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AVERTISSEMENT. 

/  l'Hifloire  des  fuifs  a  fait 
connoiftre  que  fofeph  mérite 
d'être  mis  au  rang  des  fins 
excellens  htftoriens  ,  celle  de 
leur  guerre  contre  les  Romains  qui  fait 
la  première  &  la  -plus  grande  partie  de 
ce  fécond  volume  >  ne  permet  pas  de 
douter  quil  ne  s'y  f oit  furpaffé  Iny-më- 
me.  Diverfes  raifons  ont  contribué  k 
rendre  cette  histoire  un  chef  d*  œuvre  : 
La  grandeur  du  fu)et  :  Les  fentimens 
qu'excitoit dans  f on  cœur  la  ruine  de 
fa  patrie:  Et  la  part  quil  avoit  eue 
dans  Us  plus  célèbres  evenemens  de 
cette  fanglante  guerre.  Car  quel  autre 
fu\et  peut  égaler  celuy  de  ce  grand  fie* 
ge ,  qui  a  fait  voir  a  toute  la  terre 
qu'urfe  feule  ville  auroit  été  l'ècueil 
de  la  gloire  des  Romains  ,  fi  Dieu 
pour  punition  de  fes  crimes  ne  Vèuîl 
point  accablée  par  les  foudres  de  fa  co* 
Guerre  Tora.  I.     a  iij 
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1ère  ?  Quels fentimens  de  douleur  peu^ 
vent  être  plus  vifs  que  ceux  d'un 
fuif  &  d'un  Sacrificateur  ,  qui  voyoit\  , 
renverfer  les  loix  de  fa  nation  dont 
nulle  autre  n'a  jamais  été  fi  jaloufeJ 
&  réduire  en  cendre  ce  fuperbe  Temple 
l'objet  de  fa  dévotion  &  de  fon  zjh  ? 
Et  quell  e  plus  grande  part  peut  avoir 
un  hifiorien  dans  fon  ouvrage  >  que  d'ê- 
tre obligé  dy  faire  entrer  les  principa- 
les allions  de  fa  vie,  &  de  travailler 
a  fa  propre  gloire  en  relevant  fans  fia- 
terie  celle  des  victorieux  %  &  en  s* ac- 
quittant en  même  temps  de  ce  qu'il  de- 
voit  a  la  gêner ofité  de  ces  deux  admira- 
râbles  Princes  Vefpafien  &  Tite>  a  qui 
l'honneur  et  oit  du  d'avoir  achevé  cette 
grande  guerre  ? 

iJMais  comme  il  fe  rencontre  dans 
cette  hifloire  tant  de  chofes  remarqua- 
bles y  je  croy  que  ceux  qui  la  liront 
verront  icy  avec  plaifir  dans  un  abré- 
gé plus  ex  ad:  que  n'efl  celuy  de  fofeph 
en  fa  préface  y  ce  qu'elle  contient ,  pour 
pajfer  enfuite  de  cette  idée  générale  aux 
particuliarkeT^  qui  en  dépendent.  Elit 
efl  divisée  en  Sept  livres. 
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Le  Premier  livre  &  le  Second  )uf- 
àUés  au  t8.  chapitre  font  un  abrège 
del'htfioire  des  Juifs  rapportée  dans 
le  premier  volume  dé'yt  donne  au  pu- 
blic, depuis  Antiochm  Epiphane  Roy 
de  Sym  ,  qui  après  avoir  plie  leur 
Temple  voulut  abolir  leur  religion, 
\HçLes  a  Florm  Gouverneur  defudee, 
dont  l'avarice  &  la  cruaut.  furent  U 
première  caufe  de  cette  guerre  pf  th 
[obtinrent  contre  les  Romains.  Cit  «brè- 
ve e(l  ft  agréable  qu'il  fcmbleqnefo- 
feph  ait  voulu  mo?  mr  qtt'tl  pouvait 
comme  les  excellens  peintres  reprefen- 
ter  avec  tant  d'art  les  mêmes  objets 
en  des  manière  différentes  ,  que  l'on 
nefçeut  a  Uquelle  donner  le  prix.  Car 
au  lieu  que  dans  le  premier  volume 
ces  hiftoires  font  interrompues  par  U 
narration  des  ch»fes  arrivées  en  mê- 
me temps  ,  elles  font  icy  écrites  de 
fuite ,&  donnent  le  plaifir  aux  letleurs 
de  voir  comme  dans  un  feul  tableau 
ce  qu'ils  navoient  vm   que  feparê- 
ment  dans  plufieurs.  Depuis  le  tZ.cha. 
■  pitre  du  fectnd  livre  yifques  à  la  fin 
fofepb  rapporte  ce  qui  s'efi  pafsé  en 
a  iiij 
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fuite  du  trouble  excite  par  Florm  ]nf 
ques  a  la  défaite  de  l'armée  Romaine 
commandée  par  Cefiius  Gallm  Gouver- 
neur de  Syrie. 

An  commencement  du  Troifîéme  li-  I 
vre  fofeph  fait  voir  l'ètonnement  que  \ 
donna  a  i  Empereur  Néron  ce  mauvais 
fuccés  de  fes  armes  qui  pouvoit  être 
fuivy  delà  révolte  de  tout  l' Orient  ^ 
&  dit  qu  ayant  )etté  les  yeux  de  tous 
cofte^il  ne  trouva  que  le  feul  Feffa* 
fien  qui  put  foutenir  le  poids  d'une 
guerre  Çi  importante  3  &  luy  en  donna, 
la  conduite.  Il  rapporte  enfuitede  quel- 
le forte  ce  grand  capitaine  accompagné 
de  Tite  fon  fils  entra  dans  la  Galiléty 
dont  fofeph   auteur  de  cette  biftoire 
tfi oit  Gouverneur ,  &  ïajfiegea  dans 
fotapat  y  oit  après  la  plus  grande  re fi- 
nance que  ïon  fçauroit  s'imaginer  il 
fut  fris  &  mené  prisonnier  a  Veffa- 
fien\& comment  Tite  prit  plufieursau- 
très  places  ,  &  fit  des  allions  incroya- 
bles de  valeur. 

On  voit  dans  le  Quatrième  livre 
Vejpafien  conquérir  le  reïie  de  la  Ga- 
lilée: La  divifion  des  fuifs  commet 
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cer  dansfernfalem  :  Les  factieux  qui 
prenoient  le  nom  de  Zélateurs  fe  rendre 
maîtres  du  Temple  fous  la  conduite  de 
Jean  de  Gif  calas  Ananus  Grand  Sacri- 
ficateur porter  le  peuple  k  les  afteger  : 
Les  Idumêens  venir  a  leur  fecours, 
;  exercer  des  crttautez.  horribles  ,  & 
après  fe  retirer  :  Vèfpafien  prendre  di- 
verfes  places  de  la  fudée  3  bloquer  fe- 
rufalem  dans  la  refolution  ^  de  Fajfie- 
ver  ,  &furfeoir  ce  dejfein  a  caufe  des 
troubles  arrivez,  dans  l'Empire  devant 
&  après  la  mort  des  Empereurs  Né- 
ron y  Galba  y  &  Othon  :  Simon  fils  de 
Gioras  autre  chef  des  facïienx  eftrere- 
ceu  par  le  peuple  dans  ferufalemF tel- 
lim  qui  s'étoit  emparé  de  l'empire  après 
la  mort  d'O thon  fe  rendre  odieux  & 
méprifable  par  fa  cruauté  &  par  fes 
débauches  :  L'armée  commandée  par 
Vèfpafien  le  déclarer  Empereur.:  Et 
enfin  Vitellius  efire  ajfafné  dans  Ko- 
•  me  après  la  défaite  de  fes  troupes  par 
Antoaius  Primus  qui  avait  embrafé  le 
party  de  Vèfpafien. 

Le  Cinquième  livre  rapporte  com^ 
ment  il  fe  forma  dans  ferufalem  me. 
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troifiême  faction  dont  Elea^ar  fut  lt 
chef  \  mais  que  depuis  ces  trois  f alitons 
fe  reduifirent  a  deux  comme  aupara- 
vant >  &  de  quelle  forte  elles  fe  fai- 
foient  la  guerre.  On  y  voit  aujji  la 
defeription  de  Jerufalem  ,  des  tours 
d'Hyppicos>  de  Phaz.ael,  &  de  zJUa- 
riamne>  de  la  forterejfe  zAntonia  ,  du 
Temple,  du  Grand  Sacrificateur,  &  de 
plufieuYs  autres  chofes  remarquables  : 
Lefiege  de  cette  grande  ville  formé  par 
Tite  ;  les  incroyables  travaux  &  les 
allions  merveilleufes  de  valeur  qui  fe 
firent  de  part  &  d'antre  ;  V extrême 
famine  dont  la  ville  fut  affligée  >  & 
les  épouvantables  cruauté*,  des  fa- 
liienx. 

Le  Sixième  livre  reprefente  V horri- 
ble misère  ou  ferufalem  fe  trouva  ré- 
duite :  la  continuation  du  fiege  avec 
la  même  ardeur  qu'auparavant  ,  & 
de  quelle  for  le  après  un  grand  nombre 
de  combats  Tite  ayant  forcé  le  premier 
&  le  fécond  mur  de  la  ville  ,  prit  & 
ruina  la  forterejfe  Antonia  &  attaqua 
le  Temple  >  qui  fut  brûlé  quoy  que  ce 
Prince  put  faire  pour  l'empêeher  ;  & 
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v         £„  ;/  (e  rendit  maître  M 
\comment  enfin  U  je  rerm» 

'  •  j  vL*rAp]  rfr  âezJ^ariamne- 
La  manière  ^ntA  l»**  *  '  ^ 

aux  Peuples  de  Syrie  .  i* 
•  perfecHtions  faites  auxfmfs  dans  plu 

Uauellel Empereur  Fefpafien,  &7*e 
2  e  oit  déclaré  Cefar  furent  recens 

La  prifedes  chafieaux  d'Herodion  ,  de 

Ma  ieron,  &  de  M4***  î«»  ^ 
Macmron,  y  j  temeni 

les  feules  places  que  tes  j»>) 

a  J<  uQudée  •  &  comment  ceux 
encore  dans  laj-uaec  ,  v  H.prent 
a»i  défendaient  cette  dernier 
Ls  Le  leurs  femmes  &  ^f  nS' 
Cet  en  uneral  ce  ^ue  contient  cet- 

ne  les  Romains  :  &  ».  nS  "  r 

ne  l 'ait  enrichie.  Ilnaperau  * 
occafionde  V embellir  par  desdefc^ 
TtiL  admirables  de  provinces  ,  « 
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lacs  y  de  fleuves  ,  de  fontaines  ,  de\ 
montagnes  ,  de  diverses  raretez, ,  &  de\ 
b.iflirnens  dont  la  magnificence  pajferoit  \ 
four  une  fable  ,  fice  qu'il  en  rappor- 
te pouv  oit  eftre  révoqué  en  doute  lors 
que  l'on  voit  qu'il  ne  s'ef  trouvé  per- 
firme  qui  ait  osé  le  contredire,  quoy  que 
V excellence  de  [on  b'Jloire  ait  excité 
contre  Iny  tant  de  jaloufie. 

On  peut  dire  ave;  vérité  ,  que  [oit 
qu'il  parle  de  la  difcipline  des  Romains 
dans  la  guerre  ,  ou  qu'il  reprefente  des 
combats  ,  des  tempefies,  des  naufrages» 
une  famine  ,  ou  un  triomphe  ,tout  y  eft 
tellement  animé  qu'il  s'y  rend  maiftre 
de  l'attention  de  ceux  qui  le  lifent  :  & 
je  ne  crains  point  d'a)oûter  que  nul  ! 
autre  fans  en  excepter  Tact te,  n'a  plus  i 
exce  lié  dans  les  harangues ,  tant  elles  \ 
fontnobles  ,  fortes  ,  perfuafives  ,  toù- 
jours  renfermées  dans  leur  fujet ,  & 
proportionnées  auxperfonnes  qui  par- 
lent, &  à  celles  à  qui  l'on  parle. 

Peut  on  trop  louer  aujfi  le  jugement 
&  la  bonne  foy  de  ce  véritable  Htfio- 
ri  tn  dans  le  milieu  qu'il  tient  entre 
les  louanges  que  méritent  les  Romains 
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£  avoir  terminé  une  fi  grande  guerr  J 
&  celles  qui  [ont  deu'és  aux  fuifs  de 
l'avoir  fokenuê  ,  quoy  que  vaincus, 
avec  un  courage  invincible  ,  fans  que 
Ça  reconnoiffance  des  obligations  qu'il 
avait  à  Vefpafien  &  à  Tite  ,  ny  fin, 
amour  pour  fa  patrie  l'ayent  fait  pen- 
cher contre  la  )uflice  plus  du  cofié  des 
uns  que  des  autres  ? 

Mais  ce  que  je  trouve  en  luy  déplus 
eftimable  eft  qu'il  ne  manque  peint  en 
tomes  rencontres  de  louer  la  vertu ,  de 
blâmer  le  vice  ,  &  de  faire  des  refle- 
xions excellentes  fur  l'adorable  con- 
duite de  Dieu  &  fur  la  crainte  que 
l'on  doit  avoir  de  fis  redoutables  f- 
gemens. 

On  peut  affurer  hardiment  qu'il  ne 
s'en  eft  jamais  veu  un  plus  grand 
exemple  que  celuy  de  la  ruine  de  cette 
ingrate  nation  ,  de  cette  fuperbe  ville, 
&  de  cet  augufie  Temple  ,  puit  qu'en- 
core que  les  Romains  fufe  >t  les  maî- 
tres du  monde  ,  &  que  ce  fiege  ait  ete 
l'ouvrage  d'un  des  plut  grands  Prin- 
ces qu%  fe  foient  glorifiez,  d'avoir 
eus  pour  Empereur ,  la  puiffance  de  ce 
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peuple  victorieux  de  tom  les  autres* 
tfr  ï héroïque  valeur  de  Jtte  en  m~ 
roient  en  vain  formé  U  deffein  -y  fi 
Dieu  ne  les  eut  chofis  four  être  les 
exécuteurs  de  fa  )uftke.  Le  fang  de 
fon  Bis  répandu  par  le  plu*  horrible 
de  tous  les  crimes  a  e(lé  l<*  feule  vé- 
ritable caufe  de  la  ruine  de  cette  mal- 
heureuse ville.  CefiU  main  de  Dieu 
appefantie  fur  ce  mif érable  peuple  qui 
fit  que  quelque  terrible  que  fuft  U 
guerre  qui  l'attaquoit  au  dehors  ,  elle 
tjioit  encore  au  dedans  beaucoup  plus 
ttffreufepar  la  cruauté  de  ces  fuif s  dé- 
naturez* ,  qui  plus  femblables  à  des  de* 
mons  qrià  des  hommes  firent  périr  Par 
le  fer  ,  &  par  l'horrible  famine  àont  \ 
ils  efl oient  les  auteurs  ,  onze  cens  mille\ 
ferfonnes  3  &  reduifirent  le  refie 
pouvoir  efperer  de  falut  que  de  leurs  en-  1 
nemis  y  en fe  jet  tant  entre  les  bras  des  | 
Romains. 

Des  effets  fi  prodigieux  de  la  ven-  \ 
geance  de  la  mort  d'un  Dieu  pourr oient  à 
pajfer  pour  incroyables  à  ceux  qui  n  ont  \ 
pas  le  bonheur  d'eftre  éclairez  de  U  \ 
lumière  de  VEvtngilc,  y  ils  n'efioiçnt  i 
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rapportez,  par  un  homme  de  cette  mi- 
me nation  auffi  confiderable  quel'eftoit^ 
fofepb  parfanaijfance ,  par  Ça  qualité 
de  Sacrificateur ,  &  par  [a  vertu  :  & 
il  eft  vifible ,  ce  me  femble ,  que  Dieu 
voulant  fe  fervir  de  [on  témoignage 
pour  an  torifer  des  veritez  fi  importai 
tes  ^iUe-emferva  par  un  miracle, 
lors  qu'après  la  prife  defotapat  ,  de 
quarante  qui  s'eftoient  retire^avec  luy 
dans  une  caverne,  il  fin  ayant  efte  jet- 
té  tant  de  fois  pourfcavoir  qmferoient 
ceux  qui  feraient  tuez,  les  premiers,  luy 
&  un  autre  feulement  demeurèrent  en 

vie.  ,  . 

C'est  ce  qui  montre  que  r  on  aott 
donner  tout  un  autre  rang  à  cet  hifioU 
rien  qu'à  tous  les  autres  ,  puis  qu'au 
lieu  qutls  ne  rapportent  que  des  èvene- 
mens  humains  ,  quoy  que  dépendant 
des  ordres  delà  fouveraine  providence, 
il  paroifi  que  Dieu  a  jette  les  yeux  fur 
luy  pour  le  faire  fervir  au  plus  grand 
defes  défie ins. 

Car  Une  faut  pas  feulement  confi- 
àerer  la  ruine  des  Juifs  comme  le  plus 
ejfroyakk  effet  qui  fut  jamais  de  la 
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juftiae  de  Dieu,  &  la  plm  terrible 
image  de  la  vengeance  qu'il  exercera 
m  dernier  jour  contre  les  reprouvez.. 
Il  faut  aujfi  la  regarder  comme  une 
des  plus  éclatantes  preuves  quil  luy 
a  plu  de  donner  aux  hommes  de  la 
divinité  de  fon  Bis,  puis  que  ce  pro- 
,  digieux  événement  avoit  efté  prédit 
par  I  e  sus -  Christ  en  ter- 
mes précis  &  intelligibles.  Il  avoit 
Mm.%^lt  *  f€S  difciples  en  leur  montrant  le 
i/L,      Temple  de  ferufalem  :  Que  tous  ces 
^"•M. grands    baftimens    feroient  telle- 
Lféc  I9;ment  détruits  qu'il  ny  demeure- 

Lu^\  wit  Pas  Pime  ^ur  PierL'e«  H  l™r 
v  iQ/  M*it  dit  :  Que  lors  qu'ils  verroient 
les  armées  environner  Jerufalem,  ils 
dévoient  fçavoir  que  fà  defolation 
feroit  proche, 

//  avoit  marque  en  particulier  les 
épouvantables  circonfiances  de  cette  dé- 
flation :  Malheur  leur  avoit -il  dit, 
à  celles  qui  feront  grofles  ou  nour- 
rices en  ces  jours  -  là  :  car  ce  païs 
fera  accablé  de  maux  ,  &  la  colè- 
re du  Ciel  tombera  fur  ce  peuple* 
Us  palferont  par  le  fil  de  Tépée  : 

ils 


1s 


Luc.ii. 
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ils  feront  emmenez  captifs  dans 
toutes  les  nations  ;    &  Jerufalem 
fera  foulée  aux  pieds  par  les  Gen- 
tils. 

Et  enfin  il  avoït  déclaré  que  l'effet 
de  ces  prophéties  efloit  preft  d'arriver  : 
Que  le  temps  s'approchoit  que 
leurs  maifons  demeureroient  defer- 
tes  y  cr  même  que  ceux  qui  ètoient  de 
[on  temps  le  pourr oient  voir.  Je  vous 
dis  en  vérité  y  dit-il ,  que  tout  cela 
viendra  fondre  fur  cette  race  qui  eft 
aujourd'huy. 

Toutes  ces  chofes  avaient  eïlè  pré- 
dites par  Je  sus- Christ  &  écrites 
par  les  Evangeliftes  avant  la  révolte 
des  Juif  s  >  &  lors  qu'il  nyavoit  en- 
core aucune  apparence  à  un  fi  étrange 
renverfement. 

Ainfi  commenta  prophétie  eft  le  plus 
grand  des  miracles  er  la  manière  lœ 
plus  puijfante  dont  Dieu  authorife  Ça 
do&rine  ,  cette  prophétie  de  Je  su.s- 
Ghrist  àlaquelle  nulle  autre  ne fb 
comparable  ,  peut  pajferpour  le  couron* 
nement  &  le  comble  des  preuves  qui 
cm  fait  connoitre  mx  hommes  fa  mif~- 

b 
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fion  &  fa  naijfance  divine.  Car  com-  p 
me  nulle  antre  prophétie  ne  fut  )a-  i 
mais  flm  claire ,  nulle  autre  ne  fut 
jamais  fins  ponctuellement  accomplie.. 
Jerufalem  fut  ruinée  de  fond  en  com- 
ble par  la  première  armée  qui  l'ajfie- 
gea  :  il  ne  refia  pas  la  moindre  mar* 
que  de  ce  fuperbe Temple  l'admiration 
de  l'univers  &  ïob\et  de  la  vanité 
des  Juifs  j  &  les  maux  qui  les  ont  j 
accablez,  ont  répandu  précisément  a 
cette  terrible  prédiction  de  I  E  s  u  s  -  ■ 
Christ.. 

Mais  afin  qu'un  fi) grand  evene.  t 
ment  put  fervir  auffi-bien  à  l'in- 
ftruiïion  de  ceux  qui  dévoient  naifire  * 
dans  la  fuite  des  tetnps  ,  qu'à  ceux 
qui  en  furent  fpeUateurs  -y  il  efioit  dè 
vins  neceffaire ,  \comme  je  l'ay  dit ,  que  \ 
l'hifioire  en  fufi  écrite  par  jtn  témoin 
irréprochable.  Il  faloit  pour  cela  que  ce 
fufi  m  Juif  ,  &  non  un  Chrefiien  -yafin 
qu'on  ne  le  put  Soupçonner  d'avoir  ajufil 
Us  evenemens  aux  propheties.il  falUm 
que  ce  fut  une  perfonne  de  qualité,  afin 
qu'il  fut  informé  de  tout.  U  fallait 
qu'il  M  ymàefes  propres  y  eux  Unt 
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de  chofes  prodigieufes  qu'il  devoit  rap~ 
porter,  afin  que  l'on  put  y  ajouter  foy* 
Et  enfin  il  faloit  que  ce  fut  un  homme- 
capable  de  repondre  far  la  grandeur  de 
[on  éloquence  &  de  [on  ejprit  à  la  gran- 
deur d'un  tel  fuyt. 

Or  tant  de  qualités  neceffaires  pour 
rendre  cette  hijtoire  accomplie  en  ten- 
tes manières  fe  rencontrent  fi  parfai- 
tement dans  fofeph  y  qu'il  eft  évi- 
dent que  Dieu  Va  choifi  pour  perfua- 
der  toutes  les  personnes  raifonnables 
de  la  vente  de  ce  merveilleux  eve* 
nement» 

Il  eft  certain  qu'il  ne  paroift  par 
'  qtj  ayant  contribue  de  la  forte  à  Cé* 
S  tablijfement  de  V Evangile  il  en  ait 
f  profité  pour  luy-meme  >  ny  quil  ait 
É  pris  part  aux  grâces  qui  fe  font  ré- 
I  pandues  de  fon  temps  avec  tant  d'a- 
n    bondance  fur  toute  la  terre.  Mais  s'il 

*  y  a  fujet  en  cela  de  plaindre  fon  mal- 
heur  ,  il  y  a  fu)et  auffi  de  béni  r  la pro- 

*  vidence  de  Dieu  ,qui  a  fait  fervir  fon 
if  aveuglement  a  noftre  avantage  *  puis 
t  que  les  chofes  quil  écrit  de  fa  nation 
?  Çmt  a  V égard  des  incrédules  incom- 
i        '  b  ij 
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parablement  plus  fortes  pour  V établi f*  k 
fernent  de  la  rehgion  chrétienne  >   que  m 
y  il  avait  ambrafsé  le  chriftiadfme.  à 
jiinfiVon  peut  dire  de  luy  en  parti-  k 
culier  ce  que  l'Apôtre  dit  de  tous  les  k 
fuifs  :  Que  [on  infidélité  a  enrichi  U  , 
monde  des  trefors  de  foy  ,  &  que  [on  i 
n      x  peu  de  lumière  a  fervi  à  éclairer  toiu\\\ 
"  les  peuples  :  Deli&um  eorum  divitias  u 
funt  mundi  :  &  diminutio  corum  di-  « 
viciée  gentium. 

Le  Second  ouvrage  de  fofeph  rappor-  i 
té  dans  ce  fecmd  volume  ,  outre  Ça  Pïei  i 
écrite  par  luy -même ,  eïl  une  Réponfc  fi 
.  divisée  en  deux  livres  à  ce  qu'Api 
fion  &  quelques  autres  avoient  écrit  h 
contre  [on  hiftotre  des  fuifs  y  contre  m 
r antiquité  de  leur  race  y  contre  la  pu-  \h 
r été  de  leurs  loi x>&  contre  la  conduite^ 
de:  Moyfe.  Rien  ne  peut  eflre  plus  fort  j f 
que  cette  rèponfe.  fofeph  y  prouve  in~  | 
vinciblement  l'antiquité  de  fa  nation  m 
par  les  hifioriens  Egyptiens,  Chal- 
déens  y  Phéniciens.  &  même  par  les  \U 
Grecs^  Il  montre >  que  tout  ce  quAp-^ 
pion  &  ces  autres  auteurs  ont  allègue  \  U 
au  dej avant âge  des  fuifs  font  des  fit-  J 
kles  riàidUh  auffi-bnnque  laplum* 
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Vite  de  leurs  Dieux  ;  &  il  relevé  d'une 
manière  admirable  la  grandeur  des 
nttionsde  Moyfe  y&  lafainteté  des 
leix  que  Dieu  a  données  aux  Juifs  far 
ren  entremise. 

Le  sJWartyre  des  M^chabées  vient 
enfuite..  Cefi  une  pièce  qu'Erafme 
fi  célèbre  parmy  les  Sçavans  nomme 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence  :  &  fa~ 
voué  que  je  ne  comprens  pas  comment 
en  ayant  avec  raifon  une  opinion  fi 
'  avant  agenfe  >  il  l'a  paraphrasée  3  & 
non  pas  traduite.  Jamais  çopie  ne  fut 
fins  différente  de  fon  original*  A  peine 
y  reconnoifi  -  on  quelques  -  uns  de  fes 
principaux  traits  y&  fi  je  ne  me  trom- 
pe rien  ne  peut  plus  relever  la  repu* 
tation  de  fofeph  que  de  voir  qu  un- 
homme  fi  habile  ayant  voulu  embellir 
fon  ouvrage  ,  en  a  au  contraire  tant 
diminué  la  beauté  s  &  fait  connoifir'e 
combien  on  doit  efiimer  foleph  de 
n  écrire  pas  comme  font  prefque  toits^ 
les  Grecs  d'une  manière  trop  étendue, 
mais  d'un  file  prefsé  qui  montre  quii' 
fffeSte  de  ne  rien  dire  que  de  netef^ 
faire  t.  Et  \e  nefçanrois  affez*  nteton- 
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ner  que  Von  n'ait  fait  jufques  icy  fw  1 
le  Grec  aucune  traduction  de  ce  Mar>  I 
tyre [oit  latine  oufrançoife  >  au  moin,  i 
qui  [oit  venue  à  ma  connoijfance.  Cai  \ 
Genehrard  au  lieu  de  traduire  fofeph  i 
na  traduit  qu'Erafme.  Je  me  fui.  ; 
donc  attache  fidellement  k  Vorigind  f 
Grec  y  fansfuïvre  en  quoy  que  ce  foi  "1? 
cette  par  aphrafe  d'Erafme ,  i#z/wj  '  ; 
te  même  des  noms  qui  ne  font  #j  f 
dans  fofeph  ni  dans  la  Bible  ,  pou  'J 

j  donner  a  la  mere  des  Machabèe 
&  a  fes  fils.   Ilfembleque  fofepA: 
naît  rapporte  ce  célèbre cJUartyre  au  y 
torisê  par  V Ecriture  Çainte  >  que  pou]  , 
prouver  la  vérité  d'un  difcours  q^m^ 
fait  au  commencement  ,  dont  le  dej 
fein  eft  démontrer  que  la  raifon  e$w 
la  maiflrejfe  des  pajfians  :  &  il  lujk 
attribue  un  pouvoir  fur  elles  dont  a  1 1 
y  auroit  fu\et  de  s'étonner  ,  s'il  étoi 
étrange  qu'un  fuif  tgnoraîh  que  i  \ 
pouvoir  r  appartient  qrià  la  grâce  a 
Jesus-Ghrist.    //  fe  contente  dy 
dire  qutl  n  entend  parler  que  d'urA' 
rmfon  accompagnée  dç  jufiicc  &  À 
peté^ 
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Ainfi  il  n'y  a  aucun  des  ouvrages 
%  fofeph  qui  ne  foit  compris  dans 
deux  volumes  que  je  m'eftois  en- 
\aié  de  traduire.  Et  parce  queVni- 
"ioN  ,  quoy  que  Juif  comme  luy  ,  a 
mtti  écrit  en  Grec  fur  une  partie  des 
nemes  fumets  ,  mais  qu'il  traite  en 
ihilofephe  plntojl  qu'en  hifiorten  -y  & 
'"'m'entre  [es  écrits  qui  font  tom  fi 
ifiimez  ,  ml  ne  l'efi  davantage  que 
celuy  defon  Ambaffade  vers  l'Empe- 
reur Caïus  Caligula  ,  dont  fofeph  par- 
le avec  éloge  dans  le  X.  chapitre  du 
XVIII.  livre  de  [on  ht  foire  des  Juifs* 
tay  crît:  que  cette  pièce  y  ayant  tant 
de  rapport ,  on  [croit  bien  aife  de  voir 
p*r  la  traduction  que  fin  ay  faite  la- 
différente  manière  d'écrire  de  ce  s  deux 
grands  perfonnages.    Celle  de  fofeph 
eft  fans  doute  beaucoup  plus  breve,& 
ne  tient  rien  du  file   Aftatique  qui 
m'a  Çouvent  obligé  de  dire  en  peu  de 
paroles  ce  que  Philon  dit  en  beaucoup 
de  lignes.  Qnpourroit  faire  l'hiftoire 
de  cet  Empereur  en  joignant  ce  que- 
ces  deux  célèbres  Auteurs  en  ont  écrit , 
puis  que  Philon  rapporte  au  fi  particu- 
lieremem  &  <wjft  (loqmnmenu  lu 
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actions  de  fa  vie  ,  que  fofeph  a  noble- 
ment &  excellemment  écrit  ce  qui  fe 
pajfa  dans  fa  mort.  Lune  &  Vautre 
ont  efté  fi  extraordinaires  quil  efi 
avantageux  quilen  refte  de  telles  ima- 
ges à  la  pofterité,  pour  animer  de  plus 
en  plus  les  bons  Princes  a  mériter  par 
leur  venu  que  l'on  ait  autant  d'amour 
pour  leur  mémoire  y  que  Von  a  d'horreur 
pour  ceux  qui  fe  font  montrez»  fi  indi- 
gnes du  rang  qu'ils  tenotent  dans  le 
monde. 

Parce  qu'un  difcours  continu  oblige 
à  une  trop  grande  attention  a  caufe  que 
l'on  ne  f  ;ait  ou  fe  repofer  >  jay  divisé  j 
par  chapitres  ce  Traité  de  Philon  ,  UÂ 
deux  livres  de  fofeph  contre  Appton , 
&  le  Martyre  des  Muhab  es  ou  il  ny 
en  avoit  point.  Et  quant  à  Vhtfiotre  de 
la  guerre  des  fuifs  contre  les  Romains 
ye  nay  pas  fuivi  dans  les  livres,  &  les 
chapitres  la  divifion  de  Rufin  qui  fc 
trouve  dans  les  mprejfions  qui  font 
tout  enfmble  grecques  &  latine  s  >  par  ~ 
ce  qu  die  ma  paru  mauvaife  :  M^û  je 
m  fuis  te:u  comme  a  fait  Genebrard.a 
celle  des  impreffions  toutes  grecques 9qui 
$  fans  doute  hauçoup  meilleure. 

Ayant 
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Ayant  fçeu  que  plufieurs  perfonne$ 
témoignaient  defirer  que  pour  rendre 
cet  ouvrage  complet  il  y  eu  fi  deux  Ta- 
bles géographiques  y  l'une  de  la  Terri- 
fainte ,  &  l'autre  de  l'Empire  Romain, 
j'ay  cru  leur  devoir  donner  cette  fatk- 
fattion  :  &  Mr.  du  Val  Géographe  du 
Roy  y  a  travaille  avec  tant  de  foin  & 
de  capacité  ,  quelles  pourront  non  feu- 
lement faire  encore  mieux  entendra 
les  chofes  rapportées   dans  ces  deux 
volumes  j  mais  fervir  a  l'intelligence 
des  autres  hifioires  tant  Ecclefiaftiques 
que  prophanes  ,  parce  qu'il  y  a  joint 
une  Table  Alphabétique  fi  exaiïe  &  fi 
curieufe  ,  qu'elle  y  donne  beaucoup  d& 
lumière  &  en  èclaircit  de  grandes  dif- 
ficultés •  //  ne  s'efi  pas  mefme  contenu 
te  d'y  mettre  les  noms  anciens  >  il  y  & 
mis  auffi  les  modernes. 

Il  ne  me  refit  rien  à  ajouter  ,  finon 
que  comme  ces  deux  volumes  comprend 
nent  toute  l'ancienne  Hiftoire  Sainte* 
je  fouhaite  quon  ne  les  life  pas  feu- 
lement par  divertijfement  &  par  cu- 
riofité  :  mais  que  Von  tafche  â*ev  pro- 
fiter par  les  confiâerations  vtiles  dont 
elles  fournirent  tant  de  mati^e*  Cefi 
Guerre  Tora,  J»  c 
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le  dejfein  qui  ma  fait  entreprendre 
cette  IraduÛion  :  &  autrement  elle 
m'auroit  à  quatre-vingts  ans  fait  em<* 
-ployer  en  vain  beaucoup  de  temps  & 
prendre  beaucoup  de  peine  dans  un 
âge  auquel  on  ne  doit  plus  penftrqrià 
fe  préparer  à  la  mort. 


approbation  des  Dofteurs. 

CEs  ouvrages  de  ïofeph  rendent  un 
témoignage  avantageux  à  la  venté 
de  noftre  foy.  Les  citations  des  plusau- 
ciennes  hiftoires  des  Payens  dont  il  nous 
a  confervé  une  partie  ,  nous  apprennent 
qu'ils  ont  reconnu  plufieurs  évenemens 
confiderables  de  l'ancien  Teftament  :  &C 
le  récit  qu'il  fait  luy-même  avec  tant 
d'exa&itude  de  la  ruine  de  Ierufalem , 
nous  fait  voir  TaccomplifTement  d  une 
des  plus  illuftres&  des  plus  importantes 
prophéties  de  nouveau.  Quoy  qu'il  ne  fe 
fbit  pas  fournis  à  fes  lumières  ,  &  que  fès 
fentimens  ne  fè  trouvent  pas  toujours 
conformes  à  la  fainte  Ecriture  >  il  ne 
lailla  pas  avec  fes  ténèbres  de  luy  don- 
ner quelque  forte  d'éclairciflement  :  de 
la  mefme  manière  que  les  Iuifs  infidei- 
lesfervirent  aux  Mages  pour  leur  mar- 
quer le  lieu  de  la  naiifance  du  Fils  de 
Dieu  ,  quoy  qu'ils  y  fuffent  conduits 
par  une  lumière  celefte.  Pour  répondre 
au  mérite  de  ces  ouvrages  il  falloir  une 
tradu&ion  auffi  éloquente  &  aulïî  forte 
qu'eft  celle-cy ,  ôc  il  n'y  avoic  perfonne 

Ci) 


plus  capable  de  l'exprimer  en  noftre  lan-  a 
gue  avec  tant  de  grâce  &  de  majefté.C  effc  dk 
le  jugement  que  nous  en  faifons.  A  Paris  i 
ce  19.  Iuin  1668* 

;  u 

A.DeBreda  Curé  Mazure  ancien  Curé;  ^ 
de  S.  André.  de  S.  Paul. 

P.  M  ARiiN  Curé  r 
de  S.  Euftache.  |  jj 

T.  Fortin  Provifeur      N.Gobillon  Cudi 
du  Collège  de  Harcourt,      de  S.  Laurent. 


i     Extrait  du  Privilège  du  mpy. 

PAR  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  don- 
né à  Compiegne  le  27.  Auft  1652 
figné  ,  Berauld;  Il  eft  permis  ai 
fieur  Arnauld  d'Andilly  ,  Con- 
feiller  de  fa  Majefté  en  fes  Confeil: 
d'Eftat  &  Privé  ,  de  faire  imprimer  pa; 
tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudn 
choifir  9  la  Traduction  par  luy  faite  d< 
Grec  en  François  de  S.Jean  Climaque 
comme  aufli  des  autres  ouvrages  qui 
a  traduits  ou  qu'il  traduira  des  Sain 
Pères  de  l'Eglife  ,&  autres  Auteurs  Ec 
clefiaftiqucs  Grecs  &  Latins  ;  Sccepen- 


dant  le  temps  &.  efpace  de  vingt  ans, 
à  compter  du  jour  que  chaque  volu- 
me fera  achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois.  Et  défenfes  font    faites  à 
tous  Imprimeurs  &  Libraires  d  impri- 
mer aucun  defdits  livres  ,  d'en  vendre 
de  contrefaits  ,  n'y  d'en  extraire  aucu- 
ne chofe  y  fans  le  confentement  de  l'ex- 
pofant  ,  à  peine  de  trois  mille  livres 
d^mende  >  de  confifcation  des  exem- 
plaires y  &  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  interefts  ;  comme  il  cft  plus  au  long 
porté  par  ledit  Privilège, 


Regiftré  dans  le  livre  de  la  Communal 
te  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  cette 
ville  de  Paris  ,  le  dixième  Septembre  mil 
fix  cens  foixante  -  deux  ,  fuivant  VArreft 
de  la  Cour  de  Parlement  du  8.  Aoufi  16 $  5. 
Signé  DuBra  y, 


Nous  fouflîgné  avons  cédé  &  tranf- 
porte  au  fîeur  le  Petit  Imprimeur  &  Li- 
braire ordinaire  du  Roy  ,  le  prefènt  Pri- 
vilège pour  la  Traduction  de  la  Guerre 
des  Juifs  ,  écrite  en  grec  par  fofeph  ,  & 

c  iij 


les  autres  ouvrages  du  mefme  Auteur  $ 
pour  en  joiiir  pendant  le  temps  de  vingt 
années  ,  ain/i  qu'il  eft  porté  par  ledit 
Privilège.  Fait  à  Pom|  one  le  vingt- 
cinquième  îuin  mil  fix  cens  foixante- 
huit.  Signé,  Arnauld  d'Andilly. 

Avhtvi  d'imprimer  pour  U  première  fois  le  dixième 
JudUt  mil  foi  ç$nt  foix#ntt  hmt* 


*$*********** 

LA  VIE  DE  JOSEPH 

ECRITE 
PAR  LUY-MESME.  . 

•  i  O  m  M  e   je  tire  mon  origine  par  une 
longue  fuite  d'ayeulx  de  la  race  tacerdo- 
GS&tale  je  pourrois  me  vante  de  la  nobktte 
de  ma  naiflance  ,  puis  qua  chaque  nation  éta- 
blirent la  grandeur  d'une  maifon  fur  certaine 
marques  donneur  qui  l'accompagnent,  cen  ell 
parmy  nous  une  des  plus  fignalées  que  d  avoir 
fadminiftration  des  chofe  faintes.  Mais  je  ne 
fuispasfeulemantdefcendudela  race  des  Sacri- 
ficateurs ,  je  le  fuis  aufll  de  la  premières  yingt- 
quatre  lignées  qui  l'accompofent .  &  dont  la  di- 
onité  eft  eminente  pardeffus  les  autres.  A  quoy  je 
puis  ajoôter  que  du  cofté  de  ma  mere  je  compte 
des  Roy  entre  mes  anceftres.  Car  la  branche  des 
Afmonéens  donc  elle  eft  defcenduë  ,  a  poflede 
tout  enfemble  durant  un  long-temps  parmy  les 
Hébreux  le  royaume  &  la  fouveraine  facrificatu- 
re.Voicy  quelle  a  efté  la  fuite  des  derniers  de  mes 
prédecefTeurs.   Simon  furnommé  Pfellus  grand 
pere  de.mon  bifayeul  vivoit  du  temps  qu  Hircan 
premier  de  ce  nom  fils  de  Simon  Grand  Sacrifi- 
cateur extrçoit  la  fouveraine  facricature.  Ce 
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Pfellus  eut  neuf  fils  ,  dont  Fah  nommé  Matthias  je? 
&  furnommé  Aphias  époufa  en  la  première  année  pei 
du  règne  d'Hircan  la  fille  de  Jonathas  Grand  Sa-  k 
crificateur  ,  &  en  eut  Matthias  furnommé  Curas,  W 
qui  en  la  neufiéme  année  du  règne  d'Alexandre  ik 
eut  un  fils  nommé  Jofeph  >  qui  en  la  dixième  an-  ai 
née  du  règne  d'Archelaus  eut  un  fils  nomméMat-  m 
thias,de  qui  j'ay  tiré  ma  n  ai  (Tance  en  la  première  rot 
année  du  règne  de  l'Empereur  Caïus  Cefar.Quant  fo: 
à  moy  j'ay  trois  fils  ,  dont  le  premier  nommé  fc 
Hircin  eft  nay  en  la  cinquième  année  du  règne  hi 
de  Vefpafien.  Le  fécond  nommé  Jufte  en  la  fe-  b 
ptiéme  année  >  &  le  troifiéme  nommé  Agrippa  en 
la  neufiéme  année  du  règne  de  ce  mefme  Empe-  c 
xeur.Voilà  quelle  eft  ma  race  ainfî  qu  elle  fe  trou-  i 
•ve  écrite  dans  les  regiftres  publics, &  que  j'ay  crû  l 
devoir  rapporter  icy  afin  de  confondre  les  calom- 
nies de  mes  ennemis. 

Mon  pere  ne  fut  pas  feulement  connu  dam  fou-  a 
te  la  ville  de  Jerufalem  par  la  noblefle  de  fon  ex-  c 
tradion  :  il  le  fut  encore  davantage  par  fa  vertu  li 
&  par  fon  amour  pour  la  juftice  qui  rendirent  fon  i  t 
nom  célèbre.  Je  fus  élevé  dés  mon  enfance  dans  i  1 
l'étude  des  lettres  avec  un  de  mes  frères   tant  de  \ 
pere  que  de  mere  ,  qui  portoit  comme  luy  le  nom 
de  Matthias  :  &  Dieu  m'ayant  donné  beaucoup  de  : 
mémoire  &  aflez  de  jugement ,  j'y  fis  un  fi  grand 
progrés  que  n'ayant  encore  que  quatorze  ans  les  ; 
Sacrificateurs  &  les  principaux  de  Jerufalem  daU  j 
gnoient  bien  me  faire  l'honneur  de  me  demander 
mes  fentimens  fur  ce  qui  regardoit  l'intelligence 
de  nos  loix.  Lors  que  j'eus  treize  ans  je  defiray 
d'apprendre  les  diverfes  opinions  des  Pharifiens, 
des  Saducéens  >  &  des  Efîeniens  ,  qui  font  trois 
feétes  parmy  nous  afin  que  les  connoiflant  toutes, 
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e  puffc  rn  attacher  à  celle  qui  me  paroîtroit  la 
meilleure.  Ainfi  je  m'inftruifis  de  toutes,&  en  fis 
f  épreuve  avec  beaucoup  de  travail  &  d'aufteritez. 
Mais  cette  expérience  ne  me  fatisfit  pas  encore  : 
&  fur  ce  que  j'appris  qu  un  nommé  Bane  vivoit  fi 
auftcrcmcnt  dâs  le  defert  qu'il  n'avoit  pour  vefte- 
ment  que  les  écorces  des  arbres,  pour  nourriture 
que  ce  que  la  terre  produit  d'elle  même,  &  que 
pour  le  conferver  chalîe  il  fe  baignoit  plufieurs 
fois  le  jour  &  la  nuit  dans  de  l'eauireide,je  refo-  - 
lus  deriraiter.Aprés  avoir  pafsé  trois  années  avec 
luy  je  retournay  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  a  Jerufa- 
lem.  Je  commençay  alors  à  m* engager  dans  les 
exercices  de  la  vie  civile  ,  &  embraflay  la  lefte 
des  Pharifiens,  qui  approche  plus  qu'aucune  au- 
tre de  celle  des  Stoiques  entre  les  Grecs.  ; 

A  l'â^e  de  vingt- fix  ans  je  fis  un  voyage  a  Rome 
donevoicy  la  caufe.  Félix  Gouverneur  de  Judée 
ayant  envoyé  pour  un  fort  léger  fujet  des  Sacrifi- 
cateurs très- gens  de  bié  &  mes  amis  particuliers 
fc  juflifier  devant  l'Empereur, je  defiray  avec  d  au- 
tant plus  d'ardeur  de  les  affilier  que  j'appris  que 
leur  mauvaife  fortune  navoit  rie  diminué  de  leur 
pieté,  &  qu'ils  fe  contenaient  de  vivre  avec  des 
noix  &  des  figues..  Ainfi  je  ib  embarquay,*  cou- 
rus  la  plus  grande  fortune  que  l'on  puifle  jamais 
courir.Car  le  vaiflfeau  dans  lequel  nous  étions  fix 
cens  perfonnes,fit  naufrage  fur  la  mer  Adriatique. 
Mais  après  avoir  nagé  toute  la  nuit,  Dieu  permit 
qu'au  point  du  jour  nous  rencontrâmes  un  navi- 
re de  Cyrene  qui  reccut  quatre-vingt  de  ceux 
"d'entre  nous  qui  avoient  pu  nager  fi  long-temps, 
le  refte  étant  péri  dans  la  mer.Ainfi  nous  arrivâ- 
mes à  Difearche  que  les  Italiens  nomment  Puteo-  paz. 
Sùes,où  je  fis  connoiflance  avec  un  Comédien  zolo. 
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Juif  nommé  Alicur  que  l'Empereur  Néron  airnoit!  î:-;: 
fort.  Cet  homme  me  donna  accès  auprès  de  lira?  F 
peratrice  Poppea>&  j'obtins  fans  peine  labfolutiô 
&  la  liberté  de  ces  Sacrificateurs  par  le  moyen  de 
cette  PrinceiTe   qui  me  fit  au/fi  de  grands  prefens  P 
arec  lefquels  je  m'en  retournay  en  mon  païs.  Je  !  ^: 
trouvay  que  des  efprits  portez  à  la  nouveauté  co-  ■  m 
mençoient  à  y  jetter  les  fondemens  d'une  révolte  & 
contre  les  Romains  Je  tâchay  à  ramener  ces  fedi-  P 
tieux,&  leur  reprefentay  entre  autres  chofes  cora-  P 
bien  de  fi  pui  flans  ennemis  leur  dévoient  eftre  re- !  I 
doutablesjtant  à  caufe  de  leur  feience  dans  la  k 
guene.que  de  leur  grande  profperité;  &  qu'ils  ne  I  g 
dévoient  pas  expofer  témérairement  à  un  fi  extrê*  :  | 
me  péril  leurs  femmes, leurs  enfans,&  leur  patrie»  f 
Comme  je  prévoyois  que  cette  guerre  ne  pouvoit  I 
cftre  que  malheureufe,il  n'y  eut  point  de  raifons  | 
dont  je  ne  me  ferviffe  pour  les  détourner  de  l'en-  | 
treprendre.Mais  tous  mes  efforts  furent  inutiles,&  <  i 
il  me  fut  impoffible  de  les  guérir  de  cette  manie,  i 
Ainfi  craignant  que  ces  factieux  qui  avoient  déjà  j 
occupé  la  fortereiTe  Antonia  ,  ne  mefoupçonnaf.  1 
fent  de  favorifer  le  party  des  Romains  &  qu'ils  ne  i 
me  fiflènt  mourir, je  me  retiray  dans  le  fanctuaire,  \ 
d'où  après  la  mort  de  Manahem,& des  principaux  I 
auteurs  de  la  révolte  je  fortis  pour  me  joindre  aux 
Sacrificateurs  &  aux  principaux  des  Pharifiens.  Je  ; 
les  trouvay  fort  effrayez  devoir  que  le  peuple 
avoit  pris  les  armes,  &  fort  irrefolusfur  le  confeil 
qu'ils  dévoient  prendrc,tant  ils  voyoient  de  péril  à  i 
s'oppofer  à  la  fureur  de  ces  feditieux.Nous  feignî-  , 
mes  de  concert  d'entrer  dans  leur  fentiment,&leur 
côfeillâmes  de  laiflfer  éloigner  les  troupes  Romai- 
nes,dans  l'efpenmce  que  nous  avions  que  Geflîus 
viendrait  cependant  avec  de  grandes  forces&  ap- 
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)it  flferoû  ce  tumalte.]Il  vint  en  efFet[:  mais  après 
]  „oir  perdu  plufieurs  des  fiens  dans  un  combat 
ij  fut  -contraint  de  fe  retirer.Cet  avantage  queues 
Je  i&ieux  remportèrent  fur  luy  coufta  cher  à  nôtre 
îj  ation,  parce  que  leur  ayant  élevé  le  cœur  ils  fc 
|e  aterent  de  pouvoir  toujours  demeurer  victo» 
içux. 

te    En  ce  même  temps  les  habitans  des  villes  de 
j,  yrie  voifines  de  la  Judée  tuèrent  les  ^  Juifs  qui 
l  emeuroient  parmy  eux  qaoy  qu'ils  n  euffent  pas 
f.  eulement  eu  la  penfée  de  fe  révolter  contre  les 
la  Comains>&  par  une  cruauté  plus  que  barbare  n 
1C  largnerent  pas  même  leurs  femmes  &  leurs  env 
l  ans.  Ceux  de  Sctthopolis  furpaiTerent  encor  les 
^  [autres  en  impieté.  Car  les  Juifs  leur  venant  faire 
it  i  e  guerre  ils  contraignirent  ceux  de  la  même  na- 
is don  qui  demeuroient  parmy  eux  de  prendre  les 
i,  armes  contre  leurs  frères  ,  ce  que  nos  loix  défen- 
dent  exprcnrement;&  après  avoir  vaincu  avec  leuc 
*  a$ftançe,ils  oublièrent  par  une  déteftable  perfi- 
ja  die  l'obligation  qu'ils  avoient  &  lafoy  qu'ils  leur 
f.  avoient  donnée,&  les  tuèrent  tous  fans  pardonner 
i  ja  un  feul.Les  Juifs  qui  demeuroient  à  Damas  ne 
furent  pas  traitez  plus  humainement.  Mais  corn- 
i  ;  me  j'ay  déjà  rapporté  ces  chofes  dans  mon  hiftoi- 
x  j  re  de  la  guerre  des  Juifs  il  me  fuffit  d'en  dire  ce 
[c  mot  en  pafTant  s  afin  que  le  ledeur  fçache  que  ce 
.   n'a  pasefté  volontairement,4mais  pat  contrainte, 
i|   que  noftre  nation  s'eft  trouvée  engagée  dans  la 
l   guerre  contre  les  Romains. 
|.     Après  la  défaite  de  Greffus  les  principaux  de  Je- 
I    rufalé  qui  eftoient  defarmez  &  voyoient  les  fedi- 
tieux  armez  ,  appréhendèrent  avec  fujet  de  tom- 
ber fous  leur  pui<ïance;&  fçachant  que  la  Galilée 
ne  s'eftoit  point  encore  toute  foûlevée  contre  les 
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Romains3Miâis  qu'une  partie  étoic  demeurée  dansf 
fon  devoir;ils  m'y  envoyèrent  avec  deux  autres  f1'" 
Sacrificateurs  Joafar  &  Judas  ,  .'pour  perfuaderlf 
aux  mutins  de  quitter  les  armes,  &  de  les  remet- 15e 
tre  entre  les  mains  des  principaux  de  la  nation  jt 
avec  affurance  de  les  leur  conferver  :  mais  qua-f 
vant  que  de  s'en  fervir  il  faudroit  fçavoir  quelle  l[ 
feroit  l'intention  des  Romains. 

Eftant  parti  avec  ces  inftruclions  jetrouvay  en1  E 
arrivant  en  Galilée  que  ceux  de  Sephoris  é'toient 
prés  d  en  venir  aux  mains  avec  les  Galiléens,  qui 
menaçoient  de  ravager  leur  païs  à  caufe  de  faffè- 
dlion  que  ces  premiers  cofervoient  pour  le  peuple 
Romain, &  de  la  fidélité  qu'ils  gardoient  pour  Se- 
nius  Gallus  Gouverneur  de  Syricje  delivray  les 
Sephoritains  de  cetre  crainte,&  appaifay  les  Gali- 
léens en  leur  permettant  d'envoyer  toutes  les 
fois  qu'ils  voudroient  à  Dora  de  Phcnicie  vers 
les  oftages  qu'ils  avoient  donnez  à  Geffius. 
I  Quât  aux  habitas  de  Tyberiarle  je  trouvay  qu'ils 
avoient  déjà  pris  les  armes.Ec  voicy  quelle  en  fut 
la  caufe.il  y  avoit  dans  cette  ville  trois  fadtions, 
dont  la  première  étoit  compofée  des  persônes  de 
condition,  &  Julius  Capella  en  écoit  le  chef.  He- 
rode  fils  de  Miar,Herode  fils  de  Gamal,&  Com- 
plus fils  de  Compfus  s'étoient  joints  à  luy  :  car 
quant  à  Crifpe  frère  de  Compfus  qu'Agrippa  le 
Grâd  avoit  dés  long-remps  établi  Gouverneur  de 
la  ville,il  demeuroit  alors  en  des  terres  qu'il  avoit 
au  delà  du  Jourdain.Tous  ces  autres  dont  je  viens 
de  parler  étoiet  d'avis  de  demeurer  fidelles  au  peu- 
pie  Romain  &  à  leur  Roy;&  Piftus  écoit  le  feul 
de  la  nobleiTe  qui  pour  plaire  à  Jufte  fon  fils  n'é- 
toit  pas  de  ce  fentimentXa  féconde  fa&ion  étoic 
composée  du  menu  peuple,  qui  vouloit  que  l'on 
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Ift  la  guerre.  Et  lufte  fils  de  Piftus  eftok  chef  de 
a  troifiérne  faâion.Ilfeignoit  de  douter  •  il  faloit* 
>rendre  les  armes  :  raais^l  cabaloit  fecretement 
>our  exciter  le  trouble  dans  refperâce  de  trouver 
'a  grandeur  &  Ton  élévation  dans  le  changement* 
?our  parvenir  à  fon  deflein  il  represéta  au  peuple, 
^ue  leur  ville  avoit  toujours  tenu|un  des  premiers 
rangs  entre  celles  de  la GaKlée:&  quelle  en avoic 
même  été  la  capitale  durant  le  règne  d'Herode 
qui  lavoit  fondée,&  qui  luy  avoit  aiïujetty  celle 
de  Sephoris  :  Qu'ils  avoient  confervé  cette  préé- 
minence, même  fous  le  règne  du  Roy  Agrippa  le 
percjufquà  ce  que  Félix  eût  efté  étably  gouver- 
neur de  lajudée,&  nefavoient  perdue  que  depuis 
que  Nerô  les  avoit  donnez  au  jeune  Agrippa.Mais 
que  Sephoris  après  avoir  receu  le  joug  des  Ro- 
mains avoit  été  élevée  par  defTus  toutes  les  autres 
villes  de  la  Galilée.fc  que  ce  châgemét  leur  avoir 
fait  perdre  le  riefor  des  chartres  &  la  recette  des 
deniers  du  Roy.  Jufte  ayât  par  de  femblables  dif- 
cours  irrité  le  peuple  contre  le  Roy  &  excité  dâs 
leur  efprit  le  defir  de  fe  révolterai  ajouta^  que  le 
temps  étoit  venu  de  fe  joindre  aux  autres  villes  de 
Galilée,&  de  prendre  les  armes  pour  recouvrer  les 
avantages  qu'ô  leur  avoit  fi  injuftement  ravis:En 
quoy  ils  feroient  fecôdez  de  toute  la  province  par 
la  haine  que  Ton  portoit  aux  Sephoritains  à  caufe 
de  leur  liaisô  fi  étroite  avec  l'empire  Romain.Ces 
raifons  de  Jufte  perfuaderent  le  Peuplercar  corne 
il  étoit  fort  éloquent, la  grâce  avec  laquelle  il  par. 
loit  l'emporta  fur  des  avis  beaucoup  plus  fages  & 
plus  falutaires.il  avoit  même  aiTez  de  cônoilUnce 
de  la  langue  grecque  pour  avoir  osé  entreprendre 
d'écrire  l'hiftoire  de  ce  qui  fe  pa(Ta  aîors,afin  d  e 
déguifer  la  Yeriti,Mais  je  feray  voir  plus  particu- 
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lieremet  das  la  fuite  quelle  a  efté  fa  malice;&  coi 
nje  il  ne  s  en  eft  gueres  fallu  que  luy  &  fon  frercr 
n'ayent  caufé  l'entière  ruine  de  leur  païs.  Juftele:  f)l 
ayant  donc  perfuadez  &  contraint  quelques- un')}} 
de  ceux  qui  cftoient  d  un  autre  fentiment  à  prëdr  P 
les  armes,il  fe  mit  en  compagne&  bailla  quelquef' : 
villages  deslpiniens&  des  Gadaréensqui  foni  1 
fur  les  frontières  de  Tyberiade  &  de  Scithopolis,  P 
;  Pendant  que  les  chofes  cftoient  en  feftat  que  ]l  " 
viens  de  dire,voicy  cequi  fcpaflbitcn  Gifchala.1 
Jean  fils  de  Levi  qui  voyoit  que  quelques-uns  de 
les  concitoyens  eftoiet  refolus  de  fecoiier  le  joug 
des  Romains,cmploya  toute  fon  adrefle  pour  les 
retenir  dans  1  obeïflance.Mais  il  y  travailla  inuti- 
lement^ les  Gadareniens ,  les  Gabaraniens  &  les 
Tynens  qui  font  proches  de  Gifchala  s  eftanc 
joints  enfemble  attaquèrent  la  placera  prirent  de 
force ,  &  la  ruinèrent  entièrement.  Jean  irrité  de 
cette  aftion  rafTembla  tout  ce  qu'il  pût  de  troupes, 
marcha  contre  eux,ks  défit,rebaftit  la  ville,&  la 
fit  environner  de  murailks. 

Tay  à  dire  maintenant  de  quelle  forte  ceux  de 
Gamala  demeurèrent  fîdelles  aux  Romains.Philip. 
pes  fils  de  Jacim  Lieutenant  du  Roy  Agrippa  s'é- 
toit  contre  toute  forte  defperace  échapé  du  palais 
royal  de  Jerufalem  lois  qu'il  eftoit  affiegérmais  il 
tomba  dans  un  autre  péril  :  car  il  couroir  fortune 
d  eftre  tué  parManaeni  &  les  feditieux  qu'il  coro- 
mandoit,fî  quelquesBaby Ioniens  de  fes  parens  qui 
cftoient  alors  en  Ierufalem,ne  TeufTent  fauvé.Il  fe 
déguifa  quelques  jours  après  &  s'éfuit  das  un  vil- 
lageqm  eftoit  à  luy  proche  du  chafteau  deGarna- 
Ia,ou  il  afTembla  un  allez  bon  nôbre  de  Tes  fujets 
Dieu  permitqu'il^ut  arrefté  par  une  fievre.fans  la- 
quelle  il  eftoit  perdu. Car  cet  accident  l'ayant  en> 
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efché  de  côtinuer  fon  voyage  il  écrivit  par  un  de, 
lm  es  afFiâchis  au  Roy  Agrippa  &  à  la  Reine  Bercnu 
'j  e  ;  &  pour  leur  faire  tenir  fes  lettres  il  les  adrefla 
îei  i  Varus,à  qui  ce  Prince  &  cette  Prjncefle  avoient 
aifle  la  garde  de  leur  palais,lors  qu'ils  eftoient  aU 
ez  au  devantdeGeflîus.Varus  fut  fort  fâche  d'ap^ 
>rëdre  quePhilippcs  eftoit  échapçé,parcequ'il.euc 
)eur  de  diminuer  de  crédit  dans  l'efprit  du  Roy  & 
le  la Reîne,  &  qu'ils  n'euflent  plus  befoin  de  luy 
:ors  quePhilippcs  feroit  auprès  d'eux.  Ain  fi  il  fit 
;roireau  Peuple  que  cet  affranchy  eftoit  un  trai- 
te qui  leur  apportoit  de  faufles  lettres>parce  qu'il 
tftoit  certain  quePhilippes  eftoit  à  Jerufalem  avec 
les  Juifs  qui seftoient révoltez  cotre  les  Romains 
&  par  cet  artifice  fit  mourir  cet  homme.Lors  que 
Philippes  vit  que  fon  affranchy  ne  revenoit  point, 
ne  fçachât  à  quoy  attribuer  ce  retardement  il  en 
envoya  un  autre  avec  de  nouvelles  lettres:&Varus 
employa  pour  le  perdre  les  mêmes  calomnies 
dont  il  avoit  ufé  cotre  le  premier.Les  Syriens  qui 
demeuroiétenCefarée  luy  avoient  enflé  le  cœur , 
&  fait  côcevoir  de  tres-grandes  efpeiances^en  luv 
difant  que  les  Romains  feroient  mourirAgrippa  à 
caufe  de  la  rébellion  des  Juifs,&qu  ilpourroit  ré- 
gner en  fa  place  parce  qu'il  eftoit  deracc  royale,& 
tefeendu  de  Soheme  Roy  du  Liban.  Ce  fut  ce  qui 
lempefcna  de  faire  rendre  au  Roy  les  lettres  de 
Philippes,&ce  qui  l'obligea  de  fermer  tous  les  paU 
fages  afin  d'ofter  à  cePnnce  la  connoiflance  de  ce 
qui  fe  paflbit.Il  fit  enfuite  courir  plufieurs  Juifs 
pour  fatisfaire  les  Syriens  de  Cefarée  ,  &  refolut 
d'attaquer  avec  l'aide  desTrachoaites  qui  eftoient 
a"    en  Bethanie  ,  les  Juifs  que  Ion nommoit  Babylo- 
*    niés,&qui  demeuroient  à  Ecbatane.  Pour  venir  a 
'    bout  de  ce  deffein il  commanda  à douze  des  pnna«y 
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paux  d'entre  les  Juifs  de  Cefaiée  d'aller  dire  de  fa 
parc  à  ceux  d'Ecbatane  qu'on  l'avoir  averty  qu'ils 
croient  fur  le  point  de  fefoûlever  contre  le  Roy: 
mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu  ajouter  foy  à  cet  avis* 
&  qu'ainfî  il  lesenvoyoit  vers  eux  pour  les  porter 
à  quitter  les  armes  >  afin  de  témoigner  par  cette 
©fceïffance  qu'il  avoit  eu  raisô  de  ne  point  croire 
ce  qu'on  luy  avoit  dit  à  leur  préjudice. A  quoy  il 
ajouta,  que  pour  faire  encore  mieux  connoiftre| 
leur  Innocence  il  feroit  neceffaire  qu'ils  luy  en- 
voyaient foixante  &  dix  des  plus  considérables 
d'entre  eux* Ces  douze  députez  état  arrivez  à  Ec- 
batane  trouvèrent  que  ceux  de  leur  natiô  ne  pen- 
foient  à  rie  moins  qu'à  fe  revolter,&  leur  puafua- 
derent  d'envoyer  à  Varus  les  foixante  &  dixf  ho- 
mes qu'il  demandoitXors  que  ces  députez  furent 
tous  enfemble  prés  de  Cefarée,  Varus  qui  s'étoit 
avancé  fur  le  chemin  avec  les  troupes  du  Roy  les 
fit  charger,&  de  ce  grand  nôbre  il  ne  s'en  fauva 
qu'un  feuL  Varus  marcha  enfuite  vers  Ecbatane. 
Mais  celuy  qui  s'eftoit  échapé  le  prévint,&  dôna 
avis  aux  habitas  de  cette  horrible  perfidie.Ils  pri- 
rent les  armes,  fe  retirèrent  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  dans  le  chafteau  deCamala>&  aban- 
dônerent  leurs  villages  avec  tous  les  biés  Se  tous 
les^beftiaux  qu'ils  y  avoient  en  abôdâce.Philippes 
ayât  appris  cette  nouvelle  fe  rendit  auftî-tôt  à  Ga- 
mala.Le  Peuple  ravy  de  fa  venue  le  pria  de  vouloir 
être  leur  chef  &  de  les  conduire  cotre  Varus  &  les 
Syriens  de  Cefarée  :  car  le  bruit  s'étoit  répanda 
qu'ils  avoient  tué  le  Roy.Philippcs  pour  reprimer 
leur  imperuofité  leur  reprefenta  les  bienfaits  dot 
ils  etoient  redevables  à  ce  Prince,leur  ét  cônoître 
par  de  pui (Tantes  raisôs  que  les  forces  de  l'empire 
Romain  étoiët  fi  redoutables  qu'ils  ne  pouvoient 

entre 
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entreprendre  de  luy  faire  la  guerre  fans  s'expofer 
à  un  péril  évident;&  enfin  il  leur  perfuadade  fui- 
vre  le  confeil  qu'il  leur  donnoit.  Cependant  le  Roy 
Agrippa  ayant  appris  que  Varus  vouloit  faire  tuer 
en  un  même  jour  tous  les  Juifs  de  Cefarée  qui 
eftoient  en  fort  grand  nombre,fans  épargner  mê- 
me leurs  femmes  &  leurs  enfans,  envoya  Equus 
Modius  pour  luy  fuc  céder*  comme  on  fa  pu  voir 
ailleurs  :  Et  Philippes  retint  dans  l'obei'lTaiice  de$ 
Romains  Gamala  &  le  païs  d'alentour. 

Lors  que  je  fus  arrivé  en  Galilée  j'appris  tout  ce 
que  je  viens  de  dire,  &  j'écrivis  au  Coufeil  de  Je„ 
rufalem  pour  fçavoir  ce  qu'il  vouloit  que  je  filîe. 
Il  me  manda  de  demeurer  pour  prendre  foin  de  la 
province  ,  &  de  retenir  avec  moy  mes  Collègues 
s'ils  le  vouloient  bien.Mais  après  qu'ils  eurent  ra- 
maiTé  beaucoup  d'argent  qui  leur  eftoit  deu  pou* 
les  décimes,  ils  aimèrent  mieux  s'en  retourner,& 
m'accordèrent  de  différer  feulement  un  peu  de 
teps  pour  donner  ordie  à  toutes  chofes.Nous  par- 
tîmes donc  tous  enfemble  de  Sephoris  pour  aller  a 
un  bourg  nommé  Bethmaiis  éloigné  de  quatre  ftâ«. 
des  de  Tiberiade.Delà  j'envoyay  vers  le  Sénat  de 
cette  ville  &  vers  les  plus  apparés  d'être  le  peuple 
pour  les  prier  de  m'y  venir  trouverais  y  vinréf,& 
ïufte  avec  eux  Je  leur  dis  que  j'avois  été  député  de 
la  ville  de  Jerufaiem  avec  mesCollegues  pour  leur 
reprefenter  ,  qu'il  falloir  démolir  le  palais  fi  £om<* 
ptueux  que  lé  Tetrarque  Herode  avoit  fait  bâtir3 
& :  oùil  avoit  fait  peindre  divers  animaux  cotre  les 
défenfesexprefles  de  nos  loixjqu  ainfi  je  les  prioig 
de  nous  permettre  d'y  travailler  promtement.  Ca- 
pella  &  ceux  de  fon  party  ne  pouvât  fe  refoudre  à 
la  ruined'un  fi  bel  ouvrage  cotefterent  fort  log- 
tcoips.Mais  enfiu  nous  les  portâmes  à  y  côfenur  \ 
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Se  ïâdis  que  nous  agitions  cette  affaire  Jefus  fils  «le 
Saphias  luivi  de  quelques  batteliers,&  de  quelques 
autres  Galiléens  de  fa  fattion,mit  le  feu  au  palais, 
dans  l'efperance  de  s'y  enrichir  ,  parce  qu  ils  y 
voyoient  des  couvertures  dorées  -,  &  ils  y  pillè- 
rent plufieurs  chofes  contre  noftre  gré.  Apres 
certe  conférence  que  j'eus  avec  Capella  nous  nous 
retirâmes  en  la  haute  Galilée.  Cependant  ceux  de 
la  faction  de  Jefus  ruèrent  tous  les  Grecs  qui  de- 
meuroient  dans  Tyberiade,&  tous  ceux  qui  avoiet 
efté  leurs  ennemis  avant  la  guerre.Cette  nouvelle 
me  fafcha  forr.l'allay  auffi-roft  à  Tybenade,ou  je 
fis  rout  ce  qui  me  fut  poffible  pour  recouvrer  une 
partie  de  ce  qui  avoir  efté  pillé  auRoy.comme  dès 
chandeliers  à  la  cormthienne,de  riches  tables,  & 
qtlantité  d'argent  non  monnoyé.dans  le  deffein  de 
le  conferver  pour  ce  Prince,&  mis  toutes  ces  cho- 
fes entre  les  mains  des  principaux  du  Sénat  &  de 
Capella  fils  d'Antillus,  avec  ordre  de  ne  le  rendre 
qu'à  moy-même.J'allay  delà  arec  mes  Collègues  a 
Gifchala  pour  fonder  ce  que  Jean  avoir  dans  1  el- 
prit,&  je  n'eus  pas  peine  à  connoitrequ  il  alpiroit 
l  la  tyrannie.Car  il  me  pria  de  rrouver  bon  qu  il  le 
ferviftdu  blé  qui  apparrenoit  à  l'Empereur  &  qui 
eftoit  en  referve  das  les  villes  de  la  haute  Galilée: 
afin  d-e  employer  le  prix  à  faire  baftir  des  murai  - 
les.Mais  comme  je  m'apperceus  de  so  deffein  je  le 
rcfufay,&  refolus  de  garder  ce  ble  ou  pour  les  Ro- 
mains ou  pour  les  befoins  de  la  provinç e,en verni 
du  pouvoir  que  la  ville  de  Jerufalem  m  avo,t  don- 
né. Lors  qu'il  vit  qu'il  ne  pouvoit  rien  obtenir  de 
moy  il  s'adreffa  à  mes  Collègues;*  parce  qu  Us  ai- 
moienr  fort  les  prefens  &  qu  ils  ne  prevoyou :  pu 
les  fuites.Us  luy  accordèrent  fa  demande,quelque 
oppofiuon  que  j'ypûffe  faire  ac  trouvant  feul 
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ontre  deux.  Il  ufa  encore  d'un  autre  artifice.il  dit 
jue  les  Juifs  qui  eftoient  à  Cefarée  de  Philippes 
e  plaignoient  de  manquer  d'huile  vierge  à  caufe 
les  de'fenfes  que  le  Roy  leur  avoir  faites  de  fortir 
le  la  ville  pour  en  acheter  >&  qu  ils  s  eftoient 
idreffez  à  luy  pour  en  avoir.parce  qu'ils  ne  pou- 
soient  fe  refoudre  àfe  fervir  de  l'huile  des  Grecs 
contre  la  coutume  de  nôtre  nation.Ce  n'eftoit  pas 
néanmoins  le  zele  de  la  religion,mais  le  defir  d'un 
gainfordide  qui  le  faifoic  parler  deela  forte;|parce 
qu'il  fçavoitquau  lieu  que  deux  feptiers  de  cette 
huile  fe  vendoient  une  dragme  à  Cefaréejes  qua- 
tre-vingt feptiers  ne  valoient  que  quatre  draçmcs 
à  Gifchala.Ainfiil  fit  porter  à  Cefarée  toute  1  hui- 
le qui  eftoit  dans  cette  ville,&  fit  croire  faufTemec 
que  c'eftoit  avec  mapermiffion:mais  je  n'ofay  m'y 
oppofer  de  crainte  que  le  Peuple  ne  me  lapidaft  z 
.&  par  cette  fourberie  il  amaffa  beaucoup  d'argent» 
]e  renvoyay  enfuite  mes  Collègues  à  Jerufalem* 
&  m'appliquay  tout  entier  à  faire  provifion  d'ar- 
mes,&  à  fortifier  les  places.Cependant  je  fis  venir 
les  plus  déterminez  de  ces  libertins  qui  ne  vivoiét 
que  de  brigandages  j  &  n'ayant  pû  les  faire  refou- 
dre  à  quitter  les  armes  je  perfuaday  au  Peuple  de 
leur  payer  une  contribution  ;  ce  qu'il  fit  comme 
plus  avantageux  que  de  fouffrir  les  ravages  qu'ils 
faifoient  à  la  câpagnerAinfi  je  les  renvoyay  après 
les  avoir  obligezpar  ferment  de  ne  point  venir  dâs 
le  païs  fi  on  ne  les  mandoit,ou  fi  on  ne  manquoit 
à  les  payer;&  leur  défédis  de  courir  ni  fur  les  ter- 
res des  Romains  ni  fur  celles  de  leurs  voifins.Or 
comme  je  n'avois  rien  plus  à  coeur  que  de  mainte- 
nir en  paix  la  Galilée, je  fis  amitié  avec  foixante&x 
dix  des  principaux  du  païs,  afin  qu'ils  me  furTent 
^®rnme  autant  d  oftages  ;  &  ce  deflein  me  réiifGt 
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Car  je  gagnay  leur  affe&ion  en  prenant  leurs  avis, 
&  leur  confeil  en  plufieurs  choies.}  &  fur  tout  en, 
ne  faifant  rien  contre  la  juftice,  &  en  ne  me  laif- 
fant  point  corrompre  par  des  prefens.       f_  t 
}  eftois  alors  âgé  de  trente  ans.Et  bien  qu  il  foie 
difficile  avec  quelque  modération  Se  quelque  pru- 
dence qu'on  fe  conduife,  d'éviter  les  calomnies  de 
Tes  envieux.lors  principalement  que  l'on  eft  élevé 
en  autorité,  perfonne  néanmoins  n'a  osé  dire  que 
î'aye  jamais  receu  aucuns  dons,  ou  foufrert  qu'on 
ait  fait  violence  à  aucune  femme.Auuî.n'avois-je 
pas  befoin  de  ces  prefens-,&  j'eftois  fi  éloigné  d'en 
prendre  ,  que  je  ncgligeois  même  de  recevoir  les 
décimes  qui  m'eftoient  deuës  en  qualité  de  Sacrifi* 
cateur.Je  pris  feulement  après  les  avantages  que  je 
temportay  fut  les  Syriens.quelque  partie  de  leurs 
dépouilles  que  j'envoyay  à  mes  parens  a  Jerufale» 
Car  je  vainquis  deux  fois  les  Sephoritains.quatre 
fois  ceux  de  Tyberiade  ,  une  fois  les  Gadanens, 
pris  Iean  prifonnier  qui  m'avoit  fi  fouvent  drefie 
des  embufehes.  Au  milieu  de  tat  d  heureux  fucces 
4e  ne  voulus  jamais  me  véger  ny  de  luy  m  de  tous 
Jes  autres:&  come  Dieu  a  les  yeux  ouverts  iur  les 
bonnes  adions  des  hommes.j'attnbuë  a  cette^rai- 
sÔ  la  zra*e  qu'il  m'a  faite  de  me  délivrer  de  tat  de 
périls  dont  je  parleray  das  la  fuitede  cette  hiftore. 
Tout  le  peuple  de  la  Galilée  avoit  une  telle  affe^ 
iVio'i  Se  une  telle  fidélité  pourmoy,  que  voyant 
leurs  villes  prifes  de  force  &  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  emmenez  efclaves,ils  eftoient  moins  tou- 
chez  de  tant  de  malheurs  que  du  foin  de  ma  con, 
fervationXette  eftime  &  cette  paffion  fi  générale 
m'attiroient  encore  davantage  l'envie  de  Jean.  II 
m'écrivit  pour  me  prier  de  luy  permettre  d  aller  _a 
Xyberiadc  preadre  des  «aux  chaudes  dot  îiavoif 
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Befoin  pour  fa  fanté  :  Se  comme  je  ne  croyois  pas 
qu'il  euft  aucun  mauvais  deffein ,  non  feulement 
Je  le  luy  permis  ,  mais  je  manday  aux  Magiftrats 
que  j  avois  établis  de  luy fairepréparer  un  logis  & 
à  ceux  de  fa  fuite,&  de  leur  faire  fournir  en  abon- 
dâce  tout  ce  qui  leur  feroitneceffaire.J'eftois  alors 
à  Canaqui  eft  un  village  deGalilée,&Jcan  ne  fut 
pas  plûtoft  arrivé  à  Tyberiade  qu'il  s'efforça  de 
perfuader  aux  habitas  .de  me  manquer.de  fidélité» 
&  de  fe  féparer  de  moy  pour  embraîfer  fon  party* 
Plufieurs  d'entre  eux  qui  eftoient  portez  à  defirer 
le  changement  &  le  trouble  écoutèrent  avec  joyc 
cette  prop.ofuion,&  principalement  Jufte  ScPiftus 
fon  pere.  :  mais  je  rendis  inutile  leur  mauvais  deU 
fein.  Car  Sila  que  j'avois  donné  pour. Gouverneur 
à  ceux  de  Tyberiade  envoya  en  grande  digence 
m  avercir.de  ce  qui  fe  paffoit ,  &  mepreffa  de  me 
hâfter  fi^je  ne  voulois  par  mon  retardement  laitier 
tomber  cette  ville  fous  la  puuîance  d'un  autre  Je 
pris  aufli-toft  deux  cens  hommes,  marchay  toute 
la  nuit,  &  envoyay  avertir  ceux  de  Tyberiade  de. 
mz  venue,  Jarrivay.  au  point  du  jour  proche  de 
la  ville  :  les  habitans  vinrent  au  devant  de  moy» 
&  Jean  avec  eux.  11  me  faliia  avec  un  vifage  éton- 
né i  &  craignant  que  je  ne  le  fiffe  mourir  fi  je  dej 
couvrois  fa  perfidie  il  fe  retira  à  fon  logis»  Quand 
je  fus  dans  la  place  où  fe  font  les  exercices  je  ne 
retins  auprès  de  moy  qu'un  des  miens  &  dix  ho- 
mes armez.  Là  je  montay  fur  un  lieu  élevé  &  re^. 
prefentay.au  peuple  combien  il  leur  importoit  de 
demeurer  fidelles  j  puis  qu'autrement  je.  ne  pour- 
rois  plus  me  fier  en  eux5  &  qu'ils  fe  repentiroienr 
un  jour  d'avoir  manqué  à. leur  devoir.  Comme  je 
kur  parlois  de  la  forte  un  de  mes  amis  me  dit  de 
iàtfceûdre,puLs  que  ce  aeftoic  pas  alors  le  temps 
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4e  penfèr  à  gagner  l'affection  des  habitans,mai$  à  p 
me  fauver  de  leurs  mains  ,  parce  que  Jean  ayant  p 
fceu  que  j'eftois  prefque  feul  avoic  choifi  entre  # 
les  mille  hommes  qu'il  commandoit  ceux  dont  il  £ 
s'affuroit  le  plus,&  les  eavoyoit  pour  me  tuer.En 
effet  ces  meurtriers  eftoient  tout  proches  Sceuflent  \: 
exécuté  leur  mauvais  deflein  fi  je  ne  fufle  promte-  \\ 
ment  defeendu  avec  l'aide  d'un  de  mes  gardes  no-  | 
mé  Jacob,&  d'un  habitant  de  Tyberiade  nommé  | 
Herode,  qui  me  tendit  la  main  &  m'accompagna  i 
jufques  au  lac.  J'y  trouvay  heureufement  un  bat-  f 
te  au  qui  me  conduifit  à  Tarichée,&  trompay  ainfï  | 
l'efperance  de  mes  ennemis.  Les  habitans  de  cette 
ville  eurent  horreur  de  la  trahifon  de  ceux  de 
Tyberiade:ils  prirent  aufli-toft  les  armes, me  pref-  i 
ferent  de  les  mener  contre  eux  pour  tirer  vengeâ- 
ce  d'une  telle  perfidie  ,  envoyèrent  dans  toute  la 
Galilée  donner  avis  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  ,  8c 
côvierent  tout  le  monde  à  fe  venir  joindre  a  eux» 
êc  marcher  fous  ma  conduite.  Ces  peuples  fe  ren- 
dirent en  grand  nombre  auprès  de  moy  ,  &  tous 
enfemble  me  côjurerent  d'aller  attaquer  Tyberia- 
de,de  la  ruiner  de  fond  en  con?blc,&  de  faire  ve- 
dre  à  l'encan  tous  les  hommes, les  femmes,&  les 
enfans  :  ceux  de  mes  amis  qui  eftoient  échappez, 
du  même  péril  me  confeilloient  la  même  chofe* 
Mais  l'apprehenfion  d'allumer  une  guerre  civile 
m'empefcha  de  m'y  refoudre.  Je  crûs  qu'il  valoit 
mieux  accommoder  cette  affaire,  &  leur  reprefen- 
tay  le  mal  qu'ils  fe  feroient  i  eux-mêmes,  fi  lors 
que  les  Romains  viendraient  ils  les  trouvoiet  di- 
vifez  jufques  à  s'entreruer  les  uns  les  autres. ]'ap- 
paifay  ainfi  leur  colere:&  Jean  voyant  que  fa  tra- 
hifon luy  avoir  fi  mal  réiïfli  fortit  tout  effrayé  de 
Tyberiade  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens  poux  fe  *eci* 
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er  à  Gifchala.Il  m'écrivic  qu'il  n'avoit  eu  nulle 
>arc  à  ce  qui  eftoit  arrivé,  &  employoit  des  fer- 
nens  &  des  exécrations  'étranges  pour  m  obliger 
l'ajouter  foy  à  fes  paroles.  Cependant  un  grand 
nombre  de  Galiléens  vinrét  en  armes  me  trouver: 
ic  corne  ils  fçavoient  que  Iean  eftoit  un  méchant 
Se  un  parjure  ils  me  preffoient  avec  grande  înfta- 
ce  de  les  mener  contre  luy  afin  de  le  perdre  & 
d'exterminer  Gifchala.  Je  les  remerciay  fort  des 
témoignages  de  leur  bonne  volonté,&  lcsafluray 
d'en  conferver  une  tres-grande  reconnoiltance  : 
mais  je  les  priay  d'approuver  le  deffein  que  j'avojs 
de  pacifier  ce  trouble  fans  effufion  de  fang.  Je  le 
leur  perfuaday  ,  &  nous  allâmes  en  fuite  a  Se- 
phoris.  Les  habitans  qui  craignoient  ma  venue  a 
caufe  qu'ils  eftoient  refolus  de  demeurer  das  la  fi- 
délité &  l'obcïffance  qu'ils  avoiét  promife  aux  Ro- 
mains.tafcherent  de  me  détourner  ailleurs,  &  cn- 
voyevét  pour  cela  vers  lefus,  qui  avec  les  huit  ces 
voleurs  qu'il  commaudoit  eftoit  alors  fur  les  fron- 
tières de  Ptolemaïde,pour  l'engager  par  une  gran- 
de fomme  d'argent  à  venir  me  faire  la  guerre.Une 
telle  recompenfe  le  fit  refoudre  à  m'attaquer:mais 
avant  que  d'en  venir  à  la  force  ouverte  il  tacha  de 
me  furprenare.il  envova  me  prier  de  trouver  bon 
qu'il  me  vinft  faluer.Ie  le  luy  permis»parce  que  je 
ne  me  défiois  point  de  luy  j  &  il  fc  mit  aulfi  toft 
en  chemin  avec  tous  fes  gens.Sa  méchanceté  néa- 
nmoins n'eut  pas  le  fuccés  qu'il  cfperoit  Car  com- 
me il  étoit  déjà  alfez  proche  de  nous  un  de  fa  trou- 
pe vint  m'avertit  de  fon  deflein.  Alors  fans  en  rien 
témoigner  j'allay  dans  la  place  publique  accompa- 
gné de  grand  nombre  de  Galiléens  armez/parmy 
fefquels  ily  en  avoit  quelques-uns  de  Tyberiadej 
cômanday  de  garder  toutes  les  avenuës,&  donay 
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chaîne  à  cvux  qui  étoient  aux  portes  de  ne  lailTer 
encrer  Jefus  qu'avec  un  petit  nombre  des  liens,  de 
repouffer  les  autres  ,  &  mefme  de  les  charger  s'ils 
vouloienr  faire  quelque  effort,  Jefus  eftant  ainfi 
entré  avec  peu  de  gens  je  luy  commanday  de  quit- 
ter les  armes  s'il  ne  vouloir  perdre  la  vie:&  com- 
me il  fe  vit  environné  de  gens  aniKz  il  fut  con- 
traint dobeir.  Ceux  des  fiens  qui  eftoient  demeu- 
rez dehors  ne  feeurent  pas  plûtoft  qu'il  eftoit  ar- 
refté  qu'ils  prirent  la  fuiteje  le  tiray  à  part  &  luy 
dis  que  je  n'ignorois  pas  ny  quel  eftoit  fon  def- 
fein  ,  ny  qui  eftoient  les  complices  :  mais  que  je 
luy  pardonnerois  s'il  me  promettoit  de  m'eftre  ri- 
delle à  l'avenir.  Il  me  le  promit:je  le  laiflay  aller 
&  luy  permis  de  raffèmbler  fes  t<  oupes.Quant  aux 
Sephoritains  je  leur  deelaray  que  s'ils  ne  demeu- 
roient  dâs  leur  devoir  je  fçaurois  bien  les  chaftier. 

En  ce  même  temps  deux  Seigneurs  Trachonites 
lujets  du  Roy  vinrent  me  trouver  avec  leurs  ar- 
mes, leurs  chevaux  ,  Se  leur  argent.  Les  Juifs  ne 
vouloient  point  leur  permettre  de  demeurer  avec 
eux  s'ils  ne  fe  faifoient  circoncirermais  je  leur  re- 
prefentay  qu'on  devoit  laiiîer  chacun  dans  la  li- 
berté de  fervir  Dieu  félon  le  mouvement  de  la  \ 
confeience,  fans  ufer  de  contrainte  ny  donner  fu- 
jet  à  ceux  qui  yenoient  chercher  leur  feuretépar- 
my  nous  de  s'en  repentir.  Ainfi  je  fis  changer  de 
fentiment  à  ce  peuple  &  le  portay  à  donner  à  ces  - 
étrangers  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  Roy  Agrippa  envoya  Eqaus  Modius  dans  ce 
mefme  temps  avec  grand  nombre  de  troupes  pour 
prendre  le  chafteau  de  Magdala:mais  il  n'ofa  l'af- 
fieger  ,  &  fe  contenta  d'incommoder  Gamala  en 
mettant  des  gens  de  guerre  fur  fes  avenues.» Cepen- 
dant Ebutius  autresfois  Gouverneur  du  grand 

Charr; 
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:  Champ  apprit  que  j'eftois  à  Simoniade  fur  la  fron- 
J  iere  de  Galilée  à  foixance  ftades  de  luy.il  marcha 
5  oute  la  nuit  pour  venir  m' attaquer  avec  cent  ehe 
j  ;aux  >  deux  cens  hommes  de  pied  ,  &  le  fecours 
.  nie  lùy  donnèrent  ceux  de  Gaba.  J'envoyay  con- 
,  reluy  une  partie  de  mes  gens  :  &  comme  il  fe 

-  |:onfioit  à  fa  cavalerie  il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour 
,  [es  attirer  à  la  campagne.Mais  parce  que  je  n'avois 
.  que  de  l'infanterie  je  ne  voulus  pas  luy  donner  cet 
i  avantage,  Ainfi  après  avoir  vaillamment  fouftemi 
;  l'effort  des  miensjfors  qu  il  vit  que  f  aflîccc  du  lien 
:  îne  luy  eftoit  pas  favorable  il  s'en  retourna  à  Gaba 
,  [avec  perte  de  trois  des  fiens  feulement  Je  le  pour- 

fuivis  avec  deux  mille  homes  jufques  à  un  villa- 
ge de  la  frontière  de  Ptolemaïde  nommé  Bçzara 
,  diftant  de  vingt  ftades  de  Gaba.  Je  fis  pofer  des 
gardes  far  les  avenues  pour  empefeher  les  courfes 
s  des  ennemis  >  &  fis  charger  fur  quantité  de  cha- 
.  maux  que  j'avois  fait  venir  pour  ce  fujet  le  blé 
e  que  la  Reine  Bérénice  avoit  fait  afiembler  en  ce 
î  lieu  des  villages  d'alentour ,  &  le  fis  conduire  era 
.  Galilée.  J'envoyay  enfuite  défier  Ebucius  d'err 
.  !  venir  à  un  combat  :  ce  qu'il  n'ofa  accepter  5  tant 
V  noftre  hardieiTe  l'avoit  étonné.  Je  marchay  de  là 
.  !  fans  perdre  temps  contre  Neapolitain,qui  avec  la 
.  !  cavalerie  quil  tenoit  en  garnifon  à  Scytopolis 
.  pilloit  les  environs  de  Tyberiade.  ]e  l'empeLchay 
de  continuer  fes  courfes  ,  &  m'appliquay  touc 
entier  aux  affaires  de  la  Galilée, 
Jean  fils  de  Levi  qui  eftoit>comme  nous  l'avons 

-  dit  à  Gifchala,voyât  que  toutes  chofes  me  fucce- 
1  doient  heureufement ,  que  j'eftois  aimé  des  peu- 
1  pies  &  craint  des  ennemis  >  confiderama  bonne 
,  fortune  comme  un  obftacle  à  la  fienne,&brulanc 
:  de  jaloufie  fe  flata  de  l'efperance  de  me  pouvoir 
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trayerfer  en  excitant  contre  moy  la  haine  des  peu- 
ples.Il  follicita  pour  cela  ceux  deTyberiade  &  de 
Sephoris:&  afin  d'attirer  dans  fon  party  les  trois 
Principales  villes  de  la  Galilée,il  tacha  de  gagner 
auffi  ceux  de  Gabara  en  leur  faifant  croire  qu'ils 
feroiét  beaucoup  plus  heureux  fous  fon  gouverne- 
ment que  fous  le  mien.Mais  Sephoris  ne  vouloir 
ni  de  luy  ni  de  moy  ,  parce  que  fon  inclination 
cftoit  toute  entière  pour  les  Romains  :  &  Tybe- 
riade  qui  trouvoit  du  péril  à  fe  révolter  fe  côtenta 
de  luy  promettre  de  vivre  en  amitié  avec  luy* 
Ainfi  ceux  de  Gabara  furent  les  feuls  qui  embraf- 
ferent  fon  partti  à  la  perfuafio  de  Simon  qui  eftoit 
fon  ami  &  l'un  des  principaux  de  la  ville.  Ils  n'o- 
ferent  néanmoins  fe  déclarer  ouvertement ,  parce 
qu'ils  craignoiét  les  Galiléens  dont  ils  avoiét  plu- 
(leurs  fois  éprouvé  l'affedlion  pour  moy  >  mais  ils 
attendoient  l'occafîon  de  me  furprendre  par  une 
trahïfon  ;  il  ne  s'en  fallut  gueres  qu'elles  ne  leur 
réuiïïft  par  la  rencontre  que  je  vay  dire.  Quelques 
jeunes  gens  de  Dabar  fort  entreprenât&  fort  har- 
dis ayant  appris  que  la  femme  de  Ptolomce  Inten- 
dant des  affaires  du  Roy  traverfoit  le  grand  Châp 
avec  un  équipage  magnifique  &  accompagnée  de 
quelques  gens  de  cheval,pour  paiTer  des  terres  du 
jUy  dans  la  province  des  Romains  ,  attaquèrent 
fon  efeorte  i  &  tout  ce  que  cette  Dame  pût  faire 
fut  de  fe  fauver  pendant  qu'ils  s'occupoient  au 
pillage.Ils  vinrent  après  cette  action  me  trouvera 
Tarichée  avec  quatre  mulets  chargez  de  quantité 
de  chofes  de  prix>fotcc  vaiflelle  d'argent,  &  cinq 
cens  pièces  d'or.  Comme  Ptolomée  eftoit  Juif,  & 
que  nos  loix  défendent  de  rien  prendre  à  ceux  de 
noftre  nation  quand  ils  feroient  mefme  nos  en- 
nemis ,  je  voulus  conferver  ce  butin  pour  le  luy 
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rendre  :  Se  dans  ce  deflein  je  dis  à  ces  jeunes  gens 
qu'il  fallait  le  garder  pour  le  vendre,  &  en  en- 
voyer le  prix  à  Jerufalem  afin  de  remployer  à  la 
réparation  des  murs  de  la  ville.  Ce  qui  les  irrita 
de  telle  forte,  parce  qu'ils  avoient  efperé  d  en  pro- 
fiter,qiuls  firent  courir  le  bruit  dans  tous  les  en- 
virons de  Tyberiade  que  je  voulois  mettre  la  pro- 
vince fous  la  puiffance  des  Romains  >  que  ce 
que  j'avois  proposé  pour  Jerufalem  n'eftoit qu'une 
feinte  j  mais  que  ma  véritable  intention  eftoit  de 
faire  tout  rendre  à  Ptolomée  :  en  quoy  ils  ne  fc 
trompoient  pas  :  car  ils  ne  m'eurent  pas  plûtoft 
quitté  que  je  remis  ce  qu'ils  avoient  pris  entre  les 
mains  de  Daffion  &  de  Janée  fils  de  Levi  deux  des 
principaux  habitans  de Tarichée  fort  aimez  du. 
Roy.  Je  leur  donnay  ordre  de  le  luy  reporter  >  Se 
leur  défendis  fur  peine  de  la  vie  d'en  parler  à  qui 
que  ce  fuft.  Cependant  le  bruit  fe  répandit  par 
toute  la  Galilée  que  je  la  voulois  livrer  aux  Ro- 
mains. On  refolut  de  me  perdre:  Se  ceux  de  Ta- 
richée même  ayant  ajouté  foy  à  cette  impofture 
perfuaderent  à  mes  gardes  &  aux  gens  de  guer- 
re qui  m'accompagnoient  de  prendre  le   temps  ^ 
que  je  ferois  endormi  ,  &  de  fe  trouver  avec  les  ^ 
autres    dans  l'Hypodrome  pour  délibérer   des  c*pJfl 
moyens  de  faire  réùflir  leur  de(Tein.  Ils  y  aile-  fefâ^ 
rent  ,  &  trouvèrent  qu'un  grand  nombre  de  peu-  foienc 
pie  y  eftoit  déjà  affemblé.  Là  d'une  commune  les 
voix  ils  arrêterentde  me  traiter  comme  un  traiftre  cour- 
à  la  republique  :  &  Jefus  .fils  de  Saphias  qui  eftoit  ^ 
alors  principal  Juge  de  Tyberiade  Se  l'un  des  plus  ç^m 
méchans  hommes  du  monde  &  des  plus  feditieux 
pour  les  animer  encore  davantage  leur  monrra 
les  loix  de  Moyfe  qu'il  tenoit  à  la  main  <  &  leur 
die  :  Si  vous  n'eftes  point  touchez  de  la  confide- 
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"ration  de  voftre  propre  falut ,  ne]méprifez  pas  au 
"moins  ces  faintes  loix  que  ce  perfide  Joteph  vo- 
ftre Gouverneur  n'a  point  craint  de  violer,  &  qui 
"ne  fçauroit  eftrc  puni  trop  feveiement  pour  avoir 
"commis  un  fi  grand  crime.  Ayant  parlé  de  la  for- 
re&voyant  que  le  peuple  approuvoit  par  fes  cris 
ce  qu'il  difoit3il  prit  avec  Juy  quelques  gês  armez 
Se  vint  à  mon  logis  dans  la  refolution  de  me  tuër. 
Comme  je  ne  me  défîois  de  rien  Se  que  jedor- 
mois  accablé  de  fommeil  &  de  laffitude,  Simou 
l'un  de  mes  gardes  qui  eftoit  feul  demeuré  au 
prés  de  moy  voyant  venir  cette  troupe  toute  fu- 
jieufe  ,  m'éveilla  ,  m'avertit  du  péril  auquel  j'é- 
*ois  ,  Se  m'exhorta  de  mourir  genereufement  eu 
me  donnant  la  mort  à  moy-mefme  plutoft  que 
de  la  recevoir  de  mains  de  mes  ennemis.  Je  me 
recommanda  à  Dieu  ,  pris  un  habit  noir  pour 
me  traveftir ,  Se  n'ayant  que  mon  épéc  à  mon 
cofté  paflay  au  milieu  de  tous  ces  gens  s  &  m'en 
allay  droit  à  l'hypodrome  par  un  chemin  détour- 
né. Là  je  me  profternay  à  la  veuë  de  tout  le  peu- 
ple ,  arrofay  la  terre  de  mes  larmes  afin  de  les 
toucher  de  compaffion  ;  &  quand  je  reconnus 
qu'ils  commençoient  à  s'attendrir  je  tafchay  de 
les  divifer  de  fentimens  auparavant  que  ceux  qui 
eftoient  allez  pour  nie  tuer  fuffent  de  retour.^  Je 
"  leur  dis  que  je  ne  defavouois  pas  d'avoir  gardé  ce 
"  butin  ainfi  que  l'on  m'en  aceufoit  :  mais  que  je 
"  les  priois  d'entendre  à  quel  deiTein  je  Pavois  fait: 
"Se  que  s'ils  trouvoient  que  j'euiTe  tort  ils  pour- 
"  roient  après  me  faire  mourir.  Surquoy  toute  cet- 
"  te  multitude  me  commanda  de  parler:  &  ceux 
"  qui  eftoient  allez  me  chercher  eftant  revenus 
"  en  ce  mefme- temps  &  fe  voulant  jetter  fur  moy, 
la  yoix  de  tout  le  peuple  les  en  empefeha.  Ils 
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riitenc  auffi  qu'après  que  j'aurois  confefle  d'à- 
oir  voulu  rendre  ce  butin  au  Roy  je  palïcrois 
•our  un  traître  ,  &  qu'ils  pourraient  exécuter 
eur  deflein  fans  que  perfonne  s'y  opposât.  Ainfi 
crute  i'alTemblée  s'eftant  teuë  pour  m'écouter,  <t 
e  parlay  en  cette-forte  :  Si  vous  jugez  que  j'aye  ^ 
Tieritc  la  mort  je  ne  refufe  pas  de  la  fouf&ir.  ^ 
Mais  permettez  moy  auparavant  de  vous  infor-  (i 
mer  de  la  vérité-  Comme  j'avois  reconnu  que  la  ^ 
beauté  &  la  commodité  de  vôtre  ville  y  attirent  ^ 
les  étrangers  de  toutes  parts,&que  plufîcurs  d'en-  ^ 
tre  eux  abandonnent  leur  pais  pour  la  venir  ha-  u 
biter  &  pour  partager  avec  vous  vôtre  bonne  &  f< 
vôtre  mauvaife  forai nejfav ois  deffein  d'employer  (( 
cet  argent  pour  y  faire  baftir  des  murailles. A  ces 
mots  les  habitans  &  les  étrangers  fe  mirent  à 
crier  que  Ton  mWoit  de  l'obligation ,  &  que  je 
n-avois  rien  à  craindre. Les  Galiléens  au  contrat 
re  &  ceux  de  Tyberiade  continuoient  dans  leur 
animoficé.  Ainfi  fe  trouvant  divifez  ,  les  uns  mer 
menaçoient:les  autres  me  rafluroient.  Mais  après 
que  feus  promis  à  ceux  de  Tyberiade  &  aux  au- 
tres villes  dont  l'afliete  le  permettroit,de  leur  fai- 
re baftir  des  murailles  :  ils  ajoutèrent foy  âmes 
paroles,  l'aiîemblée  fe  fepara ,  &  je  me  retiray 
:   avec  mes  amis  &  vingt  de  me  foldats  après  être 
;  i  contre  toute  forte  d'efperance  échapé  d'un  fi  grad 
:  I  péril.  Mais  les  auteurs  de  cette  fedition  qui  crai- 
:  I  gnirent  que  je  ne  m'en  vengeafle  s'affemblerent 
'  !  en  armes  jufques  au  nombre  defix  cens,  &  mar* 
'  j  cherent  vers  ma  maifon  à  deflein  d'y  mettre  le 
:  j  feu.  On  m'en  donna  avis  :  &  croyant  ciuM  me 
5   feroit  honteux  de  m'enfuir  j'eus  recours  à  l'auda- 
!    ce  &  à  la  hardiefle  pour  me  défendre.  Ainfi  après 
*   aVoii  fait  fermer  les  portes  je  montay  au  plus 

e  iij 
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haut  étage  du  IcTgis  ,  d'où  je  leur  criay  qu'ils  en- 
voyaient  quelques-uns  d'entre  eux  recevoir  cet 
argent  qui  eftoit  la  caufe  de  leur  m'écontente- 
ment  &  de  leurs  plaintes.  Il  envoyèrent  auffî* 
tôt  le  plus  feditieux  de  tous.  le  le  fils  battre  de 
verges,  luy  fis  couper  une  main  qu'on  luy  arta* 
cba  au  cou  ,  &  le  leur  renvoyay  en  cet  état.  Une 
action  fi  hardie  leur  fit  croire  qae  l'avoisavec 
moy  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  &  les 
étonna  de  telle  forte  qu'ils  prirent  la  fuite.  Ainfi 
par  marefolution  &  par  mon  adreffe  j'évitay  ce 
fécond  péril. Quelques  autres  d'entre  les  feditieux 
continuoient  encore  d'émouvoir  le  peuple  en  luy 
difant  qu'il  falloit  tuer  ces  deux  Seigneurs  qui 
s  croient  réfugiez  auprès  de  moy ,  puis  qu'ils  re- 
fufoient  de  fe  foûmcttre  aux  loix  d'un  pais  où  ils 
venoient  chercher  leur  feureté  ,  &  que  c'eftoient 
des  empoisonneurs  qui  favorifoient  le  party  des 
Romains.  Lors  que  je  vis  que  le  peuple  fe  laiffoic 
trômper  par  ce  difeours  je  leur  dis  ,  qu'il  eftoic 
injufte  de  perfecuter  ainfi  des  gens  qui  étoient 
venus  chercher  un  afyle  parmy  eux,  que  ces  em- 
poifonnemens  dont  on  leur  parloit  n'étoient  qu'u- 
ne imagination  Se  une  chimère,  puis  que  les  Ro- 
mains n'auioient  pas  befoin  d'entretenir  un  fi 
grand  nombre  de  légions  s'ils"  pouvoieiit  par  un 
tel  moyen  fe  défaire  de  leurs  ennemis.Ces  paÇ>* 
les  les  adoucirent:mais  les  artifices  de  ces  mutins 
les  irritèrent  de  nouveau,  &  ils  allèrent  en  armes 
afïîeger  les  maifons  de  ces  deux  Seigneurs  avec 
deffein  de  les  tuer./en  fus  averty:&  dans  la  crain- 
te que  j'eus  que  s'ils  commettoient  un  fi  grand 
crime  perfonne  ne  voulût  plus  fc  retirer  parmy 
nous,  je  me  refolus  d'aller  à  l'heure  même  ac- 
compagné de  quelques-uns  des  miens  chez  ces 
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Itrancrers.  Je  fis  aufii-tôt  fermer  les  portes  de  leur 
jo<ns^  &  ayant  fait  tirer  un  canal  jufques  au  lac 
mi  en  étoit  proche  je  montay  avec  eux  dans  un 
;batteau  &  les  conduifis  jufques  fur  la  frontière 
Ides  Ipeniens.Là  je  leur  payay  le  prix  de  leurs  che- 
naux qu'ils  n  avoient  pû  emmener ,  &  en  leur  di- 
sant adieu  les  exhortay  de  fouffrir  conftamment 
le  malheur  qui  leur  eftoit  arrivé.  Mais  en  vérité 
\f  avois  le  cœur  percé  de  douleur  d'être  ainfi  con- 
traint d'expofer  encore  une  fois  dans  un  païs  en- 
înemi  des  perfonnes  qui  étoient  venus  chercher 
leur  feureté  auprès  de  moy.  Je  crûs  néanmoins 
.  qu'il  valoit  mieux  les  mettre  en  hazard  de  mou- 
:  rîr  par  la  main  des  Romains  ,  que  de  les  voir  af- 
faffiner  devant  mes  yeux  dans  une  province  où  je 
commandais.  Mais  ils  évitèrent  le  malheur  que 
j'^pprehendois  pour  eux  :  car, le  Roy  Agrippa  s'a- 
doucit &  leur  pardonna. 

En  ce  même  temps  les  habitans  de  Tyberiad'e 
écrivirent  à  ce  Prince  &  luy  promirent  de  fe  rédre 
à  luy  s'il  leur  vouloir  envoyer  des  troupes  pour 
la  confervation  de  leur  païs.  Si-tôt  que  j'en  eus 
l'avis  je  m'en  allay  les  trouver  :  &  comme  ils  fça- 
I  voient  que  Tarichée  avoit  déjà  efté  fermée  de 
I  murailles  ils  me  prièrent  d  exécuter  la  parole  que 
'  je  leur  avois  donnée  de  leur  faire  la  mêmegracc*. 

Je  le  leur  accorday  ,  fis  venir  des  matériaux  >  8c 
;  y  mis  des  ouvriers.  Je  partis  trois  jours  après  de 
Tyberiade  pour  aller  à  Tarichée  qui  en  eft  éloU 
!  gnée  de  trente  ftades.  Et  aufîî-tôt  que  j'en  fus 
forti  quelque  cavalerie  Romaine  ayant  paru  pro-r 
che  de  la  ville  ,  les  habitans  qui  crûrent  que  c'e- 
ftoient  des  troupes  du  Roy  commencèrent  à  me 
déchirer  par  toutes  fortes  d'injures.  Un  homme 
vint  en  diligence  m  en  donner  avis}&  ajouta  que 
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tout  était  difpofé  à  une  révolte.  Cette  nouvelle, 
m'étonna  d'autant  plus  que  j'avois  renvoyé  de. 
Tarichée  ce  que  j'avois  de  gens  de  guerre,à  cau- 
fe  que  le  jour  du  Sabat  étant  proche  je,  defirois. 
que  les  habitans  le  pufient  célébrer  en  repos  fans, 
être  troublez  par  les  foldats  5  &  j'en  ufois  tou- 
jours delà  même  forte  dans  cette  ville  par  la 
confiance  quejeprenois  en  l'afFe&ion  des  habi- 
tans que  j'avois  fi  fouvent  éprouvée.Ainfi  n'ayant 
auprès  de  moy  que  fept  foldats  &  quelques-  uns, 
de  mes  amis  je  ne  fçavois  à  quoy  me  détermine. 
Car  d'un  cofté  je  ne  vo>  ois  point  d'apparence  de. 
laflembler  mes  troupes  à  la  veille  dvun  jour  au-, 
quel  nos  loi.x  ne  nous  permettent  pas  de  combat-, 
l  tre  même  dans  les  occafions  les  plus  prenantes: 
!  6c  d'autre  part  je  ne  me  trouvois  pas  aiTez  fort», 
quand  même  j'eufle  pu  en  cette  rencontre  me 
) ;  fervir  des  habitans  de  Tarichée  &  des  étrangers, 
\  qui  s'y  étoient  retirez  ,  en  les  engageant  à  m'af- 
|  fifter  par  l'efperance  du  butin.  Cependant  cette 
affaire  ne  fouffroit  point  de  retardement,  puis 
que  pour  peu  que  je  differalTe,  ceux  que  fon^af-- 
faroit  que  le  Roy  avoit  envoyez  fe  rendraient 
maiftres  de  la  ville,  &  m'empefeheroient  d'y  en-, 
trer.  .Dans  la  peine  où  je  me  trouvois  je  donnay 
ordre  à  ceux  de  mes  amis  à  quijemefiois  da„ 
vantage  de  faire  garde  aux  portes  de  la  ville  fans 
en  laifler  fortir  perfonne  :  je  commanday  enfuite 
aux  principaux  habitans  de  monter  chacun  dans, 
un  batteau  avec  un  battelier  feulement ,  pour  me 
fuivre  jufques  à  Tyberiade  ;  &  j'en  pris  anflî  un 
fur  lequel  je  montay  avec  fept  foldats"  &  quel- 
ques-uns de  mes  amis.Ceux  de  Tyberiacte  qui  ne 
fçavoient  pas  que  j'eufle  efté  averti  de  ce  qui  s'e- 
iioiv  pafle  voyant  qu'il  n'eftoit  arrivé  aucunes 
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Wpes  du  Roy  ,  &  que  tout  le  lac  êtoit  couvert 
e  bacteaux  qu'ils  croyoieut  pleins  de  gensde 
"Liencfurent  lai  fis  d'une  fi  grande  frayeur  qu  ils 
Rangèrent  auflî-tô:  de  fentimtas  :  ils  quittèrent 
ies  armes  &  vinrent  au  devant  de  moy  avec  leurs, 
femmes  &  leurs  enfanss&  en  me  fouhaitant  tou- 
tes fortes  de  profperité  ils  me  prioient  de  leur  co- 
inuer  les  témoignages  de  mon  aflfeclionje  corn- 
nanday  à  ceux  qui  conduifoient  les  batteaux  qui 
me  fui  voient  de  mouiller  l'ancre  loin  de  la  terre,, 
jafiii  qu'on  ne  pût  s'apperce.voir  du  peu  de  mon. 
ie  qui  eftoit  dedans  :  &  m'eftant  approché  du  ri- 
vage je  fis  de  grands  reproches  à  ceux  de  la  ville, 
d'avoir  violé  fi  legeremét  la  foy  qu'ils  m'avoient. 
donnée..  Je  leur  promis  néanmoins  de  leur  par* 
douer  pourveu  qu'ils  m'envoyaient  dix  des  pria- 
cipaux  d'encre  eux  :  ce  qu'ils  firent  à  l'hcure^ne- 
me.  Je  leur  endemanday  encore  dix  autres  :  &  je 
continuav  à  ufer  du  même  artifice  jufques  à  ce 
que  j'euflfe  peu  à  peu  envoyé  par  ce  moyen  a  Ta- 
richée  toutle  Sénat  de  Tyberiade  ,  &  un  grand, 
nombre  des  principaux  h.abitans.  Alors  le  mena 
peuple  voyant  le  péril  où  il  étoit  me  pria  de  faire 
;  punir  l'auteur  de  la  fedition.  Ceftoit  un  jeune 
!  homme  nommé  Clitus  tres-hardy  &  tres-entre- 
prenant.  Je  me  trouvay  aflez  embarafsércar  dim 
côté  je  ne  pou  vois  me  refoudre  à  faire  mer  un, 
homme  de  ma  nation  :  &  de  l'autre  il  eftoit  im- 
portant d'en  faire  un  chafbimeitf  exemplaire.Das 
cette  difficulté  je  pris  un  party  fur  le  champ,  qui 
fut  de  commâder  à  Levi  l'un  de  mes  gardes  de  le 
faifir  de  Clitus, &  de  luy  couper  une  main.  Corn- 
1  me  je  vis  qu'il  n'ofoit  l'entreprendre  au  milieu 
d'une  fi  grande  multitude  ,  ne  voulant  pas  que 
ceux  de  Tyberiade  s'apperceufleiu  de  fa  timidité; 
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fappellay  Clitus  &  luy  dis  :  Ingrat  &  perfide  que" 
vous  eftes  ,  puis  que  vous  avez  mérité  que  les" 
deux  mains  vous  foient  coupées  :  foyez  vous-*' 
mefme  voftre  bourreau  ,  fi  vous  ne  voulez  eftre 
chaftié  plus  féveremenr.  Sur  cela  il  me  conjura 
de  luy  conferver  au  moins  une  main.  Je  le  luy 
accorday  j  mais  en  feignant  de  m'y  refoudre  avec 
peine  ;  &  à  finftant  il  fe  coupa  luy  mefme  la 
main  gauche  avec  fon  épée.  AinfLle  tumulte 
cefla  :  je  m'en  retournay  à  Tarichée  :  &"c£t*x  de 
Tyberiade  ne  pouvoient  aflez  admirer  que  jeàfle 
appaifé  cette  (édition  fans  effufion  de  fang.Qiiand; 
je  fus  arrivé  à  Tarichée  je  fis  venir  difner  avec 
moy  mes  prifonniers,  entre  lefquels  eftoient  Jufte 
&  Pifte  fon  pere,&  leurs  dis,  que  je  fçavois  com- 
me eux  quelle  eftoit  la  puifiauce  des  Romains: 
mais  que  lej^rand  nombre  des  fadlieux  m'eut- 
pefchoit  de  faire  paroi  lire  mes  fentimens  5  &que 
je  leur  confeillois  de  demeurer  comme  moy  dans 
le  filence  enattendant  un  meilleur  temps*  Que 
cependant  ils  dévoient  eftre  bien  aifes  de  m'a- 
voir  pour  Gouverneur ,  puis  que  nul  autre  ne  les 
pouvoir  mieux  traiter*  Sur  quoy  je  fis  fouvenir 
îufte  qu'avât  ma  venue'  les  Galiléens  avoient  fait 
couper  les  mains  k  fon  frère  en  luy  fuppofant  de 
faulies  lettres  :  qu'après  le  départ  de  Philippes  les 
Gamalitains  dans  une  conteftation  qu'ils  eurent 
avec  les  Babyloniens  avoient  tué  Cares  parent  de 
Philippes-,au  lieu  que  je  navois  faitfouf&ir  quu- 
ne  peine  fort  légère  à  Jefus  fon  frère  qui  avoit 
époufé  la  fœur  de  Jufte,  Après  cela  je  mis  en 
liberté  Iufte  &  tous  les  fiens. 

Peu  auparavant  Philippes  fils  de  Jacim  eftoit 
parti  du  chafteau  de  Gamala  pour  la  raifon  que  je 
vay  dire,  Auflî-toft  qu'il  eut  appris  que  Varus  se- 
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mt  révolté  contre  le  Roy  Agrippa,  &  qu  Equus, 
vlodius  qui  étoit  fort  Ton  ami  luy  avoit  été  dô- 
ié  pour  fucccffeur  s  il  écrivit  à  ce  dernier  pour 
l'avertir  de  l'état  où  il  étoit  ,  &  le  prier  de  faire 
enir  au  Roy  &à  la  Reine  des  lettres  qu'il  leur 
écrivit.  Modius  apprit  avec  beaucoup  de  joye  ce 
jue  Philippes  luy  rjaâdoit,&  envoyâtes  lettres  à 
pe  Prince  &  à  cette  Princefle.Le  Roy  ayant  ainfi 
connu  la  faufleté  de  ce  que  l'on  avoir  publié  que 
>hilippcs  s'étoit  rendu  chef  des  Juifs  pour  faire 
a  guerre  aux  Romains,  l'envoya  quérir  avec  une 
bTcorte  de  gës  de  cheval  &  le  receut  parfaitemet 
bien.  Il  le  montroit  même  aux  capitaines  Ro- 
umains en  leur  difant  :  Voilà  celuy  que  Ton  accu- 
foie  de  s'être  révolté  contre  vous.  11  l'envoya  en- 
fuite  avec  de  la  cavalerie  au  ehafteau  de  Gamaîa 
pour  en  ramener  tous  fes  gens,  rétablir  les  Baby- 
loniens dsns  Bathanea>&  y  affermir  la  tranquillité 
publiq»7^.  ^Philippes  partit  avec  ces  ordres.  Ce- 
pendant un  nommé  Jofeph  qui  vouloir  paflfer 
pour  médecin  ,  ma|s  qui  n  étoit  qu'un  charlatan» 
raflcmbla  les  plus  hardis  d'entre  les  jeunes  gens 
de  Gamala,  &  ayant  aufli  attiré  à  luy  les  princi- 
paux de  la  ville  perfuada  au  peuple  de  fecoiier  le 
joug  du  Roy,&  de  prendre  les  armes  pour  recou- 
vrer leur  liberté. Il  en  contraignit  d'autres  d'entrer 
malgré  eux  dans  fon  party,  &  fit  mourir  ceux  qui 
le  refuferent  ;  entre  lefquels  furent  Cares  ,  Jefus 
fon  parent ,  &  la  fœur  de  îufte  qui  étoit  de  Ty- 
beriade.  Il  m'écrivit  enfuite  pour  me  conjurer  de 
luy  envoyer  du  fecours  &  des  ouvriers  pour  ba- 
ftir  les  murailles  de  la  ville  :  ce  que  je  ne  jugeay 
pas  à  propos  de  luy  refufer, 

En  ce  même  temps  cette  partie'de  la  GaulatU 
de  qui  s'étend  jufques  au  bourg  de  Solima  fe  zc<* 
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volta  auffi  contre  le  Roy.  Je  fis  fermer  de  murs 
Sogâ  &  Seleucie  qui  font  deux  places  fortes  d'af- 
fiete:je  fortifîay  ;amnia,  Americh,  Se  Charabqui< 
font  crois  bourgs  de  la  haute  Galilée,quoy  qu  a- 
vec  difficulté  à  caufe  des  rochers  qui  s  y  rencon- 
trent ,  Se  donnay  ordre  fur  tout  à  fortifier  TarU 
chée  ,  Tyberiade  ,  &  Sephoris.  Je  fis  environner- 
auflj  de  murailles  quelques  villages  comme  Ber- 
fobé  ,  Selamen,  Jotapat ,  Capharat ,  ComoLgana,. 
Nepapha  ,  le  mont  Itaburim  &  la  caverne  des  Ar- 
beliens  ,  j'y  fis  Sembler  quantité  de  blé,  &  leur, 
donnay  des  armes   pour  fe  défendre. 

Cependant  Jean  fils  de  Levi  dont  la  haine  s'au- 
gmentoit  toujours  de  plus  en  plus,  Se  ne  pouvât 
fouffrir  ma  profperité  refolut  de  me  perdre  à  quel- 
que prix  que  ce  fût.Ainfi  après  avoir  fait  enfer- 
mer de  murailles  Gifchala  qui  étoic  le~  lieu  de  fa 
naiffanec,  il  envoya  Simon  fon  frère  Se  Jonathas 
fils  de  Sifeiuia  accompagnez  de  cent  hommes 
de  guerre  vers  Simon  fils  de  Gamaliel  ,  pour 
le  prier  de  faire  en  forte  auprès  de  ceux  de  Jerufa- 
lèm  qu'on  révoquai]:  le  pouvoir  qui  m'avoic  été 
«fonné>&  qu'on  1  etablift  Gouverneur  en  ma  place, 
par  le  contentement  de  tout  le  peuple.  Ce  Simon 
dejerufalem  étoit  dune  nai  fiance  fort  illuftre, 
Pharifien  de  fecte  Se  par  confequent  attaché  à. 
lobiervation  de  nos  loix, homme  fort  fage  Se  fort 
prudent,  capable  de  conduire  de  grandes  affaires, 
ancien  ami  de  Jean,  Se  qui  alors  me  haiflbir.Ainfi 
touché  des  prières  de  fon  ami  il  reprefenta  aux 
Grands  Sacrificateurs  Ananus  Se  Jefus  fils  de  Ga- 
mala  Se  aux  autres  qui  étoient  de  fon  party,  qu'il 
leur  importoit  de  m  ofter  le  gouvernement  de  la 
Galilée  avant  que  je  m'éievaiTe  à  un  plus  haut 
degré  de  puifTance  ;  mais  qu'il  n'y  avoir  point  de 
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femps  à  perdre ,  parce  que  fi  j'en.ayois  avis  je 
lourrois  venir  attaquer  la  ville  avec  une  armée, 
^nantis  luy  répondit,  que  ce  qu'il  propofoit  n'é- 
joit  pas  facile  à  exécuter,  parce  que  pluficurs  des 
iacrificateurs  &  des  Principaux  d'entre  le  peuple 
.endoient  des  témoignages  de  moy  fort  avanta- 
geux ,  &  qu'ainfi  il  n'efîoit  pas  raifonnable  d'ac- 
;:ufer  un  homme  à  qui  on  ne  pouvoit  rien  repro- 
cher. Simon  les  pria  de  tenir  au  moins  la  chofes 
feercttes  >  .&  dît  qu'il  fe  chargeoit  de  l'exécution. 
Il  manda  enfuitele  frère  de  Jean  ,  &  le  chargea 
de  rapporter  à  fon  frère  que  pour  venir  à  bout 
de  fon  deffein  il  envoyaft  des  prefens  àAnanus.Ce 
■  moyen  luy  réufïit  :  Car  Ananus  &  les  autres  s'é- 
tant  laiffez  corrompre  par  de  l'argent  refolurent 
de  m'ofter  mon  gouvernement  ,  fans  que  nuls 
autres  de  Jerufalem  que  ceux  de  leur  faction  en 
euflent  connoilTance.  Ils  envoyèrent  pour  cet  ef- 
fet quatre  perfonnes  ,  qui  bien  que  de  diverfe 
nailtance  eftoient  fçavans  &  habiles, fçavoir  d'en- 
tre le  peuple  Jonathas  &  Ananias  Pharifiens,&  de 
la  race  facerdotale  Gofor  auifi  Pharifienj  aufquels 
i  on  joignit  Simon  qui  eftoit  le  plus  jeune  de  tous 
;  3c  defeendu  des  grands   Sacrificateurs.  L'ordre 
qu'ils  leur  donnèrent  fut  d'affemblrr  les  Gali- 
léens  ,  &  de  leur  demander  d'où  venoit  cette 
grande  affe&ion  qu'ils  avoient  pour  moy  :  Que 
s'ils  difoient  que  c'eftoit  parce  que  feftoi s  de  Je- 
rufalem, ils  leur  répondirent  qu'eux  quatre  en 
eftoient  auflî.  Que  s'ils  difoient  que  c'eftoit  à 
caufe  que  j'eftois  fort  fçavant  dans  la  loy,i.ls  leur 
repartirent  qu'ils  n'eneftoiét  pas  moins  inftruits 
que  moy  :  Et  que  s'ils  difoient  que  c'eftoit  parce 
que  j'eftois  Sacrificateur  ,  ils  répliquaient  que 
deux  d'entre  eux  l'eftoient  aufli.  Jonathas  Se  &s 
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Collègues  parfirent  avec  ces  inftrudtions,  &  ave 
quarante  mille  deniers  d'argent  qu'on  leur  don- 
na  du  trefor  public.  Un  nommé  Jefus  qui  eftoitj 
de  Galilée  eftant  en  ce  mefme  temps  venu  à  Je-| 
rufalem  avec  fix  cens  hommes  de  guerre  qu'il 
commandent  ils  le  payèrent  pour  trois  mois&tous^ 
fes  gés,&  lengâgerent  aînfi  à  les  fuivre  pour  exé- 
cuter tout  ce  qu'ils  luy  ordoneroient  :  ils  joigni- 
rent encore  à  luy  trois  cens  habitans  de  Jerufulem 
qu'ils  payoient  auflî.  Ils  partirent  en  cet  eftat  , 
ayant  encore  avec  eux  Simon  frère  de  Jean  &  les 
cent  foldats  qu'il  avoit  amenez.  Ils  avoient  de 
plus  un  ordre  fecret  de  me  mener  à  Jerufalem  fi 
je  quittois  volontairement  les  armes  j  &  de  me 
tuer  fi  je  faifois  refiftance,fans  craindre  d'en  eftre 
punis,comme  ne  l'ayant  fait  qu'en  vertu  de  leur 
pouvoir.  Us  avoient  auflî  des  lettres  adrelTantes  à 
Jean  pour  l'exhorter  à  me  faire  la  guerre,  &  d'au- 
tres aux  habitans  de  Sephoris,deGabara  &  de  Ty- 
beriade  pour  les  porter  à  luy  donner  du  fecours. 
Jefus  fils  de  Gamala  qui  avoit  eu  part  à  tous  ces 
côfeils  &  qui  cftoit  fort  mon  ami  en  donna  avis  à 
mon  pere  ,  qui  me  l'écrivit  fort  au  long.  Et  dans 
la  douleur  que  j'eus  de  ce  que  la  jaloufie  de  mes 
citoyens  avoit  par  une  fi  grande  ingratitude  con- 
fpiré  ma  perte,  j'eftois  encore  affligé  des  inftances 
que  mon  pere  me  faifoir  de  l'aller  trouver  afin  de 
luy  donner  avant  que  mourir  la  confolation  de 
me  voir.  Je  communiquay  toutes  ces  chofes  à  mes 
amis,&  leur  dis  que  j'eftois  refolu  de  partir  dans 
trois  jours.  Ils  me  conjurèrent  avec  larmes  de  ne 
les  point  expofer  par  mon  éloignement  à  une  rui- 
ne inévitable.Mais  je  ne  pouvois  me  refoudre  à  le 
leur  accorder,  parce  que  je  me  confîderois  moy- 
même  encore  plus  queux.  En  ce  mefme  temps  les 
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laliléens  craignant  que  mon;abfence  ne  les  expo- 
ift  à  la  violence  de  ces  libertins  qui  couroient 
jontinuellement  la  campagne  envoyèrent  donner 
jvis  dâs  toute  la  Galilée  du  deffein  que  j'avois  de 
h  en  aller.  Ils  vinrent  au(fi-toft  de  tous  codez  me 
rouver  au  bourg  d'Azochim  dâs  le  grand  Champ 
vec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  non  pas  tant  à 
ion  avis  par  l'afFecYion qu'ils  me  portoient ,  que 
|ar  leur  propre  intereft  ,  à  caufe  quils  croyoient 
Ravoir  rien  à  craindre  tandis  que  je  ferois  avec 
ux. 

!  I  us  alors  durant  la  nuit  un  étrange  fonge.  Car 
in  eftant  endormi  dans  une  grande  triftelTe  à  caufe 
(les  lettres  que  j'avois  reccuës  ,  il  me  fembla  que 
e  voyois  un  homme  qui  me  difoit:Confolez-vous  <* 
k  ne  craignez  point.Le  déplaifir  dans  lequel  vous  «c 
:ftes  fera  la  caufe  de  vôtre  bonheur  &  de  vôtre  cc 
;levation,&  vous  ne  fortirez  pas  feulement  avec  .<c 
avantage  de  ce  péril, vous  fortirez  auffide  plufîeurs  u 
îutres.Ne  vous  laifTez  donc  point  abatre  :  prenez  cc 
;:ourage  -,  &  fouvenez-vous  de  l'avis  que  je  vous  (C 
lonne  qu'il  vous  faudra  faire  la  guerre  contre  les  i(  ■ 
[Romains. M'eftant  levé  enfuite  de  ce  fonge  &vou.w 
liant  fortir  de  mon  logis>cette  multitude  de  Gali- 
téens  meflée  de  femmes  &  denfans  ne  m'eut  pas 
plûtoft  apperceu  qu'ils  fe  jetterent  tous  le  vifage 
contre.terre  &  mecôjurerent  avec  larmes  de  ne  les 
point  abandonner^  de  ne  point  lailTer  leur  païs  à 
la  diferetion  de  leurs  ennemis:&côme  ils  voyoiét 
que  je  ne  me  laitîbis  point  fléchir  à  leur  prières  ils 
iaifoient  mille  imprécations  contre  ceux  de  Jeru- 
falem  >  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu'ils  véeuffent 
en  repos  fous  ma  conduite.Une  fi  grande  afSicliô 
de  tout  ce  peuple  me  toucha  le  cceur.Ie  crûs  qu'il 
n'y  ayoît  point  de  péril  auquel  je  ne  dûfle  rn  ex^ 
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pofer  pour  leur  confervation  :  &  ainfi  je  leur  pro 
mis  de  demeurer,  le  leur  commanday  de  choifitf 
cinq  mille  hommes  d'entre  eux  avec  des  armes  & 
des  munitions  de  bouche  pour  me  fuivre/&  ren- 
voyay  tout  lerefte.  le  marcheray  avec  ces  cinq'; 
mille  hommes, trois  mille  foldats  que  j'avois  déjà, 
&  quatre-vingt  chevaux  vers  un  bourg  de  la  frorw 
tiere  dePtolemaïde  nommé  Chabolonjpour  m'op- 
pofer  à  Placide  que  Ceftius  Gallus  avoit  envoy  é 
-avec  de  l'infanterie  &  une  compagnie  de  cavalerie^ 
pour  mettre  le  feu  dans  les  villages  des  GaliléenS* 
qui  font  aux  environs  de  Ptolemaïde,  11  fe  campa 
&  fe  retrancha  proche  de  la  viilei&  je  fis  la  même 
chofe  à  foixanteftades  prés  de  Chabolon.  Ainfi 
eftant  fi  proches  les  uns  des  autres  nous  fortions 
fouvent  hors  de  nos  retranchemens  comme  pour 
donner  bataillermais  il  ne  fe  pafia  que  de  légères 
efearmouches) parce  que  plus  Placide  voyoir  que 
je  defirois  d'en  venir  aux  mains,  plus  il  craignoit 
de  s'engager  dans  un  grand  combat,  ôc  ne  vouloir 
point  s'éloigner  de  Ptolemaïde. 

Les  chofes  eftât  en  cet  eftat  Jonathas  &  fes  Col- 
lègues arrivèrent  dans  la  province  :  &  comme  ils 
n  ofoient  rn  attaquer  ouvertement  ils  tâchèrent  de 
me  furprendre,  6c  pour  cela  ils  m'écriverent  une 
lettre  dont  voicy  les  propres  paroles. 

Jonathas  &  fes  Collègues  envoyez  par  ceux  de 
ferufalem  ,  A  Jofeph  falut.  Les  principaux  de  la 
ville  de  Jerufalem  ayant  eu  avis  que  Jean  de  Gif- 
chala  vous  a  drelfé  diverfes  embufehes,  nous  ont 
envoyez  pour  luy  en  faire  de  sévères  reprirnendes, 
&  luy  ordonner  d'obeïr  exactement  à  l'avenir  à 
tout  ce  que  vous  luy  commanderez.  Mais  parce 
que  nous  defîrons  de  côferer  avec  vous  pour  pour- 
voir avec  voftre  ayis  à  toutes  chofes  ,  nous  vous 

prions 
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rions  de  nous  venir  promtement  trouver  avec  <c 
etx  de  fuite,  à  caufe  que  ce  bourg  eft  trop  petit  ce 
tour  loger  grand  nombre  de  foldats.  ; 
Cette. lettre  leur  faifoit  efperer  que  fi  je  les  allois 
jrouver  defarmé  ils  pourroient  fans  peine  rn  arrê- 
ter :  ou  que  fi  j'y  allois  avec  des  troupes  ils  me 
croient  déclarer  rebelle.  Un  jeune  cavalier  fort 
efolu  Se  qui  a  voit  autrefois  fervi  le  Roy  fut  char- 
gé de  cette  lettre,  &  arriva  à  la  féconde  heure  de 
ja  nuit  lors  que  j'eftois  à  table  avec  mes  amis  les 
>lus  particuliers  Se  les  principaux  des  Galiléés.Ua 
le  mes  gens  m* ayant  dit  qu'un  cavalier  Juir  eftoit 
tenu  je'luy  commanday  de  le  faire  entrer.  11  ne 
alua  perfonne,  Se  me  dit  feulement  en  rendant 
|.a  lettre:Voicy  ce  que  vous  écrivent  les  Députez  <c 
Ile  Jerufalem.  Rendez  leur  promtement  réponfc  :  <ç 
:ar  il  faut  que  je  retourne  les  trouver.  Ceux  qui  <c 
Tbftoiét  à  table  avec  rnay  admirèrent  Tinfolence  de 
:e  foldat:mais  je  le  priay  de  saiTeoir  Se  de  foupei: 
ivec  nous.il  le  refufa  :  Se  alors  tenant  toujours  la 
jettre  en  ma  main  fans  l'ouvrir  je  continuay  à  en- 
tretenir mes  amis  de  diverfes  chofes.  Peu  de  tëps 
tores  je  leurdonnay  le  bon  foir,retins  feulemenc 
pâtre  de  ceux  à  qui  je  me  confiois  le  plus,&  disr 
]ue  l'on  apportait  du  vin. Alors  fans  que  perfonne. 
s'en  apperceuft  j'ouvris  la  lettre  :  Se  ayant  veu  ce 
qu'elle  contenoit  je  la  repliay  Se  la  tins  toujours  à 
ma  main  comme  fi  je  ne  l'eufle  point  ouverte.  Je. 
commanday  enfuite  de  donner  à  ce  foldat  vingt 
dragmes  pour  la  dépenfe  de  fon  voyage.  Il  les  re- 
ceut  Se  m'en  remercia:Ce  qui  me  faifant  voir  «ull 
aimoit  l'argent, &  qu'ainfi  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  le  gagner  je  luy  dis:Si  vous  voulez  boire  avec  ce 
nous  je  vous  donneray  une  dragme  pour  chaque  -'*  ' 
terre  de  vin  que  vous  boirez.ll  accepta  la  coadw  ^ 
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tion ,  &  but  cane  afin  de  gagner  davantage,qu  il  IL; 
senyvra.  Alors  ne  luy  eftant  plus  poffible  de  ca-  ]|:o: 
cher  ton  fecretil  ne  fut  pas  befoin  de  l'interroger  Jta; 
pour  luy  faire  dire  qu  on  m'avoit  dreffé  des  em-  |  & 
bufehes,  &  que  j'avois  efté  condamné  à  perdre  la  |  h 
vie.  Ainfi  eftant  informé  du  deffein  de  ceux  qui  §  fen 
layoicnt  envoyé  je  leur  répondis  en  cette  forte.  Lk 
2>     Jofeph>A  lonathas  &  à  fes  Collègues  falutJ'ay  fa 
?>  d'autant  plus  de  joye  d'apprendre  que  vous  eftes 
»  arrivez  en  bonne  faute  en  Galilée  ,  que  cela  me 
99  donnera  le  moyen  de  remettre  entre  vos  mains  le  |  fa 
99  foin  des  affaires  de  cette  province,^  de  fatisfaire  B< 
99  au  defir  que  j'ay  depuis  fi  long  temps  de  m'en  re-  Co 
>'  tourner  à  Jerufalem.  Ainfi  j'irois  vous  trouver  à  fa 
5>Xalon&  beaucoup  plus  loin  quand  même  vous  ne  ajj 
99  me  le  manderiez  pas.  Mais  vous  me  pardonnerez  4 
99  bien  fi  je  ne  le  puis  faire  maintenant,parce  que  je 
»  fuis  obligé  de  demeurer  à  Chabolon  pour  obfeiv  j  ^ 
»  ver  Placide  ,  &  l'empefeher  de  faire  une  irruption  K 
»  dans  la  Galilée.  Il  eft  donc  beaucoup  plus  à  pro-  j  f.( 
99  posque  vous  veniez  icy  après  que  vous  aurez  re-  ,  ^ 
5>  ceu  maréponfe,  ainfi  que  je  vous  en  fupplie.  L 
?>   Je  rilis  cette  lettre  entre  les  mains  de  ce  cavalier»,  j  $ 
&envoyay  avec  luy  trente  des  perfonnes  des  plus,  B 
çonfiderables  de  Galilée  avec  ordre  de  faluer  feu-  , 
lement  ces  Députez  fans  leur  parler  d'affaire  quel-  ,  . 
conque  :  &  je  leur  donnay  à  chacun  pour  les  ac- 
compagner un  de  ceux  de  mes  foldats  dont  je  j 
m'aflurois  le  plus,  à  qui  je  commanday  d'obfer- 
ver  foigneufement  fi  ces  Gentilshommes  G.ahleens  . 
Xi  entreraient  point  en  difeoms  avec  Jonathas  Ces  jj 
Députez  de  lerufalem  fe  voyant  aiûfi  trompez  j 
dans  leur  efperance  m'écrivirent  une  autre  lettre,  j 
•    dont  voicy  les  mots. 

Jonathas  &  fes  Collègues,  A  Jofeph  falut;Nous  ( 
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ous  ordonnons  de  venir  dans  trois  jours  nous 
ouver  à  Gabara  fans  vous  faire  accompagner  par 
es  gens  de  guerre,  afin  que  nous  prenions  con- 
oiflancc  des  crimes  dont  vous  avez  accuséjeatu 
Apres  avoir  receu  ces  Gentils-hommes  Galiléés 
:  ni  avoir  écrit  cette  lettre  ils  vinrent  en  Japha,  \ 
ui  eft  le  plus  grand  bourg  du  païs,le  mieuxfermé 
e  murailles,&  extrêmement  peuplé.Tous  les  ha- 
>itans  allèrent  au  devant  d'eux  avec  leuts  femmes 
c  leurs  enfans  en  criant,  qu'ils  s'en  retournafTenc 
ans  envier  le  bonheur  dont  ils  jouïiToient  d'avoir 
m  Gouverneur  fi  homme  de  bienJonathas  &  Ces 
:ollegues,quoyque  fort  irritez  de  ces  paroles  >n'o* 
:rent  le  témoigner  ni  leur  rien  répondre.  Ils  s'en 
illerentvers  d'autres  bourgs  où  ils  furent  receus 
le  la  mefme  forte  ,  chacun  criant  qu'ils  ne  vou- 
oient  point  d'autre  Gouverneur  que  Jofeph.Ainft 
l'ayant  pu  rien  faire  ils  allèrent  à  Sephoris.Com- 
me  fes  habitans  font  afFedtiônez  aux  Romains  ils 
'e  contentèrent  d'aller  au  devant  d'eux,&  ne  leur 
>arlerent  de  moy  en  aucune  forte.  Ils  parlèrent  de 
là  à  Azochim  où  ils  furent  receus  comme  à  Japha: 
&  alors  ne  pouvant  plus  retenir  leur  colère  ils 
commandèrent  aux  foldats  qui  les  accompa- 
gnoient  de  faire  taire  ces  gens  &  de  les  chafTer  à 
coups  de  bafton.  Ils  continuèrent  leur  chemin 
vers  Gabara,  où  Jean  les  vint  joindre  avec  trois 
mille  hommes  de  guerre.Comme  j'avois  appris  par 
leurs  lettres  qu'ils  eftoient  refolus  de  me  perdre 
je  pris  trois  mille  de  mes  foldats  ,  laiiTay  le  refte 
dans  mon  camp  fous  la  conduite  d'un  de  mes  amis 
à  qui  je  me  fiois  entièrement  ,&  m'en  allay  à  Jo~ 
tapât  afin  d'eftre  proche  d'eux  :  car  il  n'en  eft 
éloigné  que  de  quarante  ftades.  3'écrivis  de  ce 
Jku  à  ces  Députez  en  cette  forte, 

£  ij 
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,     Si  vous  roulez  abfolument  que  je  vous  aille,- 

,  trouver,  il  y.  a  dans  la  Galilée  deux  cens  quatre: 
\  bourgs  ou  villages.  Je  merendiay  en  celuy  qu'il. 
3 \  yoas  plaira,excepté  Gabara  &  Gifchala,djont  l'uni 

j  cft  le  pais  de  Jean  ,  &  l'autre  a  une  liaifon  très- 
\>  particulière  avec  luy.  Jonathas  &  fes  Collègues, 
ne  m'écrivirent  plus  depuis  avoir  receu  cette  let-. 

'  tre,  mais  tinrent  confeilavec  leurs  amis  &  avec, 
Jean, pour  délibérer  des  moyens  de  m'attaquerjeâ; 
propofa  d'écrire  à  toutes  les  villes,tous  les  bourgs, . 
^:tous  les  villages  de  la  Galilée  ,  difant  qu'il  fe- 
rrouveroit  au  moins  dans  chacun  une  perfonne  ou5 
deux  qui  ne  m'aimoient  pas  :  qu'on  les  feroit  ve- 
nir pour  dépofer  contre  moy  :  qu'on  dreiïeroit  un . 
ade  de  leurs  dépofuions  pour  faire  connoiftre  que; 
les  Gaiiéens  m'avoient  déclaré  leur  ennemi  i  & 
que  l'on  envoyeroit  cet  ade  à  Jerufalem  pour  y 
dire  confirmé.  Ce  qui  donneroit  de  la  crainte  aux. 
Gaililéens  qui  m'affedionnoient ,  &  les  porteroic, 
a  mabandonner.  Cette  propofnion  fut  fort  approu- 
vée :  &  environ  la  troifiéme  heure  de  la  nuit  Sa- 
chée  vint  m'en  donner  avis. 

Voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à- 
perdre  je  commanday  à  Jacob  qui  m'eftoit  tres-fi- 
délie  de  prendre  deux  cens  hommes, &  les  difpo- 
fer  fur  les  chemins  qui  vont  de  Gabara  en  Galilée  . 
pour  arrefter  tous  les  paflans  &  me  les  envoyer  >  \ 
principalement  ceux  qui  fe  ttouveroient  porter 
des  lettres J'envoyay  d'un  autre  cofté  jeremiel'ua 
de  mes  amis  avec  fix  cens  hommes  fur  les  confins 
de  la  Galilée  du  cofté  de  Jerufalé>avec  ordre  d'ar- 
refter  tous  ceux  qui  porteroient  des  lettres,  de. les 
tetenirenchaifnez5£cde  m  envoyer  les  dépefehes.-  . 
|  ordonnay  enfuite  aux  Galiléens  de  fe  trouver  le 

îëdemaia  en  armes  à  Gabara  ayeç  des  yivres  pou 
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trois  jours  ,  féparay  en  quatre  troupes  les  gens  de 
Û  guerre  qui  reftoient  auprès  de  moy,  leur  donnay 
j'i  pour  chefs  ceux  de  mes  gardes  dont  j'eftois  très- 
fafluré,&  leur  défendis  de  receyQir  parmy  eux  au- 
cun foldat  qu'ils  ne  comiaiTent.Lç  lendemain  lors , 
!que  j'arrivay  à  Gabara  envirô  la  cinquième  heure 
du  jour  je  trouvay  la  compagne  toute  pleine  de, 
ec  Galiléens  armez  qui  venoient  à  mon  fecours,  &. 
avec  eux  une  grande  quantité  de  païfans-  Comme, 
je  commençais  à  leur  parler  ils  s'écrièrent  toutv 
<i'une  voix  que  j'eftois  leur  bienfaiteur  &  le  fau- 
veur  de  leur  païs.  Je  les  remerciay  de  leur  afFe- 
âion,  &  les  exhortay  à  ne  faire  tort  à  perfonne  y 
mais  à  fe.  contenter  des  vivres  qu'ils  avoient  ap- 
portez fans  rien  piller  dans  les  villages,parce  que. 
jç  deîîrois  d'appaifer  ce  trouble  fans  efFufion  de, 
fang  &  fans  violence. 

Ce  même  jour  ceux  qui  portoient  à Jerufalem 
les  lettres  de  Jonathas  ne  manquèrent  pas  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  gens  que  j'avois  difpofez, 
furies  chemins.  Ils  les  arrefterent  prifonniers  ,  6c, 
m'envoyèrent  les  lettres  que  je  trouvay  pleines  de. 
calomnies  &. d'injures  contre  moy. Je  le  difïîmulay 
fans  en  parler  à  perfonnejmai  s  je  me  refolus  d'al- 
ler droit  à  eux,  Auffi-toft  qu'ils  eurent  avis  que  je. 
m'approchois  ils  fe  retirent  &  Jean  avec  eux  dans, 
la  maifon  de  Jefus,qui  eftoit  une  grande  Se  forte 
tour  peu  différente  d'une  citadelle.Ils  y  cachèrent 
une  compagnie  de  gens  de  guerre,fermerent  toutes  , 
les  portes  à  la  referve  d'une  feule,&  m'attendirent 
dans  i'efperanceque  j'irois  les  falue'r.  Ils  avoient , 
cpmma'idéà  leurs  foldats  de  ne  lailTer  entrer  que. 
moy  feul  &. de  repoufifer  tousjes  autres .>  croyant, 
q.u'apréscela  il  leur  feroit  falice  de  m'arreter.Mais 
ççctç  trahifon  ne  leur  reuffit  pas,  parçç  quQ  fus  h  . 
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défiance  que  /en  eus  j'emray  dans  une  maifon  pro- 
che de  la  îeur,&  feignis  d'avoir  befoin  de  mè  re- 
pofer.Ils  crurent  que  je  dormois  en  effet,  &  lornret 
pour  perfuadcr  à*-mes  troupes  de  m' abandonner 
corne  nïeftant  fort  mal  acquitté  de  ma  charge.  Il 
arriva  neâmoins  tout  le  contraire.Car  les  Gahlees 
ne  les  eurêt  pas  plutôt  appcrceus  qu'ils  témoignè- 
rent hautement  l'affe&io  qu'ils  avoient  pour  moy, 
&  leur  reprochèrent  que  fans  que  je  leur  en  euffe 
donne  le  moindre  fujet  ils  venoiét  troubler  la  tra- 
quillité  de  la  province:àquoy  ils  ajoutèrent  qu  ils 
pouvoient  bien  s'en  retourner,puis  qu'ils  ne  rece- 
vaient point  d'autre  Gouverneur.  Cela  m'ayant 
efté  rapporté  je  m'avançay  pour  entendre  ce  que 
difoit  jonathas.Tout  ce  peuple  me  receut  avec  des 
acclamations  de  joye  &  des  remerciemens  de  les 
avoir  gouverné  avec  tant  dejuftice  &  de  bonté* 
Jonathas  &  fes  Collègues  les  entendant  parler  de 
la  forte  ne  tinter  pas  leur  vie  en  feureté  &  ne  pë- 
foiét  qu'à  scnfuir.Mais  il  neftoit  pas  en  leur  pou- 
voir.Ie  leur  dis  de  demeurer:&  ils  en  furent  fi  ef- 
frayez qu'ils  paroiffoient  eftre  hors  deux-mêmes* 
Après  que  j'eus  imposé  filence  à  tout  ce  peuple, 
j'ordÔnay  à  ceux  de  mes  foldats  en  qui  je  me  con- 
fiois  le  plus  de  garder  les  avenuè's,&  comanday  a 
tout  le  refte  de  fe  tenir  fous  les  armes  pour  empef- 
cher  les  furprifes  de  Jeâ  on  de  nos  autresennemis. 
le  commêçay  par  leur  parler  de  la  première  lettre 
que  ces  Députez  m' avoient  écrite  par  laquelle  ils 
me  mandoiét  qu'ils  avoient  efté  envoyez  de  Jeru- 
falem  pour  terminer  les  différends  d'entte  Jean  Se 
moy,  &  me  prioient  de  les  aller  trouver.  Et  ainfi 
que  persône  n'en  pûft  douter  je  produifis  cette  let- 
?>  tre,&  ajoutay  en  adreffant  ma  parole  à  Jonathas:Si 
y>  me  trouvant  obligé  de  me  jufti£er  devant  vous  & 
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vos  Collègues  des  accufations  de  leâ  contre  moy, 
jfavois  produit  deux:  ou  trois  témoins  tres-gens  de  " 
«bien  qui  rendirent  témoignage  de  la  fîncetité  de cc 
nés  actions,  n'eft-il  pas  Yray  que  vous  ne  pourriez ec 
î?as  ne  me  point  abfoudre  ?  Mais  maintenant  pour  cc 
Vous  faire  connoiftre  de  quelle  forte  je  me  fuis  cô-  ffi 
Huit  dans  l'exercice  de  ma  charge, je  ne  me  con-  Cc 
Trente  pas  de  produire  trois  ténaoinsrje  produis  tous  u 
beux'que  vous  voyez  devant  vous.lnterrogez-les <<r 
jie  mes  actions  ,  &  qu'ils  vous  difent  s'ils  y  ont <c 
rrouvé  quelque  chofe  à  reprendre.  Et  vous  tous  >  cc 
ajoûtay-je  en  m'adrcflant  aux  Galiléens  ,  le  plus  <c 
grand  plaifîr  que  vous  me  pui fiiez  faire  eft  de  ne  cc 
point  diflimuler  la  vérité  ;  mais  de  déclarer  hardi-  C£ 
ment  devant  ces  Meflîeurs  corne  s'ils  eftoient  nos  <c 
juges,  fi  j'ay  commis  quelque  chofe  digne  de  re-  <e 
proche  dans  les  fondions  de  ma  charge.  Après  cc 
ique  j'eus  parlé  de  la  forte  cous  d'une  commune 
'voix  dirent  que  j'eftois  leur  bienfaiteur  &  leur 
'confervateur  ,  témoignèrent  qu'ils  approuvoienc 
toute  ma  conduite  ,  Se  me  prièrent  de  continuer  à 
Iles  gouverner  comme  j'avois  fait  jufques  alors ,af- 
jfurant  tous  avec  fermée  que  je  n'a  vois  jamais  fouf- 
fert  qu'on  euft  attenté  à  i'honneur  de  leurs  fem- 
mes,ny  ne  leur  avois  jamais  causé  aucun  déplaifîr* 
Je  leus  enfuinc  fi  haut  que  pîufieurs  des  Galiléensi 
le  purent  entedre  les  deux  lettres  de  Jonathas  qui 
avoient  efté  interceptées,  &qui  m'aceufoient  par 
une  pure  calomnie  d'avoir  plutoft  agi  en  ty- 
ran qu'en  gouverneur.  Et  parce  que  je  ne  voulois 
pas  qu'ils  fceufFent  de  quelle  forte  elles  eftoient 
tombées  entre  mes  mainsjde  crainte  qu'ils  n'ofaf- 
fent  plus  côtinuer  à  écrire  je  dis  que  les  meflagers 
me  les  avoient  apportées  d'eux-mêmes.  Ces. lettres 
irritèrent  dételle  forte  toute  cette  multitude  cou- 
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tre  Jonathas  &  fes  Collègues  qu'ils  fc  jetterent  futi 
eux  ,  Se  les  euflent  fans  douce  tuez  fi  je  ne  les  en. 
euflfe  empefckez.Jc  dis  à  Jonathas  que  je  leur  par- 
donnois  tout  ce  qu'ils  avoient  fait'  contre  moy, 
pourveu  qu'ils  changeaient  de  conduite  &  retour- 
naffent  direen  Jerufalem  à  ceux  qui  les  avoient 
députez  de  quelle  manière  je  m'eifcois  conduit 
dans  mon  employais  me  le  promirent,*  je  les  re- 
vovay,quoy  que  je  ne  doutalfe  pas  qu  ils  me  man 
queroient  de  parole.  Mais  la  fureur  de  ce  peuple 
continuant  toujours  ils  me  conjuraient  de  leur 
permettre  de  les  punir,  &  bien  que  je  m  cftorçalie. 
de  toutrmoo  pouvoir  de  modérer  leur  colère  &  de- 
leur  perfuader  de  leur  pat  donner,  en  leur  remon- 
trant qu'il  n'y  a  point  de  fedition  qui  ne  iou  de- 
favantageufe  au  public,  ils  vouloient  a  toute  for- 
ce aller  attaquer  le  logis  de  Jonathas. 

Voyant  donc  qu'il  n'eftoit  plus  en  mon  pou- 
voir de  les  retenir  je  montay  à  cheval,&  leur  com- 
manday  de  me  fuivre  à  Sogan  qui  eft  un  village 
d'Arabie  éloigné  de  vingt  ftades  du  lieu  ou  .jeitois>« 
&empefchayCparxe  moyen  qu'on  ne  pûU  m  accu- 
fer  d'avoir  commencé  une  guerre  civile.  Lors  que 
je  fus  arrivé  à  So-^an  je  fis  faire  alte  à  mes  troupes;. 
&  après  les  avoir  averties  de  ne  fe  iaifler  pas  em- 
porter fi  aisément  à  la  colère  ,  je  dis  à  cent  des. 
plus  confiderables  des -Galiléen&tat  par  leurtôa- 
lité  que  par  leur  âge,de  fe  préparer  pour  aller  a  Je- 
rafale  m  faire  entendre  qui  eftoient  cetix  qui  trou-, 
feloierit  la province,* leux.dis  que  s'ils  pouvoient 
faire  comprendre  raifon  au  peuple,il  faloit  le  por- 
ter à  m'écrire  des  lettres  par  lefquelles  il  me  cofir- 
nieroit-dans  le.gouvernemet.de  la  Galilée  &  corn- 
nianderoit  à  Jean  de  s'en  éloigner ,11s  partirét  trois 
]ours  après  avec  ces  ordres**  je  leur  doanay  cinq 

cens 
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ens  foldacs  pour  les  accompagner.  J'écrivis  au tfï 
quelques-uns  de  mes  amis  de  Samane  de  pottrr 
oir  à  la  (cureté  de  leur  pafifage  s  car  cette  ville 
ftoit  déjaaflujettie  aux  Romains,&  comme  ce 
hemin  eftoit  le  plus  court  ils  n'auroient^  pu  s  ils 
ic  l'euffent  pris  arriver  dans  trois  jours  à  Jeruta- 
iemje  les  conduifis  jufques  à  la  frontière,  pofay 
les  gardes  (ur  les  chemins  Pour  empefeher  que 
;  on  ne  ûft  rien  apprendre  de  leur  départ,&  m  ar« 
eftay  durant  quelques  jours  à  lapha. 
Jonathas  &  fes  Collègues  voyant  que  tous  leurs 
Jeflèins  leur  avoient  fi  mal  réuffi  renvoyèrent  Jeâ 
iGifchala,&  s'en  allèrent  à  Ty  beriade  dans  l'ef- 
perâce  de  s'en rendre  maiftres,pârce  que  Jefus  qui 
èn  exerçoit  alors  la  fouveraine  magifhature  !eur 
»avoit  promis  de  perfuader  au  peuple  de  les  rece- 
îvoir  &  de  fè  foûmettre  à  eux.  SUa  que  j'y  avors 
laifTépoar  mon  lieutenant  m'en  avertit  aaflî-toft 
gç  me  prefla  de  retourner  en  diligence:ce  qu'ayant 
fciït  je  m'expofay  à  un  grand  péril  par  la  rencon- 
tre que  je  vay   irejonathas  &  fes  Collègues  qui 
<eftoient  déjà  arrivez  àTy beriade  cm  ils  avoiét  por- 
té  plufieurs  des  habitas  qui  ne  m'aimoient  pas  à  fe 
'révolter  contre  moy  furent  fort  furpris  de  ma  ve- 
liùëals  vinrent  me  trouver  ,  &  après  m'avoir  fa- 
f lue  me  dirent  qu'ils  fe  réjôuiffoient  de  l'honneur 
que  j'avois  acquis  par  là  manière  dont  je  m'eftois 
conduit  dans  ma  chargc,&  qu'ils  y  prenoient  part 
i  comme  eftant  leur  concitoyen.lls  me  protefterent 
enfuite  que  mon  amitié  leur  eiloit  beaucoup  plus' 
confiderable  que  celle  de  Jean,  &  me  prièrent^  de 
m'en  retourner  fur  l'aflTurance  qu'ils  mè  donnoienc 
de  le  remettre  bien-tort  entre  mes  mains.  Ils  me 
le  confirmèrent  par  des  fermens  fi  terribles  &  fî 
facrez  parmi  nous  que  je  crûs  eftre  obligé  en 
H'Jt*Tome  I.  S 
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confcience  d'y  ajouter  foy  ;  &  ppur  m'empefcherj  ;  T 
de  trouver  étrange  qu'ils  infiftaflcnt  fi  fort  à  mon 
éloio-nement3ils  me  dirent  que  le  jour  du  Sabbat 
cftant  proche  ils    defiroient  d'empefcher   qu  il 
#  arrivait  quelqnetrouble  parmi  le  peuple.Commé 
je  ne  me  défiois  point  d'eux  je  me  retiray  à  TarU 
chée:  mais  jclailTay  dâs  la  ville  des  persônes  avec: 
charge  d'obferver  tout  ce  que  Ton  diroit  de  moy, 
&  de  le  faire  fçavoir  à  d'autres  que  je  difpofay  en 
divers  endroits  fur  le  chemin  qui  va  de  Ty  beriade 
à  Tarichée  afin  de  m'en    apporter  des  nouvelles 
avec  plus  de  diligence.  Le  lêdemain  tout  le  peuple 
s'aiTembla  dans  un  lieu  fort  fpacieux  qui  eftoit  de- 
ftiné  pour  la  prière,  Jonathas  s'y  trouva  aufïi ,  & 
n'ofantparler  ouvertement  de  révolte  il  fe  conten- 
ta de  dire  que  la  ville  avoit  bcfoîn  de  changer 
de  Gouverneur.  Mais  lefus  qui  eftoit  le  principal 
Magiftrat  ajouta  fans  rien  di  (Emuler  ,  qu'il  leur 
eftoit  beaucoup  plus  avantageux  d'obeïr  à  quatre 
perfonnes  qu'à  une  feule  >  d'autant  plus  que  ces  ; 
quatre  eftoient  d'une  nailTance  illuftre&d'une  fin, 

0-  uliere  prudence:&  en  parlant  de  la  forte  il  mon- 
troiOonathas&fes  Collègues.  Jufteloiïa  cet  avis, 
&  attira  quelques  uns  des  habitans  à  fon  opinion*; 
Mais  le  peuple  n'entra  point  dans  ce  fentiment:& 
il  ferait  arrivé  fans  doute  une  feditiô  fi  la  fixiéme 
heure  du  jour  qui  en  celuy  du  Sabbat  nous  oblige 
d'aller  difner,  ne  fuft  venue.  L'aflembléc  ayant 
donc  efté  remife  au  lendemain  lesDéputez  s'é  re- 
tournèrent fans  rien  faire.  Si  toft  que  j'en  eus  U 
nouvelle  je  merefolus  d'aller  dés  le  matin  àTybe- 

1-  iade-.ainfieftât  parti  deTarichée  au  point  du  jou 
je  trouvay  que  le  peuple  eftoit  déjà  affemblé  dan 
l'oratoire  ,fans  qu'il  feeuft  pourquoy  il  s'y  aiTem 

'  bloit  Jonathas  &  fes  Collègues  fort  furpns  de  m 
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voir  firéc  cou-rir  le  bruit  qu'il  avoit  pAu  de  la  ca- 
valerie  Romaine  prés  d'Homonea^  qui  n'eft  éloi- 
gné que  de  trête  ftades  de  la  ville.Surquoy  ils  s'é- 
crierêt  qu'il  ne  falloir  pas  foufïiir  que  les  ennemis 
vinflet  ainfi  à  leur  veuë  piller  lacapagne.Ce  qu'ils 
difoiéc  à  deflein  de  m'obliger  de  fortir  pour  fecou- 
rir  les  habitans  du  platpaïs,&  demeurer  cependât 
înaiftres  de  la  ville  en  gagaant  à  mon  préjudice 
TafFedion  des  habitans  Je  n'eus  rvs  peine  à  m'ap- 
pcrcevoir  de  leur  artifïce3&fîs  néanmoins  ce  qu'ils 
defiroient,afin  de  ne  donner  pas  fujet  à  ceux  de 
Tyberiade  de  croire  que  je  negligeois  ce  qui  re- 
gardoit  leur  feuretéje  m'y  en  allay  doc  en  dilîgé- 
ce  >  &  reconnus  qu'il  n'y  avoir  pas  feulement  la 
moindre  apparence  au  bruit,  que  l'on  avoit  fain 
courir  Je  revins  auflî  toft,&  trouvay  que  le  Sénat 
&  le  peuple  eftoiét  déjà  aiTemblez,&  que  Jonathas 
faifoit  une  grande  invective  contre  moy  y  difant 
que  je  méprifois  le  foin  de  la  guerie,&  ne  penfois 
qu'à  me  dîvertireSurquioy  il  produifoit  quatre  let- 
tres qu'il  afluroit  avoir  receuës  des  Galiléens  des 
frontières,  par  lefquelles  ils  luy  dnnandoient  un 
■prompt  fecours  cotre  les  Romaîns,qui  menaçoienc 
d'entrer  dans  trois  jours  en  leur  païs  avec  grand 
nombre  d'infanterie  &  de  cavalerie.  Ceux  de  Ty*- 
beriade  ajoutèrent  trop  aifément  foy  à  ce  rapport» 
&fe  mirent  à  crier  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps; 
à  perdre  j  mais  qu'il  falloit  que  j'allafle  prompte- 
ment  remédier  à  un  fi  prefTant  peril.Quoy  que  je> 
comprime  aflez  le  deflein  de  jonathas  je  ne  laiiTay 
pas  de  dire  que  j'eftois  preft  de  marcherrmais  que? 
les  quatre  lettres  que  Ton  >avoit  jreprefentées  cftâc 
écrites  de  divers  endroitségalemét  Menacez  ils  fa- 
loit  diftribuer  toutes  nos  troupes  d&  cinq  corps* 
dout  chacun  des  Députez  de  Jerufatem  en  corn* 

g 


E 


i 


xivi    LA  VIE  DE  JOSEPH 

manderoit  an,&  raoy  un  autre,puis  que  d'àuffi  bra- 1 
ves  ^ens  qu'ils  eftoienc  dévoient  affifter  la  repu-I 
blique  de  leurs  perfonnes  auifi  bien  que  de  leurs  1 
confeils.  Cette  propofition  plut  extrêmement  a  |  k 
tout  le  peuple,&  ils  nous  prefloient  tous  de  l'exe-  j  j  % 
cuter.  Les  Députez  aucontraire  ne  furent  pas  pea  fc,- 
troublez  de  voir  que  j'avois  ainfi  renyerfé  leurs 
nouveaux  defTeins.Surquoy  Ananias  l'un  d  entre 
eux5qui  eftoit  xa  fort  méchant  homme  &  fort  ar- ..'  m 
tificieux,propofa  de  publier  un  jeune  pour  le  len- 
demain  ,  &  que  chacun  fe  rendift  fans  armes  au  • 
mefme  lieu  &  à  la  mefme  heure  pour  témoigner  I 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  fans  le  feccurs&l  aflilta- 
ce  de  Dieu.  Ce  qu'il  ne  difoit  pas  par  zele  de  reli- 
gion; mais  afin  de  me  defarmer  &  tous  les  miens. 
k  fus  contraint  néanmoins  d'y  confentir,  de  peur 
qu'il  femblaft  que  je  méprifalTe  ce  qui  avoitunc 
fi  grande  apparence  de  pieté.  ; 

Auffi-toftquel'afrembléefut  feparee  Jonathas 
&  fesCollegues  écrivirent  à  Jean  de  fe  rendre  au- 
près d'eux  le  jour  fuivantavec  le  plus  de  gens  de 
guerre  qu'il  poiuroit,pour  m'arrefter  Se  venir  ain- 
fi  à  bout  de  ce  qu'il  defiroit ,  dont  ils  luy  faifoient 
voir  la  facilité.Ces  lettres  le  réjoiiiret  fort;&  il  ne 
manqua  pas  de  fe  mettre  en  eftat  d'exécuter  ce  def- 
fein.  Le  lendemain  je  dis  à  deux  de  mes  gardes 
très-  vaillas&tres-ndelles  de  cacher  fous  leurs  ha- 
bits de  courtes  épées  &  de  me  fuivre,  afin  que  s  il 
en  eftoit  befoinnous  pûfEons  nous  défédre  de  nos 
ennemisje  pris  auflï  une  cuirafle  &  une  épée  qu  o 
ne  voyoit  point,&  m'en  allay  en  cet  eftat  au  heu 
©à  l'on  eftoit  Semblé.  Quand  je  fus  arrive  avec 
mes  amis,kfus  qui  fe  tenoit  à  la  porte  ne  per- 
mit à  aucm  des  miens  d'entrer  :  &  lors  que  1  on 
ailoit  c^nmencer  la  prière  il  me  demanda  ce  que 
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avois  fait  des  meubles  &  de  l'argent  non  mon- 
oyé  qu'on  avoir  pillé  dans  le  palais  du  Roy  lors 
Jony  avoit  mis  le  feu  :  ce  qu'il  ne  faifoit  que 
our  gagner  temps  jufques  à  ce  que  Jean  luit  ar- 
ivéJe  luy  répondis  que  j'avois  tout  mis  entre  les 
^ains  de  Capella  &  de  dix  des  principaux  habitas 
le  Tyberiade  ,  &  qu'il  pouvoir  leur  demander  ii 
e  ne  difois  oas  vray.Surquoy  Capella  &  des  autres 
cconnurent  qu'il  étoit  ainfu  Jefus  me  demanda 
rnfuite  ce  que  j'avois  fait  des  vingt  pièces  d  or  que 
'avois  tirées  de  quelque  argét  non  monnoye  que 
'avois  fait  védre  Je  répondis  que  je  les  avois  don- 
aées  à  ceux  que  f  avois  envoyez  à  lerufalem  pour 
la  dépenfe  de  leur  voyage.  Sur  Sela  Jonathas  & 
tes  Collègues  dirent  que  j'avois  eu  tort  de  les 
'payer  aux  dépens  du  public.Une  fi  grande  mali- 
ce irrita  le  peuple.  Et  lors  que  je  vis  qu'il  étoïc 
prêt  à  s'émouvoir  je  repartis  pour  l'animer  de  plus 
en  plus  5  quefij'avois  mal  fait  d'avoir  donné  ce<; 
vin^t pièces  d'or  des  deniers  publics  ,  jofhois  de 
les  payer  du  mien  afin  de  faire  ceffer  leurs  plaintes. 
Ces  paroles  faifant  voir  fi  clairement  jufqu  à  quel 
point  alloit  leur  injuftice  contre  moy  ,  le  peuple 
s'émeut  encore  davantage:&  quand  Iefus  vit  que 
cette  affaire  prenoit  un  chemin  tout  contraire  àce- 
luy  qu'ils  avoient  efperé  ,  il  commanda  au  peuple 
de  fe  retirei,&  dit  que  le  Sénat  feul  euft  à  demeu- 
rer,parce  que  ces  fortes  d'affaires  ne  dévoient  pas 
fe  traiter  tumultuairement.  Surquoy  le  peuple 
criant  quil  ne  me  vouloir  pas  laiffer  feul  avec  eux, 
un  homme  vint  dire  tout  bas  à  Iefus  que  ïean  êtoit 
proche  avecfes  troupes.  Alors  lonathas  ne  pou- 
vant plus  fe  retenir  ,  &  Dieu  le  permettant  peut- 
effcre  ainfi  pour  me  faaver  ,  puis  qu'autrement  je 
n'aurois  pu  éviter  de  périr  par  les  mains  de  Jean  > 
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,  Ceffcz  j  dit-il  ,  ô  habitans  de  Tybcriade  de  vous 
mettre  en  peine  touchant  ces  vingt  pièces  d'or» 

>  Car  ce  n'eft  pas  pour  ce  fujet  que  '  Jofeph  mérite 
de  perdre  la  vie  :  c'eft  parce  qu'il  vous  trompe,  & 
s'eft  rendu  vôtre  tyran.  Et  achevant  ces  paroles, 
luy  &  ceux  de  fa  faction  fe  mirent  en  devoir  de 
me  tuer,  mais  ceux  qui  étoient  venus  avec  moy 
ayant  tiré  leurs  épées,  &  le  peuple  ayant  pris  des, 
pierres  pour  affornmer  Jonathas  ,  ils  me  tirèrent 
d'entre  les  mains  de  mes  ennemis.  Comme  je  me 
retirois.  je  vis  venir  Jean  avec  lesfiens.Je  gagna/* 
le  lac  par  un  chemin  détourné  >  montay  dans  un 
batteau  ,  me  fauvay  à  Tarichée,  &  échapay  ainfi 
d'un  fi  grand  péril. 

j'aflemhiay  auflî-tôt  les  principaux  des  Gali- 
léens,  &  leur  fis  entendre  comment  contre  toute 
forte  de  Juftice  il  s'é  étoit  fi  peu  falu  que  lonathas 
&  ceux  de  fafadtion  ne  m'eufsët  afTaflîné.  Ils  s'en, 
mirent  en  telle  colère  qu'ils  me  conjurèrent  de  ne 
différer  pas  davantage  à  les  mener  contre  eux  & 
leur  permettre  d'exterminer  Jean  ,  Jonathas  ,  & 
tous  Tes  Collegues.Je  les  retins  en  leur  reprefen- 
tat  qu'il  faloit  avant  que  d'en  venir  aux  armes  at- 
tendre le  retour  de  ceux  que  j'avois  envoyez  à 
Jerufalem  ,  afin  de  ne  rien  faire  que  de  leur  con- 
fentement.  Cependant  Jean  voyant  que  fon  def- 
fein  étoit  manqué  étoit  retourné  à  Gifchala. 

Peu  de  temps  après  ceux  que  j'avois  envoyez  à 
Jerufalem  revinrent ,  &  me  rapportèrent  que  le 
peuple  avoit  trouvé  tres-mauvaisque  le  Grâd  Sa- 
crificateur Ananus3&  Simon  fils  de  Gamaliel  cuf- 
fent  fans  fa  participation  envoyé  des  Députez  en 
Galilée  pour  me  dépofleder  de  ma  charge,&  qu'il 
ne  s'en  étoit  gueres  falu  qu'il  n'eût  mis  le  feudâs 
leurs  maifons.Ils  me  rendirent  auffi  des  lettres  par 
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Éqaelles  les  principaux  de  la  ville  de  l'autorité  & 
luconfentement  de  tout  le  peuple,  me  confir- 
noient  dans  mon  gouvernement,*  ordonnoient 
Jonachas  &  à  fes  Collègues  de  s  en  retourner. 
Lors  que  j'ûs  receu  ces  lettres  je  m  en  allay  a  Ar- 
bella  où  i'avois  ordonné  aux  Gahîeens  de  s  afse- 
W&  là  mes  envoyez  me  racontèrent  de  quelle 
forte  le  peuple  de  Jerufalé  irrité  de  la  méchanceté 
de  Jonathas  m'avoit  maintenu  dans  ma  charge  & 
luv  avoir  commandé  de  s'en  retourner  avec  les 
Collègues,  J'envoyay  enfuite  à  ces  quatre  députez 
les  lcares  qui  leur  étoiet  écrites  à  eux- mêmes,  Se 
comanday  à  celuy  que  j'en  chargeay  de  bi  en  ob- 
ferver  leur  contenance.   Ils  fuient  terriblement 
troublez ,  &  envoyèrent  aufli-tôt  quérir  Jean.  Ils 
tinrent  enfuite  cofeil  avec  le  Sénat  de  Tyberiade 
&  les  principaux  de  Gabara  afin  de  délibérer  fur 
ce  qu'ils  avoie't  à  faire.Ceux  de  Tyberiade  furent 
d'avis  que  Jonathas  &  fes  Collègues  dévoient  co- 
tinuer  à  prendre  foin  des  affaires  pour  ne  pas  aba- 
dôner  une  ville  qui  s'étoit  mife  entre  leurs  mains? 
&  celad'autât  plutôt  que  j'avois  refolu  de  les  ar- 
taquence  qu'ils  avançoient  fauifemenr.  Jean  ap- 
prouva cet  avis,  &  y  ajouta  qu'il  faloit  envoyer 
deux  des  Députez  à  Jerufalem  pour  m'aceufer  de- 
vât  le  peuple  d'avoir  mal  gouverné  la  GaJilée.Et 
qu'il  leur  feroit  aifé  de  le  îuy  perfuader,  tat  par  la 
confideration  de  leur  qualité,  que  par  la  légèreté 
qui  luy  eft  fi  Haturelle.  Chacun  approuva  cetre 
propofition:&  auffi-tôt  Jonathas  &  Anamas  par- 
tirent^ leurs  deux  Collègues  demeurèrent  à  Ty- 
beriade ,  où  on  leur  donna  cent  hommes  pour 
leur  garde.  Les  habitans  travaillèrent  enfuite  à  la 
réparation  de  leurs  murailles,  prirent  les  armes, 
&  envoyèrent  à  Gifchala  demander  des  troupes 
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à  Jean  pour  s'en  fervir  au  befoin  concre  moy. 

Jonathas  &  ceuxqui  l'accompagnoient  étant  ar- 
rivez à  Darabith  qui  eft  un  petit  bourg  ailîs  dâs  le 
grand  Champ  fur  les  frontières  de  la  Galilée,ceux 
de  mes  gens  que  j'avois  mis  fur  le  chemin  les  arre- 
ftcreat/leur  firent  quitter  les  armes  ,  &  les  retin- 
Knt  prifonniers  en  ce  même  lieu.  Levi  qui  com- 
iRandoit  ce  parti  me  l'écrivit  aufTi  tôt.le  ie  dilTi- 
inulay  durant  deux  jours  ,  &  envoyay  exhorter 
ceux  de  Tyberiabe  de  quitter  les'armes,&  de  ren- 
voyer chez  eux  ceux  qu'ils  avoiét  fait  venir  à  leur 
fecours.Mais  dans  la  créance  qu'ils  avoiét  que  Jo- 
nathas feroit  déjà  arrivé  à  Jerufalem  ils  ne  me  ré- 
pondirent que  par  des  injures. Je  crûs  néanmoins 
devoir  continuer  d'agir  plutôt  par  adreiTe  que  par 
force,  afin  de  ne  me  pas  rendre  coupable  d'avoir 
ailuméune  guerre  civile.  Ainfi  pour  les  attirer  hors 
de  leurs  murailles  je  pris  dix  mille  homes  choifis 
&  les  feperay  en  trois  corps.  Je  commanday  à  une 
partie  de  demeurer  dans  le  bourg  de  Domez:jen 
logeay  mille  dans  un  bourg  qui  eft  fur  la  motagne 
diftante  de  quatre  feades  de  Tyberiade,avec  ordre 
de  n'en  point  partir  que  lors  que  je  leur  en  donne- 
rois  le  lignai, &  m'avâcay  avec  un  autre  corps  à  là 
veuë  deTyberiade.  Les  habitans  fortirent,  firent 
plufieurs  courfes  fur  mes  gens,&  uferent  de  paro- 
les picquantes  contre  moy.  Leur  impudence  pafT? 
même  fi  avant  qu'ils  firent  porter  un  cercueil,  & 
feignoient  par'moquerie  de  pleurer  ma  mortrmais 
je  me  mocquois  dans  mon  cœur  de  leur  folie.  Et 
comme  j'avois  toujours  le  delTein  de  me  faifir  de 
ïeâ  &  de  Joafar  les  deux  autres  Collègues  de  Jona- 
thas qui  étoient  demeurez  à  Tyberiade,je  les  fis 
prier  de  s'avâcer  hors  de  la  ville  avec  ceux  de  leurs 
amis  Se  de  leurs  gardes  qu'ils  voudroient  choilîr 
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our  leur  feureté  parce  que  jc.dcfirois  de  conférer 
vec  eux.  des  moyens  d'encrer  en  quelque  accom- 
modement pour  partager  enfemble  le  gouverné- 
lenc  de  Galilée.  Simon  éboluï  d'une  propofitiô  Ci 
vâtageufe  fut  fi  mal  habile  que  de  Taccepterimais 
oafar  au  contraire  fe  défiant  qu'il  y  eût  quelque 
iauvais  deflein  caché  ne  tomba  point  dâs  ce  pie-. 
eJe  fis  de  grands  complimens  à  Simon  &  à  fes 
mis  de  ce  qu'ils  avoient  bien  voulu  venir  :&  l'ayât 
loignépeuà  peu  de  fa  troupe  fous  prétexte  de  luy 
:ire*que]que  chofe  en  fecret,je  le  pris  à  travers  le 
orps  &  le  mis  entre  les  mains  de  quelques-uns  des. 
juiens  pour  le  mener  das  ce  bourg  où  j'avois  des. 
Vens  cachez:&  leur  ayant  donné  lefignal  je  mar- 
hay.  vers  Tyberiade.Alors  le  combat,  commença. 
'1  fut  fort  opiniâtré:6c  les  miens  étoient  prefts  à 
ficher  le  pied  il  je  ne  leur  euflfe  redonné  du  cœur,, 
infin  après  avoir  couru  fortune  d'être  défait  je 
Contraignis  les  ennemis  de  rentrer  dans  la  ville. 
Cependant  quelques-uns  de  ceux  que  j'avpisxn? 
royez.  par  le  lac  avec  ordre  de  mettre  le  feu  dâs  la 
>remiere  maifon  qu'ils  prédroient,  ayant  exécuté 
:e  commandement ,  les  habitans.qui  s'imagine-, 
ent  que  la  ville  étoit  prife  de  force  mirétbas  les 
irmes  ,  &  me  prièrent  avec  leurs  femmes  &  leurs 
ppfans  de  leur  pardonnerje  le  leur  accorday,arre-. 
ftay  la  fureur  des  foldats,&  la  nuit  étant  proche  je 
fis  fonner  la  retraite, j'envoyay  quérir  Simo  pour 
fouper  ave.c  moy,le  con(play,&  luy  promis  de  le 
renvoyer  en  toute  feureté  à  Jerufaiem  avec  tout 
ce  dont  il  auroit  befoin  pour  fon  voyage. 
!    j'entray  le  lendemain  avec  dix  mille  hommes 
armez  das  Tyberiade,&;  fis  venir  dans  la.place  les 
principaux  de  la  ville,  à  qui  je  commâday  de  dé- 
clarer qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  feditioiieïls 
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le  firent  ,&  je  les  envoyay  liez  à  ïotapar.  Quant  à 
Jonarhas  &  fes  Collègues  je  les  fis  codai re  avec 
une  efcorte  jufques  à  jerufaië,&  pouivûs  à  tout  ce 
qui  étoit  neceffaire  pour  lcurvoyage.Ccux  deTy- 
beriade  vinrét  use  fecôde  fois  me  prier  d'oublier 
les  fujets  que  j'avois  de  me  plaindre  d  eux, en  m 
furat  qu'ils  repareroient  par  leur  fidélité  les  fautes  ]  '0l 
qu'ils  avoient  corn  mi  fes  par  le  paifé>&  me  conja- 
rerêt  de  vouloir  faire  rendre  ce  que  Ton  avoit  pil- 
léje  commanday  auflî-tôtque  l'on  apportât  dans 
la  grande  place  tout  ce  qui  avoit  été  pris.  Et  co- 
rne les  foldats  avoiét  peine  à  s'y  refoudre,  je  jettay 
les  yeux  fur  l'un  deux  qui  étoit  beaucoup  mieux 
veftu  qu'à  L'ordinaire,  &  luy  demâday  où  il  avoit 
pris  cet  habitai  avoua  qu'il  i'avoit  pillé:je  luy  fis 
donner  plufîeurs  coups, &  menaçay  les  autres  de 
les  traiter  encore  plus  feverement  s'ils  ne  rappor- 
taient tout  leur  butin.  Ils  obeïrent:&  je  fis  rendre 
à  chacun  des  habitans  ce  qui  luy  appartenoit 

Je  croy  devoir  faire  cônoître  en  ce  lieu  la  mau- 
vaife  foy  de  Jufte  8c  des  autres, qui  ayant  parlé  de 
cette  même  affaire  dans  leurs  hiftoires  n'ont  point  jc 
€ii  de  honte  pour  fatisfaire  leur  pafliô  &  leur  haine 
de  fexpbfer  aux  yeux  de  la  pofterité  tout  autre- 
ment qaelle  ne  s'eft  pafsée  en  effet.En  quoy  ils  ne 
différent  en  rien  de  ceux  qui  falfifiét  les  adtes  pu- 
blics,finon  qu'en  ce  qu'ils  n'appréhendent  point 
qu'on  les  en  puni(Te>  Ainfi  Jufte  ayant  entrepris  de 
fe  rendre  rçcômandable  en  écrivant  cette  guerre 
a  dit  de  moy  plufieurs  chofes  tres-fauiTes,  &  n'a 
été  plus  véritable  en  ce  qui  regarde  so  propre  païs. 
C'eft  ce  qui  me  cotraint  maintenant  pour  le  con« 
vaincre  de  rapporter  ce  que  j'avois  tu  jufques  ici: 
&  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  que  j'ay  tât  diffé- 
ré.Car  encore  qu'un  hiftorié  foit  obligé  de  dire  la 
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:ritéil  peut  ne  s'emporter  pas  cotre  les  méchas: 
on  qu'ils  méritent  qu'on  les  favorife  ;  mais  pour 
emeurer  dans  les  termes  d'une  fage  modération, 
infî  Jufte  pour  revenir  à  vous  qui  pretedez  être 
:luy  de  tous  les  hiftoriés  à  qui  on  doit  ajouter  le 
lus  de  foy:dites-moy  je  vous  prie  comment  eft-il 
oflîble  que  les  Galiléens  &  moy  ayons  été  caiife 
s  la  révolte  de  vôtre  païs  contre  les  Romains  «5c 
jDntre  le  Roy,  puis  qu'auparavant  que  la  ville  de 
rufalem  m'eût  envoyé  pour  Gouverneur  en  la 
iialiléc,vous  &  ceux  de  Tyberiade  aviez  déjà  pris 
ts  armes  &  fait  la  guerre  à  ceux  de  la  province 
e  Decapolis  en  Syrie?Car  pouvez- vous  nier  que 
ous  n'ayez  mis  le  feu  dâs  leurs  villages>& qu'un 
!e  vos  gens  n'y  ait  efté  tué,  dot  je  ne  fuis  pas  le 
èul  qui  rend  témoignage, puis  que  cela  fe  trouve 
ncme  dans  lesCommentaues  de  l'Empereur  Vef- 
afien  ,  où  l'on  voit  que  lors  qu'il  éroit  à  Ptole- 
naïde  les  habitas  de  Decapolis  le  prierét  de  vous 
aire  chaftier  côme  l'auteur  de  tous  leurs  maux  : 
k  il  fauroit  fait  sas  doute, (î  le  Roy  Agrippa  entre 
es  mains  de  qui  on  vous*  avoit  mis  pour  en  faire 
ufticc,ne  vous  eût  fait  grâce  à  la  prière  de  Béré- 
nice fa  feeur  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que  vous  ne 
■demeuraffiez  long-téps  en  prifon.Mais  la  fuite  de 
vos  actions  a  fait  aufll  clairement  connoître  quel 
vous  avez  été  durant  toute  vôtre  vie,&  que  c'eft 
vous  qui  avez  porté  vôtre  païs  à  fe  révolter  cotre 
les  Romains  côme  je  le  feray  voir  par  des  preu- 
ves tres-convaincantesje  me  trouve  donc  obligé 
mai  menât  à  caufe  de  vous  d'aceufer  les  autres  ha- 
bitans  de  Tyberiade,  Se  de  montrer  que  vous  n'a- 
vez été  fi  délie  ny  au  Roy  ny  aux  Romains.  Sepho- 
ris  &  Tyberiabe  d'où  vous  avez  mé  vôrre  naifsa- 
ce>sôt  les  plus  grades  villes  de  la  Galilée.La  pie- 
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miere,qui  cft  aflîfe  au  milieu  du  pars  &qui  a  tout 
à  l'entour  de  foy  plufieurs  villages  qui  en  dépen*  - 
dent >  étant  refolué  de  demeurer  ridelle  aux  Ro- 
mains,quoy  quelle  eût  pu  facilement  fe  foûlever 
contre  eux, n'a  jamais  voulu  me  recevoir, ny  pre- 
dre  les  armes  pour  les  Juifs.  Mais  das  la  crainte  que 
fes  habitans  avoient  de  moy  ils  me  furprirent  par 
leurs  artifices, Se  me  portèrent  même  à  leur  baftir 
des  murailles. Ils  receurent  enfuite  volontairemét 
garnifon  de  Ceftius  Gaîlus  Gouverneur  de  Syrie 
pour  les  Romains,&  me  refuferét  l'entrée  de  leur 
ville  parce  que  je  leur  étois  trop  redoutable.Us  ne 
voulurent  pas  même  nous  fecourir  lors  du  fiege  de 
Jerufalem  ,  quoy  que  le  Temple  qui  leur  eftoit 
comun  avec  nous  fût  en  péril  de  tomber  entre  les 
mains  de  nos  ennemis,  tant  ils  craignoient  qu'ils 
ne  panifient  prédre  les  armes  contre  les  Romains- 
Mais  ccft  icyjufte,qu'il  faut  parler  de  vôtre  vil- 
le.Blleeft  attife  fur  le  lac  de  Genefareth>éloigné 
d'Hippos  de  trente  ftades,de  foixante  de  Gabarc, 
&de  fix-vingtde  Scy  topolis  qui  eft  fous  l'obeïfsâV 
ce  du  Roy.  Elle  n  cft  proche  d'aucune  ville  des 
Juifs. Qui  vous  empefehoit  donc  de  demeurer  ri- 
delles aux  Romains,puifque  vous  aviez-tous  quâ- 
ticé  d'armes  &  en  particulier  &  en  public  ?  Que  fi 
vous;répondez  que  j'en  fus  alors  la  caufe,je  vous 
demande  qui  en  a  donc  été  la  caufe  depuis  ?  Car 
pouvez-vous  ignorer  qu'avant  le  fiege  de  Jerufalé 
j'avois  ePré  forcé  dans  Jotapatjque  plufieurs  autres 
châteaux  avoient  été  pris,&  qu'un  grand  nombre 
àz  Galiléens  avoient  été  tuez  en  divers  côbat$? 
Si  donc  ce  n'avoir  pas  efté  volontairement,  mais 
par  contrainte  que  vous  eufiîez  pris  les~armes,qui 
vous  empefehoit  alors  de  les  quitter,  &  de  vout 
mettre  fous  TobeiiTance  du  Roy  &  des  Romains 
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qu'il  ne  vous  reftoit  plus  aucune  apprehenfiô 
.  i4ioy?Mais  ce  qui  eft  vray  eft  que  vous  avez  at- 
ndu  jufques  à  ce  que  vous  ayez  veuVefpafien  ar- 
vé  arec  toutes  fes  forces  au  portes  de  vôtre  ville 
qu'alors  la  crainte  du  péril  vousa  defarmez.Vous 
auriez  pu  éviter  néanmoins  d'eihe  emportez  de 
)rce&  abandonnez  au  pillage,fi  le  Roy  n'euft  ob- 
nu  de  la  clémence  de  Vefpafien  le  pardon  de  vo« 
e  folie.Ce  n'a  donc  pas  efté  ma  faute5mais  la  vô- 
e,&  voftre  perte  n'eft  venue  que  de  ce  que  vous 
jvez  toujours  été  dans  le  cœur  ennemy  de  lernpi- 
taÇar  avez-vous  oublié  que  dâs  tous  les  avanta- 
ges que  j'ay  remporté  fur  vous  je  nay  voulu  faire 
aourir  aucun  des  vôtres:au  lieu  que  les  divifions 
lui  ont  portagé  vôtre  ville,non  par  vôtre  afftfliô 
»our  le  Roy  &  pour  les  Romains  ,  mais  par  vôtre 
iropre  malice,ont  coûté  la  vie  à  cet  quatre-vingt 
inq  de  vos  citoyens  durant  le  temps  que  j'eftois 
ifliegé  dans  Iotapat?Ne  s'eft-il  pas  trouvé  dâs  Je- 
aifalem  durât  le  fiege  deux  mille  hommes  deTy- 
beriade5dont  une  partie  ont  efté  tuez  &  les  autres 
pris  prifonniers  ?  Et  direz- vous  pour  prouver  que 
vous  n'eftiez  point  ennemy  desRomains  que  vous 
vous  eftiez  alors  retiré  auprès  du  Roy?Ne  diray-  je 
pas  au  contraire  que  vous  ne  le  fiftes  que  par  la 
crainte  que  vous  euftes  de  moy?Que  fi  je  fuis  un 
méchant  >  comme  vous  le  publiez  :  queftes-vous 
donevousà  qui  le  Roy  A  grippa  fauvalavie  lors 
que  Vefpafien  vous  avûitcondamné  à  la  perdre? 
vous  qu'il  n'a  pas  lailTé  de  faire  mettre^  deux  fois 
enprisô  quoy  que  vous  luy  euïfiez  dôné  beaucoup 
d'argent,vous  qu'il  envoya  deux  fois  en  exil, vous 
qu'il  auroit  fait  mourir  -fi  Bérénice  fa  fœur  n'euft 
obtenu  vôtre  gracc,&  vous  enfin  en  qui  il  recon- 
iiut  tât  d'infidélité  dâs  la  charge  de  fon  fecretaixe 
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dont  il  vous  avoir  honoré  ,  qu'il  vous  défend: 
de  vous  prefenter  jamais  devant  luy?Mais  je  n'en 
veux  pas  dire  davantage.Au  refte  j'admire  la  har* 
die  fie  avec  laquelle  vous  ofez  affiner  d'avoir  écrit 
cette  hiftoire  plus  exademet  qu'aucun  autre3vou| 
qui  ne  fçavez  pas  feulement  ce  qui  s'eft  paffé  et 
Galilée  :  car  vouseftiez  alors  à  Baruch  auprès  du 
Roy  :  &  vous  n'avez  garde  non  plus  de  fçavoir  ce 
que  les  Romains  ont  fouffet  au  fiege  de  Jotapat,  ni 
de  quelle  forte  je  m'y  fuis  conduit,  puifque  youi 
ne  m'aviez  point  fuivy3&  qu'il  n'eft  refté  un  feu 
de  ceux  qui  m'ont  aidé  à  défendre  cette  place  pou 
vous  en  pouvoir  apprendre  des  nouvelles.  Que  j 
vous  dites  que  vous  avés  rapporté  avec  plus  d'e- 
xa&itude  ce  qui  s'eft  paffé  au  fiege  de  Jcrufalem^ 
vous  demande  comment  cela  fe  peut  faire,puifquc 
vous  ne  vous  y  eftes  point  trouvé,&  que  vous  n'a- 
vez point  leu  ce  que  Vefpafien  en  a  écrit  :  ce  que 
je  puis  afleurer  (ans  crainte  voyant  que  vous  avés\ 
écrit  tout  le  côtraire.Que  fi  vous  croyez  que  vôtrÇ 
hiftoire  foit  plus  fidelle  que  nulle  autre,pourquoy 
ne  l'avez  vous  pas  publiée  durant  la  vie  deVefpa* 
fien  &  deTite  fon  fils  qui  ont  eu  toute  la  conduite 
de  cette  guerre,&  durant  la  vie  duRoy  Agrippa 8c 
de  fes  proches  qui  eftoient  fi  fçavans  dâs  la  lague 
grecque?Car  vous  l'avez  écrite  vingt  ans  aupara- 
vant,&  vous  pouviez  alors  avoir  pour  témoins  de 
la  vérité  ceux  qui  avoient  veu  toutes  chofes  de| 
leurs  propresyeuxMaisvous  avez  attëdu  à  la  met 
tre  au  jour  après  leur  mort, afin  qu'il  n'y  euft  per- 
fonnequi  pût  vous  convaincre  de  n'avoir  pas  efté 
fidelle.Je  n'en  ay  pas  fait  de  même  ,  parce  que  je 
n'apprehendois  rien;  mais  au  contraire  j'ay  mis  la 
mienne  entre  ies  mains  de  ces  deux  Empereurs 
lors  que  cette  guerre  ne  faifoit  prefque  que  d'efire 
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ichevée  &  qup'la  mémoire  en  eftoit  encore  toute 
•eccnte  ,  à  catafe  que  ma  confcience  m'aiTuroit  : 
}ue  n'ayant  rfen  dit  què^  de  véritable  elle  feroit  ap- 
prouvée de  cijrux  qui  en  pouvoient  rendre  témoi- 
gnage :  en  quoy  je  ne  me  fuis  point  trompé. Je  la 
cômuniquay  même  auflî  toft  à  plufieurs  dont  la 
plufpart  s'eiloient  trouvez  dans  cette  guerre  ,  du 
nombre  defquels  furent  le  Roy  Agrippa  &  quel- 
ques-uns des  fes  prochcs.Et  l'Empereur  Tite  luy- 
même  voulut  que  la  pofterité  n'euft  point  befoîn 
de  puifer  dans  une  autre  fource  la  connoilTance  de 
tant  de  grandes  adions^Car  après  lavoir  foufcrite 
de  fa  propre  main  il  commanda  qu'elle  fuft  rédue* 
publique.Le  Roy  Agrippa  m'a  auflî  écrit  foixante 
&  deux  lettres  qui  rendent  témoignage  de  la  véri- 
té des  chofes  que  j'ay  rapportées.  J'en  mettra/ 
icy  deux  feulement  pour  vérifier  ce  que  je  dis. 

Le  Roy   Agrippa,  A  Jofeph  fon  très- cher  ami  cc 
ffalut.  j'ay  lû  voftre  hiftoire  avec  grand  plaifïr,&  cc 
l'ay  trouvée  beaucoup  plus  exacte  que  nulle  des  ^ 
f  autres.  C'eft  pourquoy  je  vous  prie  de  m'en  en- <c 
voyer  la  fuite.  Adieu  mon  tres-cher  ami.  cc 
é    Le  Roy  Agrippa  ,  A  Jofeph  fon  tres-cher  ami  (c 
|  falut.Ce  que  vous  avés  écrit  me  fait  voir  que  vous  t  c 
I  n'avez  pas  befoin  de  mes  inftru  étions  pour  appré*  (C 
|  dre  comme  toutes  choies  fe  font  paiTées.  Et  nean-  cc 
1  moins  quand  je  vous  verray  je  pourray  vous  dire  iC 
quelques  particularitez  que  vous  ne  fçavez  pas.  <c 
On  voit  par  là  de  quelle  forte  ce  Princemon  par  Cf 
une  flaterie  indigne  de  fa  qualité»  ni  une  mocque- 
rie  fi  éloignée  de  fon  humeur,abien  voulu  rendre 
témoignage  de  la  vérité  de  mon  hiftoire  afin  que 
perfonne  n'en  pûft  douter. Voilà  ce  que  Jufte  m'a 
contraint  de  direpourma  juftification,  6c  il  faut 
reprendre  la  fuite  de  mon  difcours. 
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Après  avoir  appaifé  les  troubles  deTyberiade  je 
propofay  à  mes  amis  l'affaire  de  Jean  &  déliberay 
avec  eux  des  moyens  de  le  punir.  Leur  avis  fut  de 
raffembler  toutes  les  forces  de  mon  gouvernement 
&  de  marcher  contre  luy,puis  qu'il  efloit  feul  la 
caufe  de  tout  le  mal.Mais  je  n  entray  pas  das  leur 
fentiment,parce  que  je  dèfirois  de  rendre  le  calme 
à  la  province  fans  effufions  de  fang:&  pour  cela  je 
leur  ordonnay  de  s'informer  très- exactement  de 
tous  ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  ce  fadtieuxje  fis 
dans  le  même  temps  publier  une  ordonnance  pair 
laquelle  je  promettais  d'oublier  tout  le  p  aile  en 
faveur  de  ceux  qui  fe  repentiroient  d'avoir  maque 
à  leur  devoir  &  y  r'entreroient  dans  vingt  jours:& 
en  cas  qu'ils  ne  voulurent  pas  quitter  les  armes,jè 
les  menaçois  de  brûler  leurs  maisôs  &  d'expofer 
leurs  biens  au  pillage. Cette  menace  les  étonna  <i 
fort  que  quatre  mille  d'entre  eux  abandonnèrent 
Jean,mirent  bas  les  armes,  &  fe  rendirent  à  raoy, 
Les  habitans  de  Gifchala  fes  compatriotes,&quin- 
ze  cens  êtrâgers  Tyriens  furent  les  feuls  qui  de- 
meurèrent auprès  de  luy.  Et  cette  conduite  que 
j'avois  tenue*  me  réuflit  de  telle  forte  que  la  crain- 
te l'obligea  à  demeurer  dans  fon  païs. 

Ceux  deSephoris  qui  fe  confioient  en  la  force  de 
leurs  murailles  &qui  me  voy oient  occupé  Ailleurs, 
prirét  les  armes  en  ce  même  temps  &  envoyèrent 
prierCeftiusGallus  Gouverneur  de  Syrie  de  venir 
en  diligence  fe  mettre  en  poffefÏÏÔ  de  leur  ville,ou 
de  leur  envoyer  au  moins  une  garnisô.Il  leur  pro- 
mit de  Tenir  :  mais  il  ne  leur  en  marqua  point  le 
tëps.Auffi  toft  que  j'en  eus  receu  l'avis  jeraUem- 
blay  mes  troupes, marchay  contre  eux  &  pris  la 
ville  de  force.Alovs  les  Galiléens  ne  voulant  pas 
perdre  cette  occafiô  de  fe  venger  des  Sephoritains 
r  qu  ils 
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u'ils  haïffoienrnaortellement ,  n'oublièrent  rien 
our  exterminer  la  ville  &  les  habitans.  Car  les 
ommes  s'étant  retirez  dans  la  forterefle  ils  mirent 
tfeu  aux  maifons  qu'ils  avoient  abandonnées:pik 
:rent  la  ville, &  ne  mirentpoint  de  bornes  à  leur 
îflentiment.Cette  inhumanité  me  donna  une  fen- 
ble  douleur.Je  leur  commanday  de  cefTer  le  pilla* 
e,&  leur  reprefentay  qu'ils  ne  dévoient  pas  trau 
2i"  de  la  forte  des  perfonnes  de  leur  Tribu.  Mais 
oyant  que  ny  mes  commandemcns  ny  mes  prié- 
es ne  pouvoient  les  arrefter,  tant  leur  animofité 
doit  violente,  je  donnay  ordre  aux  plusconfidens1 
e  mes  amis  de  faire  courir  le  bruit  que  les  Ro- 
aains  entroient  de  l'autre  cofté  de  la  ville  avec 
ne  puiffante  armée, Cette  adreffe  me  réuffir.L'ap- 
rehenfion  que  leur  donna  cette  nouvelle  leur  fie 
bandonner  le  pillage  pour  ne  penfer  qu'à  s'en- 
uïr  ,  voyant  que  je  m'enfuyois  moy-même  *  & 
•our  confirmer  encore  ce  bruit  je  faifois  femblanc 
le  n'avoir  pas  moins  de  peur  qu'ils  en  avoient» 
f  Voilà  les  moyens  dont  je  me  fovis  pour  fauver 
eux  de  Sephoris  lors  qu'ils  n'ofoient  plus  1'cfpe- 
er:&peu  s'en  falutque  les  Galiléens  nepillafTenc 
uifli  Tyberiade  comme  je  vay  le  raconter.  Quel- 
ques-uns des  principaux  Sénateurs  écrivirent  au 
\oy  pour  le  prier  de  venir  prendre  poiïeffion  de 
eur  ville.il  leur  répondit  qu'il  viendroit  dans  peu 
ic  jours,&  mit  fes  lettres  entre  les  mains  d'un  de 
Tes  valets  de  chambre  nommé  Crifpe,  Juif  de  na- 
tion. Les  Galiléens  l'arrefterent  en  chemin,  le  re- 
connurent^ me  l'amenèrent  :  &  lors  qu'ils  feeu- 
cent  ce  que  ces  lettres  portoient  ils  en  furent  fi. 
éaaûs  qu'ils  s'affemblerent  ,  prirent  les  armes,  & 
vinrent  me  trouver  le  lendemain  à  Azoc,en  criant 
que  ceux  de  Tyberiade  eftoient  des  traiftres^amis 
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du  Roy,  &  qu'ils  me  prioient  de  leur  permettre 
de  les  aller  ruiner. Car  ils  ne  hàïffoicnt  pas  moins 
Tyberiade  que  Sephoris.  Surquoy  je  ne  fçavois 
quel  confeil  prendre  pour  fauver  Tyberiade  de 
leur  fureur,parce  que  je  ne  pouvois  nier  que  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  n  eulTenc  appelle  le  Roy,la  ré- 
ponfe  qu'il  rendait  à  leur  lettre  le  faifant  voir 
trop  clairemenr.Enfin  après  avoir  long-têps  pen- 
sé à  la  manière  dont  je  leur  devois  répondre  je 
leur  dis,que  la  faute  de  Tyberiade  eftant  inexcu- 
fable  je  ne  voulois  pas  les  empefeher  de  piller 
leur  ville  :  mais  que  Ton  devoît  en  de  femblables 
occafions  fe  conduire  avec  pmdence^Qu'ainû  puis 
que  ceux  de  Tyberiade  nettoient  pas  les  feuls 
traiftres  à  la  liberté  publique,  mais  gue  plufieurs 
d'entre  les  principaux  des  Galiléens  fuivoient  leur 
exemple,  j'étoîs  d'avis  de  faire  une  exadte  recher- 
che des .coupables,afin  de  les  punir  tous  en  mqp^ 
temps  comme  ils  l'avoient  tous  mérité.  Ce  dit- 
cours  les  appaifa  :  &  ainfi  ils  fe  feparerent.  ■ 
Quelques  jours  après  je  feignis  d  eftre  oblige 
de  faire  un  petit  voyage  &.  j  envoyay  quérir  fe- 
cretement  ce  valet  de  chambre  du  Roy  que  j  avois 
fait  mettre  en  prifon.Je  luy  dis  de  trouver  moyen 
denyver  le  foldat  qui  le  g.ardoit  i  ic  de  s  enfuir, 
vers  fôn  maiftre.  De  cecte  forte  Tybenade  qui 
eftoirune  féconde  fois  fur  le  point  de  périr  fut 
fauvée  par  mon  adrelfc. 

Lors  que  ces  chofes  fe  pauoienrjufte  fils  de  1 1- 
ftus. s'enfuit  vers  le  Roy  fans  que  je  le  fceufle:&. 
voicy  quelle  en  fut  l  occafion.Dans  le  commence- 
mer  de  la  guerre  des  Juifs  cône  les  Romains  ceux 
de  Tyberiade  avoiét  refolu  de  ne  fe  point  révolter 
contre  eux  ,  &  de  fe  foûmettre  à-.l'obciflance  da 
Roy. Mais  Juftc  leur  perfuadade  prendre  les  armes 
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dans  l'efperance  que  le  trouble  &  le  changement 
luy  donneroient  moyen  d'ufiarper  la  tirannie ,  & 
de  fe  rendre  maiftre  de  la  Galilée  &  de  ion  propre 
Ipaïs:  Il  ne  réuilîc  pas  néanmoins  dans  fon  deffein: 
caries  Galiléens  animez  conrre  ceuxdc  Tyberiade 
par  le  fou  venir  des  maux  qu'ils  en  avoient  receus 
devant  la  guerre, ne  voulurent  point  fouffrir  fa  do- 
mination :  &  lors  que  fus  eue  envoyé  de  jerufa- 
lem  pour  gouverner  la  province  j'entray  diverfes 
fois  en  telle  colère  contre  luy  à  caufe  de  fa  perfi- 
die que  peu  s'en  fallut  que  je  ne  le  fiiTe  tuer.  La 
crainte  qu'il  en  eut  l'obligea  de  fe  retirer  auprès 
du  Roy,  où  il  crut  pouvoir  trouver  fa  feureté. 

Les  Sephoritains  qui  fe  virent  contre  toute  efpe- 
rance  délivrez  d'un  fi  grand  peril,députercnt  vers 
Geftius  Gallus  pour  le  prier  de  venir  promptemét 
dans  leur  ville,ou  «l'y  envoyer  au  moins  des  trou- 
pes aiTez fortes  pour  empefeher  les  courfes  de-leurs 
ennemis.il  leur  accorda  cette  grace,&  leur  envoya 
la  nuit  un  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Lors 
que  j'appris  que  ces  troupes  ravageoietle  païs  d'a- 
lentour j'affemblay  les  miennes  ,  &  me  vins  cam- 
per à  Garizin  éloigné  de  vingt  ftades  de  Sephoris, 
Je  nVapprockay  la  nuit  des  murai lies, y  fis  donner 
lcfcalade;  &  mes  gens  fe  rendirent  maiftres  d'une 
grande  partie  delà  ville.  Mais  parce  qu'ils  n'en 
cônoilfoient  pas  bié  tous  les  endroits  nous  fûmes 
côtraints  de  nous  retirer  après  avoir  tué  douze  fol- 
dats,deux  cavaliers  Romains, &  quelques  habitans 
fans  avoir  perdu  qu'un  fenl  des  noftres.  Nous  en 
vinfmes  à  quelques  jours  de  là  à  un  côbat  dans  la  i 
plaine,  où  après  que  nous  eufmes  fouftenu  long~- 
tëps  avec  beaucoup  de  courage  l'effort  de  la  cava- 
lerie des  Romains  ,  les  miens  qui  me  virent  envi- 
ronné des  ennemis  s'étonnèrent  &  prirent  là  fuites  , 
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&  Jufte  l'un  de  mes  gardes  &  qui  l'avoit  efté  au- 
trefois de  ceux  du  Roy,fut  tué  en  cette  occafion. 

Sila  capitaine  des  gardes  de  ce  Prince  vint  enfui- 
te  avec  grand  nombre  de  cavalerie  Se  d'infanterie 
fe  camper  à  cinq  ftades  prés  de  Juliade,&  laiffa  une 
partie  de  fes  gës  fur  le  chemin  de  Cana  &  du  châ- 
teau de  Gamala  pour  empefeher  d  y  porter  les  vi- 
vres. Aufli-toft  que  j'en  eus  lavis  j'envoyay  1ère* 
mie  avec  deux  mille  hommes  fe  camper  près  du 
Jourdain  à  une  ftade  de  Jaliadcj&yoyant  qu  ils  ne 
faifoient  qu'efearmoucher  je  les  allay  joindre  avec 
trois  mille  hommcs,mis  le  jour  fuivant  des  trou- 
pes en  embufeade  dans  une  vallée  allez  proche  du 
camp  des  ennemis,&  tâchay  de  les  attirer  au  com- 
bat après  avoir  donné  ordre  à  mes  gens  de  faire 
femblant  de  lâcher  le  pied  :  &  cela  me  réuffit.  Caç 
comme  Sila  crût  qu'ils  fuyoient  véritablement  il 
les  pourfuivit  jufques  en  ce  lieu,&  fe  trouva  ainii 
avoir  fur  les  bras  ces  troupes  dont  il  ne.fe  defioit 
point.  Alors  je  fis  tourner  vifage  à  mes  gcns,char-. 
geay  fi  vigoureufement  les  ennemis  que  je  les  co- 
traignis  de  prendre  la  fuite:&  aurois  remporte  lui; 
euxunefignalée  vidoire  fi  la  fortune  ne  te  tult 
opposée  à  mon  bonheur.Mais  mon  cheval  s  citant, 
abattu  fous  moy  &  m' ayant  renversé  dans  un  lieu, 
maj:efcageux,je  me  bleiTay  fi  fort  à  une  main  qu  o 
fut  obligé  de  me  porter  au  village  de  Capharnom, 
&  les  miens  qui  me  croyoient  encore  plus  blefle 
que  je  ne  l'eftois  en  furent  fi  troublez  qu  ils  cédè- 
rent de  paurfuivre  les  ennemis.  La  fièvre  me  prit, 
&  après  que  l'on  m'eut  pansé  on  me  porta  à  Tari- 
chée.  Sila  l'ayant  fçeu  reprit  couragé:&  for  1  avis 
qu'il  eut  que  mes  troupes  faifoient  mauvaife  garde 
il  envoya  la  nuit  au  delà  du  Jourdain  une  compa- 
gnie de  cavalerie  qu'il  mit  en  embufeade  :  &  ai* 
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Line  du  jour  il  offric  le  combat  aux  miens,qui  ne 
jjrefuferent  pas.  Cette  cavalerie  parut  alors,  les 
iargea>.  les  rompit  ,  &  les  mit  en  fuite,  Il  n'y  eu 
tt  néanmoins  que  fix  de  tuez  ,  parce  que  fur  le. 
:uit  que  quelques  troupes  des  noftres  venoient 
Tarichéc  à  Juliade  les  ennemis  fe  retirèrent. 
ï  Peu  .de  temps  après  Vefpafien  arrivai  Tyr  ac- 
ompagné  du  Roy  Aggrippa  ,  &  les  habitansluy 
rent  de  grandes  plaintes  de  ce  Prince,difant  qu'il 
lloit  également  leur  ennemi  &  celuy  du  peuple 
j.omain  ,  &  que  Philippes  General  de  Ton  armée, 
jvoic  par  fon  commandement  trahi  la  garni  fort 
Lomainc  de  lerufalem  Se  ceux  qui  eftoient  dans 
h  palais  royal.  Vefpafien  les  gourmanda  fort  d'e- 
pt  outrager  de  la  forte  un  Roy  ami  des  Romains» 
»:  confeiîla  à  Agrippa  d'envoyer  Philippes  à  Ro- 
lie  rendre  raifon  de  fes  afti.ons.  Il  partit  pour  ce. 
;ijet  :  mais  il  ne  vit  point  l'Empereur  Neron>par- 
je  qu'il  le  trouva  dans  l'extrémité  du  péril  où  la. 
juerre  civile  l'avait  réduit  :  &ainfi  il  revint  trou- 
er Agrippa. 

|  Quand  Vefpafien  fut  arrivé  à  Ptolemaïde  les 
principaux  habitans  de  Decapolis  aceuferent  Ju- 
te devant  luy  d'avoir  brûlé  leurs  villages.  Vef- 
pafien pour  les  fatisfaire  le  remit  entre  les  mains 
fu  Roy  comme  eftant  de  fes  fujets  :  &  ce  Prince 
■ans  luy  en  rien  dire  l'envoya  en  prifon,  ainfi.  que 
îous  l'avons  vu  cy-devant# 
1   Ceux  de  Sephoris  furent  enfuite  au  devant  de. 
|/efpaiien,&  receurent  garnifon  de  luy  comman- 
dée par  Placide,àqui  je  fis  la  guerre  jufques  à  ce 
Uue  Vefpafien  entra  luy-même  dans  la  Galilée. 
j(  ây  écrit  très- exactement  dans  mon  hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  ce  qui  regarde  la  venue  de  cet 
;Ernpereur:coment  après  le  combat  de  Tarichée  je, 
me  retiray  à  Jotapaticomment  après  y  avoir  eftdj 
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long-temps  afîîegé  je  tombay  entre  les  mains  des*. 
Romains  :  comment  je  fusenfuite  délivré  de  pri- 
fonj&  enfin  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  dans  cette  guei- 
re,&  dans  le  (iege  de  Jemfalem.  Ainfî  il  ne  me  re^ 
ite  à  parler  que  de  ce  qui  me  regarde  en  particu- 
lier que  je  n'y  ay  point  rapporté. 

Après  la  prife  de  Jotapat  les  Romains  qui  m*a- 
voient  fait  prifonnier  me  gardoient  étroitement: 
mais  Vefpafië  ne  laifloit  pas  de  me  faire  beaucoup) 
d'honneur  ;  &  j'époufay  par  fon  commandement; 
une  fille  de  Cefarée  qui  :ftoit  dunobre  des  capti- 
ves. Elle  ne  demeura  pas  long-temps  avec  moy  | 
car  lors  qu'eftant  délivré  de  prifon  je  fuivis  Vefpa-* 
fien  à  Alexandrie  elle  me  quitta. J'en  époufay  une 
autre  dans  cette  mefme  ville  d'où,  je  fus  envoyé ' 
avec  Tite  à  Jerufalern)&  m'y  trouvay  diverfcs  (ois 
en  grand  danger  de  ma  vie, n'y  ayant  rien  que  les 
luifs  ne  filTent  pour  me  perdre, Car  toutes  les  fois 
que  le  fort  des  armes  n'eftoit  pas  favorable  aux 
Romains  ils  leur  difoient  que  c  eftoit  moy  qui  les 
£iahilîoic,&  prefloiët  sas  ceiTe  Tite  qui  eftoit  alors 
déclaré  Cefar,de  me  faire  mourir.Mais  comme  ce 
Prince  n'ignoroit  pas  quels  font  les  divers  évene* 
mens  de  la  guerre, il  ne  répondoit  rien  à  ces  plain- 
tes. Il  m'offiit  même  diverfes  fois  après  la  prife  de 
Jerufalem  de  prendre  telle  part  que  je  voudrois 
dans  ce  qui  reftoit  des  ruines  de  mô  païs.  Mais  rie 
n'eftant  capable  de  me  confoler  dans  une  telle  dé- 
foîacion  je  me  contentay  de  luy  demander  les  Li- 
vres facrez  Se  la  liberté  de  quelques  persones  :  ce 
qu'il  m'accorda  très-  favorablement.  Je  luy  demâ* 
day  auffi  la  liberté  de  mon  frère  &  de  cinquate  de 
mes  amis  qu'il  me  dônade  la  même  forte: &eftant 
entré  par  fa  permiflibn  dans  le  Temple  j'y  trouvay 
entre  une  grande  multitude  de  captifs  tant  hom* 
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nés  que  femmes  &  en  fans  environ  cent  quatre- 
ringt  dix  de  mes  amis  ou  de  ma  connoiflancc,qui 
tirent  tous  délivrez  à  ma  prière  fans  payer  rau- 
:on,  &  rétablis  dans  leur  premier  eltat. 

Tite  m'envoya  enfuitc  avec  Cerealis  &. mille 
:hevaux  à  Thecuapour  voir  Ci  ce  lieu  fcroin 
>ropre  à  y  faire  un  campement.  Je  trouvay  à  mon 
etour  qu'on  avoir  crucifié  plafieurs  captifs,  entre 
efquels  j  en  reconnus  trois  de  mes  amis.  J'en  fus 
3Utvé  dedouleur,&  allay  fondant  en  larmes  dire 

1i  T  ite  le  fujet  de  mon  affli'&ion.  Il  commanda  à 
.'inftant  même  qu'on  les  oftaft  de  la  croix  &  qu'on 
i  les  penfafl:  avec  grand  foin.  D'eux  d'entre  eux 
1  rendirent  f  cfprit  entre  les  mains  des  chirurgiens, 
':  &  le  troifiéme  a  vécu  depuis. 
I    Après  que  Tite  eut  mis  ordre  aux  affaires  de  la 

■  Judée  &  que  tout  le  pays  fut  tranquille  ,  voyant 

j  que  les  terres  que  j'avois  aux  environs  de  Jcrufa-- 
t  lem  me  feroient  inutiles  à  caufe  des  troupes  Ro- 
maines  que  1  on  eftoit  obligé  de  lai  (Ter  pour  la  gàr- 
*  de  du  pays,il  m'en  dona  d'autres  en  des  lieux^lus 
};  éloignez  :  &  lors  qu'il  s'en  retourna  à  Rome  il  me 
,  fit  l'honneur  de  me  faire  monter  fur  fon  vaifTeatio . 

■  Quand  nous  fûmes  arrivez  Vefpafien  me  traita  de 

I  la  manière  du  moie  la  plus  favorable. Car  il  me  fit 
|C  lo^erdans  le  palais  qu'il  habitoit  auparavant  que 
!  de  lire  Empereur,  me  fit  recevoir  au  nombre  des 
-C  citoyens  Romains, &  me  donna  une  penfion,  fans 

■  qu'ii  aie  jamais  rien  diminué  de  fes  biéfaits  envers 
moy:ce  qui  m'attira  une  fi  grande  jaloufie  de  ceux 

'<   de  ma  nation  qu'elle  me  nvt  en  grand  péril.  Un. 
[  Juif  nommé /onathas  ayant  émeu  une  feditîon  à  , 
Cyrené,  &  aflTemblé  deux  mille  hommes  du  pays 

II  qui  furent  tous  feverement  chailiez  ,  fut  envoyé 

1  pieds  &  mains  liez  à  l'Empereur &  il  m'aceuf^ 
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fauffement  de  luy  avoir  fait  fournit  des  armes  & 
de  fargent:mais  Vefpaften  n'ajoura  point  de  foy 
à  fon  impofture,&  luy  fie  trancher  la  tefte.  Dieu 
me  délivra  encore  de  plufîeurs  autres  faufles  ac-~ 
cufations  de  mes  ennemis,  &  Vefpafien  me  donna 
en  Judée  une  terre  de  grande  étendue.  En  ce  mê- 
me temps  les  mœurs  de  ma  femme  m'eftant  de-: 
venues  infupportablesje  la  repudiay,quoy  que  j'en 
eufle  trois  enfans,dont  deux  (ont  morts  ,  &  il  ne  ' 
me  refte  que  Hircan.  J'en  époufay  une  autre  qui 
eftde  Crète  &  Juifve  de  nation  ,  née  de  parens 
tres-nobles  &  qui  eft  rres-vertueufe.  J'ay  eu  d'el- 
le  deux  enfans  Jufte,  &  Simon  furnommé  Agrip- 
pa Voilà  l'eftat  de  mes  affaires  domeftiques.  A 
quoy  je  dois  ajouter  que  j'ay  toujours  continué  z. 
eftre  honoré  de  la  bien-veillance  des  Empereurs,  s 
Car  Tite  ne  m'en  a  pas  moins  témoigné  que  Vef- 
pafien fon  pere  >  &;  n'a  jamais  écouté  les  aceufa- 
tions  qu'on  luy  a  faites  contre  raoy.  L'Empereur; 
Domitien  qui  leur  a.  fuccedé  a  encore  ajouté  de  j 
.  nouvelles  grâces  à  celles  que  j'avois  déjà  receuës,  | 
a.fait  trancher  la  tefte  à  des  Juifs  qui  m'avoient 
calomniée  a  fait  punir  un  efclave  eunuque  pré- 
cepteur de  mon  fils  qui  avoit  efté  de  ce  nombre, . 
Ce  Prince  a  joint  à  tant  de  faveurs  une  marque 
d'honneur  très- avantageufe  ,  qui  cft  d'affranchir 
toutes  les  terres  que  je  poffede  dans  la  Judée  5 
l'Impératrice  Domina  a  toujours  aufii  pris  plaifi 
à  m'obliger.  On  pourra  par  cet  abrégé  de  la  fuite, 
de  ma  vie  juger  quel  je  fuis.  Et  quant  à  vous  ,  ô 
très- vertueux  Epaphrodite  ,  après  vous  avoir  dé- 
dié la  continuation  de  mes  Antiquitez  je  ne  vous \ 
en  diraypas  davantage, 
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PREFACE 

DE  JOSEPH 
SUR  SON  HISTOIRE 

DE  LA  g  FERRE  DES  JVIFS 
contre  les  Romains. 

rçfr^îi  E  toutes  les  guerres  qui  fe  font  faites  ou 
jJJ0J  par  des  villes  contre  des  vilks>0U  par  des 
kSJÇS  nations  contre  des  nations  ,  noftrc  fiecte 
n'en  a  point  vu  de  fi  grande, &  nous  n'apprenons 
point  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de  pareille  à  celle 
que  les  Juifs  ont  fouftenuë  contre  les  Romains, 
îl  s'eft  trouvé  néanmoins  des  perfonnes  qui  ont 
entrepris  de  l'écrire  quoy  qu'ils  n'en  feeuffent  rien 
par  eux-mefmes  ,  toute  la  connoiflanec  qu'ils  en 
avoient  n'eftant  fondée  que  fur  de  vains  &  faux 
rapports.  Et  quant  à  ceux  qui  s'y  font  trouvez 
prefensjleur  flatterie  pour  les  Romains  &  leur  hai- 
ne pour  les  Juifs  leur  a  fait  rapporter  les  cho- 
fes   tout   autrement  qu'elles   ne   fe  font  paf- 
fées.  Leurs  écrits  ne  font  pleins  que  de  louan- 
ges  des  uns  Se  de  blâme    des  autres,  fans  fe 
loucier   de   la  vérité.  C'eft    ce  qui  m'a  fait 
refoudre  d'écrire  en  Grec  pour  la  fatisfaclion  de 
ceux   qui   font  fournis  à  l'empire   Romain  ce 
que  j'ay  cy-devant  écrit  en  ma  langue  naturelle 
G  serre  Tom.  I.  A 
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pour  en  informer  les  ancres  nations. 

Mon  pere  s'appelloit  Matthias  :  mon  nom  eftl 
îofeph  :  je  fuis  Hébreu  d origine,  &  Sacrificateur! 
dans  Ierufalem.  ]'ay  combattu  au  commencement^ 
contre  les  Romains>&  la  necefîité  m'a  enfin  con-$ 
traint  de  me  trouver  dans  leurs  arméesf 
i-  Quand  cette  grande  guerre  commença  l'empire î 
Romain  étoît  agité  par  des  difTentions  domefti- 
ques  :  &  les  plus  jeunes  &  les,  plus  remiïans  des 
Juifs  fe  confiant  en  leurs  richefles  &  en  leur  cou- 
rage excitèrent  de  fi  grands  troubles  dans  l'Orient 
pour  profiter  de  cette  occafîon  ,  que  des  peuples 
entiers  appréhendèrent  de  leur  eftre  a(Tujettis,  par-! 
ce  qu'ils  avoient  appelle  à  leur  fecours  les  autres 
Juifs  qui  demeuroient  au  delà  de  l'Eufrate  afin  de 
fe  révolter  tous  enfemble. 

Ce  fut  après  la  mort  de  Néron  que  l'on  vit  ainfi 
changer  la  face  de  l'empire.La  Gaule  qui  eft  voifîJ 
ne  de  l'Italie  fe  foûlevaX' Allemagne  ne  demeura 
pas  tranquille:plufieurs  afpiroient  à  la  fouveraine 
puiflanec  >  &  les  armées  defiroient  le  changement 
dans  l'efperance  d'en  tirer  de  l'avantage.  Comme 
toutes  ces  chofes  ne  fijauroient  eftre  plus  impor- 
tantes ,  la  peine  que  fay  eue*  de  voir  que  1  on  en 
déguifoit  la  vérité  m'avoit  déjafait  prendre  foin 
d'informer  exactement  les  Parthes,  les  Babylo- 
niensjles  plus  éloignez  d'entre  les  Arabes, les  juifs 
qui  demeurent  au  delà  de  l'Eufrate,&  les  Adiabe- 
niens  de  la  caufe  de  cette  guerres  de  tout  ce  qui  s  y 
eft  paffé,  &  de  quelle  forte  elle  s'eft  finie  :  &  je  ne 
puis  encore  maintenant  fouffrir  que  les  Grecs  8c 
les  Romains  qui  ne  s'y  font  point  trouvez  prefens 
l'ignorent,  &  foient  trompez  par  ces  flateurs  dhu 
ftqriens  qui  ne  leur  content  que  des  fables. 

J'avoue  ne  pouvoir  comprendre  leur  imprudence 
lors  que  pour  faire  paffci  les  Romains  pour  les 


; 


delà  de  la  vérité  les  aftions  de  ceux  de  ma  nacto 
comme  ils  ont  fait  celles  des  Romams:Je  rendra/ 
iuftice  aux  uns  &  aux  autres  en  les  rapportant  lin- 
ceremet:Je  n'avanceray  rie  que  je  ne  prouve:&  je 
ne  chcrchcray  autre  foulagcment  àzs  ma  douleur 
que  de  déplorer  laruine  de  ma  patne.Mais  qui^euc 
mieux  que  ce  que  l'Empereur  Tite  qui  a  eu  h  co- 
duite  de  toute  cette  guerre  en  a  témoigne  luy- 
même  ,  faire  connoître  que  nos  divifions  dome- 
ftiques  ont  efté  la  caufe  de  nôtre  perte;&  que  ce 
n'a  pas  efté  volontairement,  mais  par  la  faute  de 
ceux  qui  s'eftoieat  rendus  nos  tyrans.que  les  Ro- 
mains ont  mis  le  feu  dans  nôtre  faine  Temple* 
Ce  çrand  Prince  n'a  pas  feulement  eu  compatlioa 
de  voir  ce  pauvre  peuple  courir  à  fa  ruine  par  la 
violence  de  ces  fadieux  :  il  a  même  fouvent 
différé  à  prendre  la  place  afin  de  leur  donner  le 
loifir  de  fe  repentir.  t 

Que  fi  quelqu'un  trouve^  que  mon  reflentiment 
des  malheurs  demôpaïs  m'emporte  cotre  les  loix: 
de  l'hiftoire  à  aceufer  trop  fortement  ceux  qui  en 
ont  été  les  auteurs  &  qui  ont  joint  un  brigandage 
public  à  leur  tyrannie,ils  doivent  le  pardonner  à 
fnon  extrême  afftiftion.  Peut-elle  être  plus  jufte, 


A  ij 
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puis  qu'entre  tant  de  villes  fourni fcs  à^lempire 
Romain  il  ne  s'en  trouvera  point  qui  ayat  été  co- 
rne la  nôtre  élevée  à  un  fi  haut  comble  d  honneur 
&  de  aloire,foit  tombée  dans  une  miiere  h  épou- 
vantable que  je  necroy  pas  que  depuis  la  creatio 
du  monde  il  fe  foit  rien  veu  de  femblable.A  quoy 
ajoutât  que  ce  n  eft  point  à  des  ennemis  etragers, 
mais  à  nous-mêmes  que  nous  devos  attribuer  nos 
malheurs,quel  moyen  de  me  retenir  das  une  dou- 
leur fi  preflanteiQue  fi  néanmoins  il  fe  trouve  des 
perfonnes  qui  ne  foient  pas  touchez  de  cette  coG- 
deration,  mais  qui  veuillent  condamner  avec  ri- 
aueur  un  fentiment  qui  me  paroilt  fi  raifonnable, 
fis  pourront  ne  s'arrêter  dans  mo  hiftoire  qu  aux 
chofes  que  je  rapporre,&  ne  regarder  mes  plaintes 
que  comme  une  effunon  du  cœur  de  1  hiftorien. 

î'avoue  que  j'ay  fouvent  blâmé  &  avec  raiso  ce 
me  séble  les  plus  éloquens  des  Grecs.de  ce  qu  en- 
core que  les  chofes  arrivées  de  leurte'ps  fuipauent 
de  beaucoup  celles  des  fieclesqui  les  ont  précé- 
dez,^ fe  contentent  d'en  juger  fans  en  rien  écri- 
re,&  de  reprendre  ceux  qui  en  ont  éçrit,lans  con- 
fiderer  que  s'ils  leur  cèdent  en  capacité.ils  ont  lut 
eux  l'avantage  d'avoir  fervi  le  public  par  leur 
travaillées  mêmes  cenfeurs  des  autres  écrivent 
ce  qui  s'eft  palTé  parmy  les  Syriens  &  les  Medes 
comme  ayant  efté  mal  rapporté  par  les  anciens  hi- 
ftoricns.quoy  qu'ils  ne  leur  foient  pas  moins  in- 
férieurs dans  la  manière  de  bien  écrire  que  das  le 
delfein  qu'ils  ont  eu  en  écrivant.Car  ces  premiers 
n'ont  rapporté  &  voulu  rapporter  que  les  cho- 
fes dont  ils  avoient  connoinance  >  &  auraient 
eu  honte  de  déguifer  la  vérité  devant  ceux  qui 
les  avant  veuës  comme  eux  auroient  pû  les  en  co- 
vaincre.Ainfionne  fçauroit  trop  les  louer  d  avoir 
donné  à  la  pofterité  la  connoillancc  de  ce  qui  s  elt 
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d'autruy 8c  en  changer :  fcjl «tt»  uu 

Les  chofes  toutes  nou;eH"£bli(,arion  qu'à  eu* 
«corps  d'hiftoue  dont  on  «  loWg^  ^  , 
feuls.Pourmoyiepuisdueq  fait£  dc 

L'y  a  point  de  les  Grecs  « 

■foin  que  ,e  nayep  s  pour  noftienaU0. 

les  Romains  de  m ««g^  fors  qu'il  s'agit 
IlLesGrecs  au  contra,  epai  et  iculier  ou 

de  foûten.r  leurs  intet  fts  ou  e    p  j 

devant  les  luges  :  rnais  ;ls  t e  a  4  ce 
fautralTembler  avec  beaucoup de «a 

qui  eft  neceffaue  pour  ceux 

àtable,&  ils  ne  trouven  pwntç ™»g  dcS 
qui  n'ont  aucune  conno  flan e  des 

Minces  8c  ££j**S3££S  de  les  raP- 
incapables  de  es  écrire  en»  y  ft._ 

refGrfcslanplige^ 

S  o^^n  s  ils  errèrent  durant  un  lôg-temps:celles 
Tu'  s  o  F  ent  ,  8c  comment  Us  panèrent  dans 
ï ut es.  Mais  outre  que  cela  ne  t^£«g 
téps-cv  ie  l'eftimerois  inutile.parce  que  plufuuis 
dema  nation  en  ont  écrit  avec  grand  foin,  *-£» 
t  Grecs  ont  traduit fleurs  ouvrages  en  leur  lan- 
auefaus  beaucoup  s  éloigner  de  la  vente, 
g  Ainfi  e  commenceray  mon  hifto.ee  par  ou  leurs 
auteurs  &  nos  prophètes  ont  finy  les  leurs.!  y  ap- 
porter ay  particulièrement  avec  toute  1  exaduude 
OuS  fera  polhble  la  guerre  qui  s  eft  faite  de  mo 
SpsS  me  contenteray  de  toucher  farfercu*  ce 
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qui  s'eft  paflc  dans  les  fîecles  precedens. 

Je  diray  de  quelle  forte  le  Roy  Antiochus  Epi- 
phane  apés  avoir  pris  de  foi  ce  Jerufalem  &  l'a- 
voir poffedée  durant  trois  ans  &  demy  en  fut 
chaiîé  par  les  enfans  de  Matathias  Afmonée. Co- 
rnent la  divifion  arrivée  entre  leurs  fucceflcurs 
touchant  la  pofFeflïon  du  Royaume  y  attira  les 
Romains  fous  la  conduite  de  Pompée*  Comment 
Herodefils  d'Antipater  avec  l'afÊltahce  de  Sofius 
genral  d'une  armée  Romaine  mit  fin  à  la  domi- 
nation de  ces  Prince-)  AunonéLns.Comment  après 
la  mort  Herode  &  foiu  le  règne  d'Augufte  Quin- 
tilius  Vauis  eftant  gouverneur  de  Judée,le  peuple 
le  révolta.  Comment  en  la  douzième  année  du 
règne  de  Néron  on  en  vint  à  la  gueixerce  qui  s'y 
paffafous  la  conduite  de  Ceftius  qui  commâdoit 
les  troupes  Romaines  ;  les  premiers  exploits  des 
Juifs3&  les  places  qu'ils  fortifièrent, Comment  les 
pertes  fouffertes  en  diverfes  rencontres  par  Ce- 
ftius  ayant  fait  craindre  à  Néron  pour  le  fbecés 
de  les  armesjil  les  mit  entre  les  mains  de  Vefpa- 
fîen.Comment  ce  General  accompagné  de  l'ai  (ne 
de  Ces  (ils  entra  dans  la  Judée  avec  une  grande 
armée  Romaine.  Gomment  un  grand  nombre  de 
fes  troupes  auxiliaires  furent  défaites  dans  la  Ga- 
liléercomment  il  prit  par  force  quelques  unes  des 
villes  de  cette  province, 6c  d'autres  fe  rendirent  à 
luy,  je  rapporteray  auflî  tres-fincerement  félon 
que  je  f  ay  vu  &  reconnu  de  mes  propres  yeux  la 
conduite  que  les  Romains  tiennét  dâs  leurs  guer- 
res,leur  ordre  &  leur  difciplinerl'étenduë  &:  la  na- 
ture de  la  haute  &  de  la  balte  Galilée  :  les  confins 
&  les  limites  de  la  Judéejla  qualité  de  la  terredes 
lacs  &  les  fontaines  qui  s'y  ré"contrétj&  les  maux 
foufFerrs  par  les  villes  qui  ont  été  prifesje  ne  tai- 
ray  pas  non  plus  ceux  que  j'ay  éprouvez  en  mon 
darticulier  &  qui  font  aflez.  connus. 


PREFACE   DE  JOSEPH 

le  diray  auffi  comme  la  mort  de  Néron  eftant 
Jvéc  ors  que  Vefpafien  fe  hafto.t  de  marcher 
ers  krafakm  &  que  les  affaires;  des  Juifs  efto.ent  . 
jé  aenues-mauvais  eftar.celles  de  lepnelc  rap- 
!ellerent  à  Rome ,  les  préfages  quM  eut  de  fa  fu- 
freerandeuriles  changemens  arrivez  dans  cette 
E&e  de  rempire.commentil  fut  contre  fon  gre 
déclaré  Empereur  par  les  gens  de  guerr  &  com- 
ment il  alla  en  Egypte  pour  y  donne    les  o rotes 
«cceffaire  :  Comment  la  Judée  fut  agitée  de  nou- 
Ceaux  troubles,&qu  il  s'y  éleva  des  Tyrans  oPPo- 
fez  les  uns  aux  autres.Comment  Tue  a  fon  retour 
d'E-ypte  entra  deux  fois  dans  cette  proVincci  en 
queîiyePmaniere  &  en  quel  lieu  *<^**£- 

Sécien  quelle  forte  &  ^V^j^^SA 
me  en  faprefence  arriver  des  feditions  dans  Jefu- 
falem  ;  fes  approches  &  tous  les  travaux  qu  il  ht 
pour  a  taqueÇPcette  place  ,  quel  cftoit  le  tour 
Ses  muA  la  ville  ,  fa  fortificatior ce le  du 
Temple  ;  la  deferipuon  du  même  Temple  ,  les 
mefuîesi  celles  deWen  ouoy  »j£gg. 
tien  Je  parleray  de  nos  feftes  folemnehcs.des  cé- 
rémonies que  l'on  y  obferveides  fept  fortes  de  pu- 
îificationsldes  fondions  des  facnficateurs,&de  la 
faintetéde  ce  Temple  fans  en  rien  degmfei  ni 
fans  y  rien  ajoûter.le  feray  voir  auffi  quelle  a  elte 
la  cruauté  de  nos  Tyransenvers  ceux  de  leur  pro- 
pre nations  l'humilité  desRomains  envers  nous 
qui  cftions  étrangers  à  leur  égard;combten  de  fois 
Tite  a  fait  tout  ce  qu'il  a  PCi  pour-  fauver  la  ville 
&  lcTemple,&  réunir  ceux  qui  eftoicnt  fi  opinu- 
ftrement  divifez.Je  parleray  de  tat  de  divers  maux 
fouffertspar  le  peuple  ,  qui  après  avoir  éprouve 
toutes  les  miferes  que  la  guerre  ,  la  famine  &  les 
feditios  peuvent  caufer.s'eft  enfin  trouré  ledttK  en 
r  A  m? 
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fcrvitadc  par  la  prife.ile  cette  grande  &  puiflantJ 
ville.  Je  n'oublieray  pas  auflî  à  dire  dans  quels! 
malheurs  font  tombez  les  deferteurs  deleurna^ 
tion,la  forte  dont  ceux  qui  furent  pris  ont  efté  pu-f 
nis;  cornaient  le  Temple  fut  brûlé  malgré  Tite  J 
la  quantité  de  richefles  confacrées  à  Dieu  que  lel 
feu  y  confuma  ;  la  ruine  entière  de  la  ville  :  lest 
prodiges  qui  précédèrent  cette  extrême  defolatiô  il 
ia  captivité  de  nos  Tyrans ,  le  grand  nombre  deM 
ceux  qui  furent  emmenez  efclaves,  &  leurs  diver-1 
fes  avantures  i  de  quelle  forte  les  Romains  pour,  1 
fuivirent  ceux  qui  échaperent  de  cette  guerre, 
après  les  avoir  vaincus  ruinèrent  de  fonder  coin-  î 
ble  les  places  où  ils  s'eftoient  retirez. Enfin  je  par-  f 
ïeray  de  la  vifite  par  Tite  dans  toute  la  province  I 
pour  y  rétablir  Tordue,  de  fon  retour  en  Italie,  &  | 
de  fon  triomphe.  J'écriray  toutes  ces   chofes  eu  I 
fept  livres  diftinguez  par  chapitres  pour  la  fatis- 
faction  des  perfonnes  qui  aiment  la  vérité  ,  &  je 
ri ay  point  fujet  de  craindre  que  ceux  qui  ont  eu 
la  conduite  de  cette  guerre  ou  qui  s  y  font  trou- 
vez prefens  m'aceufent  d'avoir  manqué  de  fince- 
rite.  Il  faut  commencer  à  exécuter  ce  que  fav 
promis. 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Antiêchvs  Epipbane  Roy  Je  Siriefe  rend  rnaiftre 
dejerufalem  boltt  le  fervice  de 'Dieu.  Mat- 
thias,Machabée(ff  fes  fit  le  rétablirent  & en- 
quérit les  Syriens  en  plujteurs  combats.  Mort  de 
Judas  Machabée  Prince  des  Juifs  &  de  Jean 
deux  des  fis  de  Matthias  ,  qui  eftoit  mort  l»»g- 
temps  auparavant.  pHj_ 

r    .  îloire 

Kt^-Ans  le  mefme  temps  que  par  nn  lenti- des 
%*Wïï:  ment  de  gloire  (i  ordinair  entre  les  grands  juifi , 
princes  A  N  t  r  o  c  h  u  s  Ep  iphan  e  &  livre 


m™ 

PTOLEMtE 


fixiéme  Roy  d'Egypte  «ftp^gjj. 
en  <uterre  pour  décider  par  les  armes  à  qui  de-  ^V- 
meureroit  le  royaume  de  Syrie  :  les  principaux  ?  8  ^  H 
des  Juifs  fe  trouvèrent  divifez  entre  eux  ;  Se   le10.n.  I 
patty  à'Onias  Grand  Sacrificateur  s'eftant  rendu  14.13,  I 
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le  plus  fort  il  chalTa  de  Jerufalem  les  fils  de  Tob'te* 
Ils  fe  retirent  vers  le  Roy  Antiochus  ,  le  prièrent 
d'entrer  dans  la  Judée,&  s'offrirent  de  le  fcrvir  de* 
tout  leur  pouvoir.  Comme  il  en  avoit  déjà  forme 
le  delfein  ils  n'eurent  pas  peine  à  obtenir  de  luy  ' 
ce  qu'ils  defïroient.  îl  fe  mit  en  compagne  avec 
une  puiffante  armée  ,  prit  Jerufalem  ,  &  tue  un 
tres-grand  nombre  de  ceux  qui  favori foient  Pto- 
lemée.  Il  permit  le  pillage  à  fes  foldats,  dépouilla 
le  Temple  de  tant  de  richeflès  dont  il  eltoit  pleini 
&  abolit  durant  trois  ans  Se  demy  les  facrifices 
que  l'on  y  offioit  tous  les  jours  àDieu.Onias  s'en- 
fuit vers  Ptolemée  qui  luy  permit  de  baftir  au- 
près d'Heiiopoiis  une  ville  Se  un  temple  de  la 
formé  de  celuy  de  Jerufalem  >  dont  nous  pour» 
rons  parler  en  Ion  lieu. 

Antiochus  ne  fe  contenta  pas  de  s'eftre  con- 
tre fon  efperance  rendu  mai  lire  de  Jerufalem  $ 
d'en  avoir  enlevé  tant  de  richeflès  ,  &d'y  avoir 
répandu  tant  de  fang  s  mais  il  fe  laifla  emporter 
de  telle  forte  à  fon  retfentiment  par  le  fouvenir 
des  travaux  qu'il  avoit  foufFerts  dans  cette  guer- 
re,  qu'il  contraignit  les  Juifs  de  renoncer  leur 
religion,  de  ne  plus  faire  circoncire  leurs  en- 
fans  ,  Se  d'immoler  fur  l'autel  deftiné  pour  les 
facrifices  des  pourceaux  au  lieu  des  vi&imes  que 
nos  loix  nous  obligent  d'offrir  à  Dieu.  L'hor- 
reur que  les  principaux  Se  les  plus  gens  de  bien 
ne  pouvoient  s'empefeher  de  témoigner  de  ces 
abominations  leur  couftoit  la  vie  car  Bacc  r de 
qui  commandait  pour  Antiochus  dans  toute  les 
places  de  la  Judée  eftant  naturellement  très - 
cruel,  il  executoit  avec  joye  fes  ordres  impies, 
Son  infolence  Se  fes  violences  alioient  jufques  à 
Un  tel  excès  qu'il  n'y  avoit  point  d'outrages  qui 
fle  fift  auxperfonnes  de  la  plus  grande  gualité 
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fes  incroyables  inhumanitez  faifoient  voir  en 
aque  jour  une  nouvelle  &  afFreufe  image  de  Ja 
Ifc  &  de  la  defolaticn  de  cetre  ville  auparavant 
ipui  fiante  &  fi  célèbre.  ,      .  , 

Mais  anfin  une  fi  infupportable  tyrannie  ani- 
la  ceux  qui  la  fouffroient  à  s'en  délivrer  &  à  en 
ire  la  vengeance»  Matthias  (ou  Matathias 
achabe'e)  Sacrificateur  qui  dcmeuroit  dans 
boura  de  Modim  ,  fuivy  de  fes  cinq  fils  &  de 
s  domeftiques  tua  Baccide,  &  s'enfuit  dans  les 
,oncaencs  pour  éviter  la  fureur  des  garnifons 
niblies  par  Antiochus.  Plufieurs  s'écant  joints  a 
iy  il  defeendit  à  la  campagne ,  combattit  les 
hefs  des  troupes  de  ce  Prince  ,  les  vainquit  & 
.s  chaffa  de  la  Judée.  Tant  de  grands  fucces 
élevèrent  à  un  fi  haut  point  de  gloire  que  tout  le 
leuple  pour  reconnoître  l'obligation  qu'il  luy 
Ivou  de  l'avoir  délivré  de  fervitude  le  choifit  pour 
uy  commander  ,  &  il  laiffa  en  mourant  Jud  as 
vIachabe'e  l'aifné  de  fes  enfans  fucceffeur  de 
réputation  &  de  fon  autorité. 
Comme  ce  généreux  fils  d'un  fi  généreux  pere 
"it  pouvoir  douter  des  efforts  queferoic  Antiochus 
)our  fe  venger  des  pertes  qu'il  avoit  recettes, 
,1  affembla  toutes  les  forces  de  fa  nation,  &  fut  le 
premier  qui  cont  radia  alliance   avec  les  Ro- 
mains.  Antiochus  ne  manqua  pas    comme  il 
l'avoir  préveu  d'entrer  avec  une  puiflante  ar- 
més dans  la  Judée  ;  &  ce  grand  Capitaine  le 
|  vainquit  dans  une  bataillé.  Pour  n  en  pas  per- 
dre le  fruit  &  ne  pas  laiffer  rallentu  le  courage 
fes  troupes  il  alla  dans  la  chaleur  de  la  vi- 
doire  attaquer  la  garnifon  de  Jerulalem  qui  etoïc 
encore  toute  entière  ,  la  chaffa  de  la  ville  hau, 
te  qui  porte  le  nom  de  fainte,  &  la  contraignit: 
de  fe  retirer  dans  la  ville  baffe.  Ainfi  il  fe  rendu 
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maiftre  du  Temple,  le  purifia,  f  environna  d'un  1 
mur  ,  fie  faire  des  vaiiTcaux  neufs  pour  les  em^] 
ployer  au  fervice  de  Dieu, les  mit  dans  le  Temple] 
au  lieu  de  ceux  qui  avoicnt  efté  prophanez  ,  fit; 
connoître  un  autre  autel ,  &  recommença  d'offrir 
à  Dieu  des  facrifices. 

A  peine  ces  chofes  eftoient  achevées  qu'Antio-j 
ehus  mourut.  Antiochus  Eupator  fon  fils 
n'herita  pas  moins  de  fa  haine  contre  les  Juifs' 
que  de  fa  couronne:il  aiTembla  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pied  ,  d'environ  cinq- 
mille  chevaux, &  de  quatre- vingt  elephans, entra- 
dans  la  Judée  du  cofté  des  montagnes  ,  &  prit  laj 
ville  de  Bethfura.  Judas  avec  ce  qu'il  avoit  de 
forces  vint  à  fa  rencontre  dans  le  détroit  de 
Bethfacharie$&  avant  que  les  armées  fe  choquaf-  ' 
fentELEAZAR  l'an  de  fes  frères  ayant  veu  un 
éléphant  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  qui 
portoit  une  grofle  tour  toute  dorée  ,  crut  que  le" 
Roy  efteit  deflus.   11  s'avança  devant  tous  les 
autres  ,  fe  fit  jour  à  travers  les  ennemis  ,  vinc  I 
jufques  à  ce  prodigieux  animai  ,  &  comme  il  ne* 
pouvoit  atteindre  jufques  à  celuy  qui  étoit  deffus 
&  qu'il  croyoit  être  le  Roy  ,  tout  ce  qu'il  pût 
faire  fut  de  donner  tant  de  coups    d'épée  dans 
le  ventre  de   l'elephant  qu'il  le  tua  ,  <5c  fut  ac« 
câblé  par  fa  cheute.  Ainfi  une  valeur  fi  extraor- 
dinaire n'eut  autre  fuccésquede  faire  connoître 
par  une  entrcprife  fi  hardie  avec  quelle  grandeur 
d'ame  ce  généreux  Jfraëlite  preferoit  la  gloire 
à  fa  vie.    Car  celuy  qui  montoit  cet  éléphant 
n'eftoir  qu'un  particulier  :  mais  quand  ç'auroic 
efté  Antiochus,  le  courage  héroïque  d'Eleazar 
auroit  produit  à  fon  égard  le  même  effet,  puif- 
que  ne  pouvant  efperer  de    furviyre  à  une  fi 
grande  action  il  auroit  toujours  fait  voir  jufques  à 
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tel  point  fon  amour  pour  la  gloire  luy  faifoic 
êprifer  la  mort. 

Cet  événement  fut  un  prcfagc  a  Judas  Mâcha-  <# 
:edece  qui  luy ^arriverait  dans  cette  journée, 
ar  après  un  tres-long  &  tres-furieux  combat  le 
rand  nombre  des  ennemis  &  leur  bonne  fortune 
s  rendit  viftorieux.  Plufieurs  Juits  y  furent  tuez: 
•  Judas  fe  recira  avec  le  refte  dans  la  toparchie  de 
.ophnitique.  Antîochus  s'avança  enfuite  jufques 

Jerufalem  :  mais  il  fut  contraint  de  le  retirer  a 
aufe  qu'il  manquoit  des  chofes  neceflaires  pour 
i  fubfiftance  de  fon  armée.  Il  y  laiffacn  garnifon 
utant  de  gens  qu'il  le  jugea  neccflaire,  &  envoya 
-  refte  en  quartier  d'hy  ver  dans  la  Syrie. 

Judas  pour  profiter  de  fon  abfence  rajiembla 
out  ce  qu'il  pût  de  gens  de  guerre  de  fa  nation  ou- 
re  ceux  qui  eftoient  reftez  de  fon  dernier  combat, 
k  vint  aux  mains  avec  les  troupes  d  Antîochus. 
famais  homme  ne  témoigna  plus  de  valeut  qu  il 
bn  fit  paroiftre  en  cette  journée.  Il  y  perdit  la  vie 
après  avoir  tué  un  fort  grand  nombre  de  fes  enne. 
mis  ;  &  Jean  fon  frère eftant  tombé  dans  uneera- 
bufeade  qu'ils  luy  drefferent  ne  le  furvéquit  que 
de  peu  de  jours. 


CHAPITRE  II. 

lenathastf 'Simon  Msuhabee  fuccedent  à  Judas  lent 
frère  en  la  qualité  de  Princes  des  Juif  s' ™**» 
délivre  la  Judée  de  U  fervttude  de  <  Macédoniens. 
Il  efi  tué  en  trahtfon  pur  Ptolemée  fon  gendre. 
Hircun  l'un  defes  fis  hérite  de  fi  vertu  &  de  fa  ?^ 
qualité  de  Prince  des  Juifs.  Hi- 

JOnathas  fuccede  à  Iudas  Machabée  fon  frère  j*°irc 
dans  la  dignité  de  Prince  des  Juifs.Jl  fe  conduifit  juifs- 
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Kyr.  cnvers  ceux  de  fa  nation  avec  beaucoup  de  Pru* 
chî  9  ^ence  »  anCerm^c       àuthorité  par  l'alliance 
lo  ii  R°roains,&:     remit  bien  avec  le  fils  d'Antioch115* 
54. 1 5.  Une  fi  Cage  conduite  ne  pût  néanmoins  procur(^ 
16.7,  fa  feureté*  Triphon  qui  eftoit  tuteur  du  jeune 
18.     Antiochus&  qui ufurpa depuis  le  Royaume 
pouvant  reuflir  à  luy  faire  perdre  fes  amis 
recours  à  la  trahi  fon.  Il  l'engagea  à  venir  trouvé 
Àntiochus  à  Ptolemaïde  >  l'y  arrefta  prifonnier 
&  s'avança  avec  fes  troupes  dans  lâ  Iudée.  Simo 
frere  de  ionathas  le  contraignit  de  fe  retirer ,  & 
en  fut  fi  irrité  qu  il  fit  tuer  Jonathas. 

8  Comme  il  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  la  vigi 
lance  &  au  courage  de  Simon,  il  prit  les  villes 
Zara,  de  Joppé  &  de  Jamnia.il  fe  rendit  auflî  m; 
tre  d'Accaron  ,  le  ruina  ,  &  fe  joignit  contre  Tri« 
phon  à  Antiochus  qui  auparavant  que  de  partit 
pour  fon  voyage  de  Medie  afliegeoit  Dora.  Mal 
ce  Roy  eftoit  fi  avare  qu'encore  que  Simon  euft 
contribué  à  la  ruine  &  à  la  mort  de  Triphon  par 
l'afliftance  qu'il  luy  avoir  donnée  ,  il  ne  laifla  pas 
d'envoyer  Cendebèe  l'un  de  fes  Généraux  avec  une 
armée  pour  ravager  la  Judée,  &  tafther  de  le  pren* 
dre  prifonnier.  Quoy  que  ce  Prince  des  Juifs 
fuft  alors  fort  âgé  il  ne  laifla  pas  d'agir  avec  là; 
mefme  vigueur  qu'il  auroitpû  faire  dans  fa  plus 
grande  jeunefle.  Il  envoya  devant  fes  fils  avec 
fes  meilleures  troupes  ,    marcha  par  un  autre 
cofté  avec  le  refte,  mit  diverfes  embufeades  dans 
les  montagnes,  &  remporta  une  très- grande  vi- 
ctoire. On  luy  donna  enfuite  la  charge  de  Grand 
Sacrificateur  :  &  il  délivra  fa  patrie  de  la  do- 
mination des  Macédoniens  deux  cens  foixante 
&  dix  ans  après  qu'ils  s'en  efloient  rendus  les 
maiftres. 

9  Ce  grand  perfonnage  fut  tué  en  trahifon  dan* 
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ifeftin  par  PrelemeCon  gendre  qui  retint  eu 
:fme  temps  prifonniers  fa  femme  &  deux  de  fes 
...s  ,  ■&  envoya  des  gens  pour  tu. r  Je  a.n  autre- 
icnt  nommé  Hircas  qui  eftoit  le  troifie- 
1e.  Mais  en  ayant  eu  avis  il  s'enfuit  a  Jerulalem 
ans  la  confiance  qu'il  avoir  en  l'affedion  du 
euple  à  caufe  du  refpecl  qu'il  portoit  a  la  me- 
îoire  e  fes  proches  ,  &  de  fa  haine  pour  Ptolc- 
Ée.  Ce  méchant  homme  voulut  aufll  entrer  dans 
i  ville  par  une  autre  porte  :  mais  le  peuple  qui 
voit  déjà  receuHircan  le  repoufla.  Il  s  en  al  a 
ans  un  chafteau  nommé  Dagon  qui  eft  au  delà 
e  Jéricho  ;  &  Hircan  après  avoir  fuccede  a  Ion 
ère  en  la  charge  de  grand  Sacrificateur  &  offert 
:es  facrifices  à  Dieu  alla  aum-toft  1  y  ameger 
,our  délivrer  fa  mère  &  fes  frères.  Son  bon  na- 
urel  fut  le  feul  obftacle  qui  l'empefcha  de  for- 
;er  la  place.  Car  lors  que  Ptolemée  fe  trouvoit 
nèfle  il  amenoit  fa  mere  &fes  frères  fur  la  mu- 
raille afin  que  chacun  les  pûft  voir  ;  &  après  leur 
ivoir  fait  donner  quantité  de  dbups  il  le  mena- 
aaçôit  de  le  précipiter  du  haut  en  bas  s  il  ne  Le 
retiroit  à  l'heure  mefme.  Quelque granae  que  fuit 
la  colère  d'Hircan  elle  eftoit  contrainte  de :  céder 
à  fon  amour  pour  des  perfonnes  qui  luy  eftoient 
fi  chères ,  &  à  facompaffion  de  les  voir  tottttrir. 
Sa  mere  au  contraire  dont  le  grand  cœur  ne 
pouvoir  eftre  abattu  ni  par  les  douleurs  ni  par 
l'apprehcnfion  de  la  morr ,  étcndoit  les  bras  & 
le  prioit  que  le  delîr  de  luy  épargner  tant  de  tour- 
mens  ne  l'empefehaft  pas  de  faire  recevoir  a  cet 
ïmpie  le  chaftiment  qu'il  mcritoit ,  puis  qu  elle 
fe  tiendrait   heureufede  mourir  pourveu  que 
les  crimes  qu'il  avoir  commis  contre  toute  fa  mai- 
fon  ne  demeurauent  pas  impunis.   Ces  paroles 
animoient  Hh --an  à  la  vengeance  :  mais  lors  qu  il 
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voyoic  qu'on  recommençoit  à  la  traiter  d'une  ma 
niere  fî  cruelle  il  fentoit  fon  courage  s'amollir,  i 
foh  efprit  agité  par  ces  divers  ientimens  étoit  plei 
de  confufion  &  de  trouble.  Ainfi  ce  fiege  tira  e 
longueur  ,  &  la  feptiéme  année  arriva  qui  eft  un 
année  de  repos  pour  nous.  Ptolemée  ne  futpa 
pluroft  par  ce  moyen  délivré  de  péril  &  de  crainte 
qu'il  fit  mourir  la  mere  &  les  frères  d'Hircan  ,  8c 
fe  retira  auprès  de  Zenon  furnommé  Cotylas  qu? 
dominoit  dans  Philadelphe. 
I0,     Alors  le  Roy  Antiochus  pour  fe  venger  fur  Hir 
can  de  la  viétoire  que  Simon  fon  pere  avoit  rem 
portée  fur  fes  Généraux  entra  en  Judée  avec  un 
grande  armée ,  8c  l'alla  aflieger  dans  Jerufalem.C 
Grand  Sacrificateur  pour  l'obliger  à  fe  retire 
fit  ouvrir  le  fepulchre  de  David  qui  avoit  eft' 
le  plus   riche  de  tous  les  Rois  ,  8c  en  ayan 
tiré  plus  de  trois  mille  talens  il  luy  en  donn 
trois  cens. 

Ce  Prince  des  Juifs  a  efté  le  premier  qui  a  en 
tretenu  des  gens  de  guerre  étrangers.  Et  lors  qu'il 
vit  qu'Antiochus  eftoit  party  pour  marcher  ave 
toutes  fes  forces  dans  la  Medie  ,  il  prit  ce  temp 
pour  entrer  dans  la  Syrie  dépourveuë  de  gens  d 
guerre  ,  fe  rendit  maiftre  de  Medaba  ,  Samea,  Si 
chem,  &  Garizim,  &reduifit  aufli  fous  fon  obeïf 
fance  les  Chutéens  qui  habitent  les  lieux  proche 
*lu  Temple  bafti  à  l'imitation  de  celuy  de  Jerufr 
lem.  Il  prit  dans  la  Judée  outre  Doron  8c  Ma 
rifla  plufieurs  autres  places,  8c  s'avança  jufques  ? 
Samarie  qu'Herode  rédifia  depuis  &  luy  donna  le 
nom  de  Sebafte.  II  l'enferma  de  toutes  parts  8c 
laifla  àARisTOBULE&à  An  tigone  fes 
fils  la  charge  d'en  continuer  le  fiege.  Ils  n'oubliè- 
rent rien  pour  s'en  bien  acquitter  ,  8c  les  habitans 
fe  trouvèrent  réduits  à  une  fi  grande  famine  que 

pout 


Livre  premier.  Chai>.  l}h  9 

our  foûtcmï  leur  vie  ils  furent  contra  mis de  le 
frvir  des  choies  dont  les  hommes  «  ont  po«* 
ccoûtuméde  manger.  Dans  une  telle  «ne»» 
ls  implorent  l'aflïftancc  d'A* Tio CHUS  fuinom 
,é  Sponde  î  &  il  vint  aufli-toll  à  leur  fecouis. 
nais  Ariftobule  &  Antigène  le  ^inquu«tKie 
'  ourfuivirent  jufques  à Scythopohs  ou  Ue  ^ 
[a.  Ces  deux  frères  retournèrent  en  fuite  a  leur 
iicffc  ,ieff«rctcnt  les  Samaritains  dans  leurs  mu- 
aiîles,  les  prirent  de  forcées  f^^-f™^ 
Hcrs,  &  rainèrent  entièrement  la  ville.  U  poêl- 
èrent leur  bonne  fortune  encore  plus  avant  :  cai 
jour  ne  pas  lalffer  rallentir  l'ardeur  de  leurs  trou- 
as ils  s'avancèrent  jufques  au  delà  de  Scytho- 
pohs, &  partagèrent  entre  eux  toutes  les  teires 
du  mont  Carmel. 


CHAPITRE  III. 

\Màrt  ftÛre*»  Vrince  des  Juifs-  Ariftobule  fin  fils 
aifné  prend  le  premier  U  pâlit  e  de  RoJ.  Ilf*tt 
mourir  f*  mere  &  Antigone  [on  frère,  g  meurt 
luy  me  fine  de  regret.  Alexandre  l  un  defesjre- 
res  luj  fuccede.Grandes guerres  de  ce  Prince  tant 
étrangères  que  domeftiques. Cruelle  aftie  qu  ilp. 

LA  profperité  d'Hircan  Se  de  fes  enfans  leur 
attira  tant  d'envie  que  plufieurs  s'élevèrent 
contre  eux  &  en  vinrent  jufques  à  une  guerre  ou- 
verte. Mais  Hircan  demeura  le  mailtre  ,  pana  le 
refte  de  fa  vie  dans  un  grand  repos:&  après  avoir 
gouverné  durant  trente'.trois  ans  avec  tant  de  fa- 
gefle  Se  de  vertu  que  l'on  ne  pouvoit  fans  injufti- 
ce  trouver  rien  àreprédre  à  fa  conduite,il  mourut 
&  laifla  cinq  fils.  11  eue  ce  rare  bonheur  de  pofle. 
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der  tout  enfemble  la  principauté^  fouveraine  fa^ 
crificature  ,  &  le  don  de  prophétie.  Dieu  luy-mê-i 
nie  luy  parloit  &  luy  donnoit  la  connoilTance  des 
chofes  futures.  Ainfi  il  préveut  &  prédu  que  les 
deux  plus  âgez.  de  fes  fils  ne  regneroient  pa£ 
long-temps.  Surquoy  je  croy  devoir  rapporter 
quelle  fut  leur  fin  éloignée  du  bonheur  dont  leur 
pere  avoit  jo'ûy.  s 

Apres  la  mort  d'Hircan  Ariftobule  laifné  de 
fes  fils  changea  la  principauté  en  royaume,  &  fut 
le  premier  qui  mit  fur  fon  front  le  diadème  qua- 
tre cens  foixante  &  onze  ans  trois  mois  depuis 
que  le  peuple  ayant  efté  délivré  de  la  fervitude 
des  Babylonien^  eftoit  retourné  en  Judée.  Il 
avoit  tant  d'affe&ion  pour  Antigone  l'un  de  fes 
freres,qu'il  fafTocia  à  fa  couronne.  Il  envoya  letf 
autres  en  prifon,  &  y  fit  au  (S  mettre  fa  mere  par- 
ce qu'Hircan  l'ayant  déclarée  Régente  elle  luy 
difputoit  le  gouvernement.  Sa  cruauté  pour  elle 
paffa  fi  avant  qu'il  fa  fit  mourir  de  faim:  &  il; 
ajouta  à  ce  crime  celuy  dé  faire  aufTî  mourir^ 
Antigone  enfui  te  des  calomnies  dont  on  fe  fer-] 
vit  pour  le  luy  rendre  odieux.  Gomme  il  l'ai- 
moit  beaucoup  il  ne  pouvoit  au  commencement 
y  ajouter  foy  :  mais  il  arriva  que  dans  le  temps 
qu'il  eftoit. malade  Antigone  qui  revenoit  de 
la  guerre  avec  un  fuperbe  équipage  &  fuivy  de 
grand  nombre  de  gens  armez  entra  .  dans  le 
Temple  en  cet  appareil  fi  magnifique  ,  à  deiîein 
principalement  de  prier  Dieu  pour  la  fanté  du 
Roy  fon  frère.  Ses  ennemis  prirent  cette  occa- 
lion  pour  le  perdre.  Ils  dirent  à  Ariftobule  , 
qu'Antigone  ne  fe  contentant  pas  de  l'honneur 
quil  luy  avoit  fait  de  l'affocier  au  Royau- 
me  ,  vouloir  le  poiTeder  tout  entier  :  que  dan 
cette  relolution  il  eftoit  Yenu  ayee  une  porq. 


II 
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oui  n'appartient  qu'à  un  fouvcrain  ,  &  accotn- 
Jnë  de  tant  de  gens  armez  que  1  on  ne  pouvoïc 
3uter  que  ce  ne  fuft  pour  letuer.Anftobule  qui 

oit  alors  dans  la  fortereffe  de  Bans  qu  Herode 
omma  depuis  Antonia  en  l'honneur  d  Antoine, 

5  d'abord  cet  avis  :  mais  enfin  il  fc  laifla  per- 
"Ader:&  pour  ne  pas  témoigner  ouvertement  de 
a  défiance  pour  fon  frère  ,  ni  nen  fane  legere- 
nent  dans  une  affaire  fi  importante^  commanda 

fes  gatdes  de  fe  mettre  fur  le  paffage  d  Antigo- 
ïe  dans  un  Heu  obfcur  &  fous-terrain  ,  avec 
Èdre  de  le  laiffer  paffci  s  il  veno.t  fans  armes  , 

6  de  le  tuer  s'il  venoit  armé  ,  &  luy  envoya  di- 
re de  venir  fans  armes.  Mais  la  Reine    par  une 
horrible  méchanceté  concertée  entre  elle  &  les 
autres  ennemis  d'Antigone  .  gagna  celuy  qui 
eftôit  chargé  de  cette  comm>ffion&  l'engagea  a 
dire  à  AntËone  ,  que  le  Roy  ayant  appris  quil 
avoit  rapporté  de  Galilée  les  plus  belles  armes  du 
monde.  illeprioitde  le  vemr  trouver  arme 
S>mme  il  eftoit ,  afin  de  luy  donner  le  plaifir  de 
les  voir  fur  luy.  Antigone  qui  avoit  receu  trop 
dë  preuves  de  VarTedion  du  Roy  fon  frère  pour 
en  avoir  de  la  défiance  fe  hafta  d  exécuter  cet  or- 
dre •  &  lors  qu'il  arriva  au  lieu  nomme  la  tout 
deStratonoules  gardes  du  Roy  i  attendaient, 

ils  le  tuèrent,  .  <■".  ,         •   . 

Quel  autre  exemple  peut  mieux  faire  voir  que 
la  calomnie  eft  capable  d'étouffer  les  fenU mens 
les  plus  tendres  de  la  nature  &  de  1  am.r.e  ,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  fi  grande  union  qu,  puiife 
toujours  reufter  aux  efforts  quelle  fait  pour  les 

détruire.  r  , 

Il  arriva  en  cette  rencontre  une  choie  quoni 
ne  peut  trop  admirer.  Jud<t*  qui  eftoit  de  la 
Sede  des  Eifeniens  avoit  une  telle  connoiflance 
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de  l'avenir  que  fes  prédirions  n'ont  jamais  man 
que  de  fe  trouver  véritables  5  &  elles  luy  avoien 
acquis  tant  de  réputation  qu'il  eftoit  toujours 
fuivy  de  grand  nombre  de  perfonnes  qui  le  con 
»  fultoient.  Quand  ce  bon  vieillard  vie  Antiaone. 
^,  entrer  dans  le  Temple  il  fe  tourna  vers   eux  8c, 
>,  s'écria  :  Quel  moyen  de  vivre  davantage  après 
que  la  vérité  eft  morte?Car  puis-je  douter  qu'une 
chofe  que  fay  prédite  ne  foit  faulîe,  voyant  corn- 
y,  me  je  le  voy  de  mes  propres  yeux,  Antigone 
encore  en  vie  ,  luy  que  je  croyois  devoir  aujour- 
?J  d'huy  eftre  tué  dans  la  tour  de  Straton  ?  Et 
?  comment  celafe  pourroit-  il  faire  ,  puis  qu'elle 
,  eft  éloignée  d'icy  de  fix  cens  ftades  ,  &  que 
nous  femmes. à  la  quatrième  heure  du  jour?  Lors 
que  judas  après  avoir  parlé  de  la  forte  paiToit  & 
repaffoit  avec  triftefle  diverfes.  chpfes  dans  fon 
efpric  on  vint  dire  qu'Antigone  avoit  efté  tué 
dans  un  lieu  fous  -  terrain  qui  porte  le  mef- 
me    nom    de  la    tour  de  Straton  que  celle 
qui  eft  à  Cefarée  fur  le  rivage  de  la  mer  :  ôç 
c'eftoit  cette  conformité  de  noms  qui  Tavoif 
5*  trompé» 

Ariftobule  n'eut  pas  plutôt  commis-  une  action 
fi  cruelle  qu'il  s'en  repentit,&  la  douleur  qu'il  ea 
eut.augmenta  encore,  fa  maladie.L'horreur  de  fon 
crime  qui  fe  prefentoit  cotinuellement  ^à.fes  yeux 
iroublajfon  ame  :  &  il  entra  dans  une  fi  profonde 
treiftefle  que  les  effets  de  fa  mélancolie  palfaric 
del'efprit  au  coçps}&  aigriflant  fes  humeurj&elle.s 
écorcherent  fes. entrailles  <5c  luy  firent  vomir  quâV 
tiré  de  fang.  Un  de  les  valets  de  chambre  em-  . 
porta  ce  fang  5  8c  Dieu  pe:  mit  qu'il  le  jetta.fans  y 
prendre  garde  dans  le  même  lieu  où  il  paroi/Toit- 
encore  des  marques  de  celuy  d'Antigone.  Ceux. 
qui  le  virent  s'imaginât  qu'il  l'avoit  fajt  à  defleiji 
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fcque  c'eftoit  comme  un  facrifice  qu'il  offroic 
tux  mânes  de  ce  Prince,  jctterent  de  fi  grands  cris 
lue  le  Roy  les  entendit   11  en  demanda  la  caiife  : 
&  comme  perfonne  n'ofoit  la  luy  dire  &  que  cela 
tugmentoit  encore  Ion  deiîr  de  la  fçavoir,il  les 
jpètraignit  par  fes  menaces  de  la  luy  avotiër.Alors 
oiit  fondant  en  pleurs  &  confumant  par  la  vio- 
ence  de  fes  foiipirs  ce  qui  luy  reftoit  de  force  ,  il 
||t  d'une  voix  mourante  :  Pouvois-je  efpcrer  que  <c 
Dieu  qui  a  les  yeux  ouverts  fur  tout  ce  qui  fe  paf-  ce 
fe  dans  le  monde  n'auroit  point  de  conniffanec  de  cc 
nés  crimes  ?  &  fa  juftice  pouvoit-clle  me  punir  ^ 
plus  promptement  qu'elle  fait  d'avoir  efté  l'homi- 
cide de  mon  propre  frère  ?  îuf^ues  à  quand  ce^mi-  cC 
ferab le  corps  retiendra-t'il  mon  ame  pour  lem- 
pçfoher  d'eftre  faerifiée  à  la  vengeance  de  fa  mort  cc 
&  de  celle  de  ma  mere  îPourquoy  leur  offrir  ain-  i€ 
fi  mon  fang  goutte  à  goutte.  ,  au  lieu  de  le  leur 
offrir  tout   d'un  coup"?  &  pourquoy  demeurer  cc 
plus  long-temps  expole  au  pouvoir  delà  for tu-  fC 
ne   qui  fe  mocque  de  me  voir  avec  des  entrait  <c 
les  déchirées1  &  accablé  de.  douleurs  éprouver  <c 
Ses  effets  de  fon  inconflance  ?  En  achevant  ces 
paroles  il  rendit  le fp rit  après  avoir  régné  feule-  c 
nient  un  an. 

La  Reine  fa  veuve  fit  enfuite  fortir  fes  frères  de  16., 
prifon,  &  établit  Pvoy  Alexandre  qui  eftoit 
jl'aifné&  paroi  (Toit  eftre  d'une  humeur  fort  mo- 
Iderée.  Mais  il  ne  fut  pas  plûtoll  élevé  à  la  louve- 
Iraine  puilfance  qu'il  fit  mourir  celu y  de  fes  deux 
frères  qui  vouloit  la  luy  difputer  ,  &  conferva 
llautre  parce  qu'il  fe  contenta  de  mener  une  vie 
privée. 

P  t  Ole  me'  £  Latur  Roy  d'Egypte  ayant  i7? 
pris  la  ville  d'Afoch  Alexandre  luy  donna  bataiite . 
&..luy  tua  beaucoup  de  gens  i  mais  la  victoire  de> 
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nieura  néanmoins  àPtoleinée.  Cleopatre  mère 
de  ce  Prince  le  contraignit  de  fe  retirer  en  Egyp- 
te :  &  alors  Alexandre  fe  rendit  maiftre  de  Ga~ 
dara  &  d'Amath  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  places  qui  font  au  delà  du  Jourdain,où  il  s'en-  | 
richit  de  ce  que  Théodore  fils  de  Zenon  avoit  de  J 
plus  précieux,  Il  ne  le  pofTeda  pas  long-temps.,  ' 
Car  Théodore  luy  tomba  auflî-toft  fur  les  bras,&  | 
ne  recouvra  pas  feulement  ce  qui  luy  avoit  eftéJ 
pris>maîs  pilla  tout  le  bagage  d'Alexandre^  luy- j 
tua  dix  mille  hommes.  Ce  Roy  des  Juifs  ayant | 
ralTemblé  de  nouvelles  forces  porta  la  guerre  | 
vers  les  villes  maritimes,  prit  Raphia  ,  Gaza,  &J 
Arfthedon  que  le*  Roy  Hero(|e  nomma  depuis  j 
Airipiade.  / 

Comme  il  arrive  fouvent  qu^  les  grandes  aflem- 
b|ées  &  les  grands  feftins  ca^fent  du  trouble,  ill 
s'éleva  en  un  jour  de  fefte  u^ie  tellefedition  con- 
tre ce  Prince  qu'il  crut  m  pouvoir  fe  garantit 
âes  révoltes  de  fes  fujets  qu'en  prenant  des  troupes- 
étrangères  à  fa  folde;  &  p^rce  qu  il  ne  fe  fioit  pas 
aux  Syriens  à  eau  fe  qu'ils  ne  s'accordent  point 
avec  les  ju  ifcil  fe  fcrvX  de  Pifidiens  3c  de  Cyli- 
ci.ens,  11  fît  tuer  enfuie  plus  de.  huit  mille  de  ces 
feditieux^^3*archa  contre  Osodas  Roy  des 
Arabes  ,  vainquit  lesGalatides  &  les  Moabites, 
leur  impofa  un  tribut  ,  Se  revint  pour  afïieger 
Amarh.Mais  Théodore  étonné  de  tant  de  grands 
fuccés  abandonna  la  place  ,  &  Alexandre  la  rui- 
na entièrement. 

Il  marcha  enfuite  contre  Obodas;  &  ce  Prince 
ayant  mis  une  partie  de  fes  troupes  en  abufea- 
de  dans  la  province  de  Gaulan  le  pouffa  dans  une 
vallée  fort  profonde  ,  &  défit  toute  fon  amée 
qui  fe  trouva  accablée  par  la  multitude  de  fe 
chameaux:A.  peine  Alexandre  fe  put.fauver  à. Je* 
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ifalem  ,  où  fa  mauvaife  fortune  ayant  encore 
u^menté  la  haine  qu'on  luy  portoit ,  il  trouva 
es^habitans  plus  dîfpofez  que  jamais  à  Te  revol- 
cr  y  Se  cette  animofué  parfa  fi  avant  que  dans 
lufieurs  combats  où  il  fe  vit  ainfi  engagé  contre 
es  propres  fujets  &  où  il  eut  toujours  de  l'avan- 
age,il  en  tua  plus  de  cinquante  mille  durant  l'ef- 
face de  fix  ans. 

Ces  vidoires  qui  afFoibliffoient  Ton  eftat  luy 
,.ftant  funeftes  il  ne  pou  voit  s'en  réjoiïir:&  ainfi 
m  lieu  de  continuer  à  tafeher  de  ramener  fes  fu- 
jets  à  fon  obeïflançe  par  la  voye  des  armes,  il  re~ 
refolut  de  tenter  celle  de  la  douceur.  Mais  ce 
changement  de  conduite  ne  fit  qu'augmenter 
leur  haine  :  ils  l'attribuèrent  à  légèreté  :&  un 
•jour  qu'il  leur  demandoit  ce  qu'il  pouvoir  fai- 
re pour  les  contenter  ,  ils  luy  répondirent  qui! 
n'avoit  qu'à  fe  laiffer  mourir  :  &  qu'encore  au- 
roient  ils  beaucoup  'de  peine  à  luy  pardonner 
tou*  les  maux  qu'il  leur  avoit  faits.  Ils  appelle- 
rez à  leur  fecours-le  Rpy  Démet  ri  us 
Eucbrus  :  U  vint  avec  une  armée,  &  fortifie 
par  eux  s'avança  jufques  à  Sichem  avec  trois 
mille  chevaux  &  quarante  mille  hommes  de 
pied.  Alexandre  qui  n'avoit  que  mille  chevaux  , 
étrangers  ,  &  environ  dix  mille  Juifs  qui  luy 
eftoient  demeurez  fidelles,  marcha  courre  luy. 
Avant  que  d'en  venir  aux  mains,  ces  deux  Rois 
firent  chacun  ce  qu'ils  purent  ,   Dcmctnus  pour 
attirer  à  fon  party  les  étrangers  qu  avoit  Ale- 
xandre ;    &  Alexandre  pour  ramener  •  au  lien 
les  Juifs  qui  s'étoient  joints  à  Demetnus.  Mais 
ny  l'un  ny  l'autre  ne  réiïffu  dans  fon  defiein, 
ÔC  il    falut  en  venir  à  une   bataille.  Deme- 
tnus la  gaena  :  &  on  n'a  jamais  combattu 
flus  courageufement  que  firent  ces  étrangers 
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qu'Alexandre  avoir  pris  à  fa  folde.  L'effet  de  cet-l 
te  victoire  fut  contraire  à  ce  que  ces  deux  Prin M 
ces  auraient  dû  croire.  Car  Alexandre  s'en  eftanil 
fuy  dans  les   montagnes  ,  fix  mille  des  Juifs! 
qui  avoient  combattu  pour   Demetrius  touchez! 
de  l'infortune  de  leur  Roy  l'allerent  trouver»: 
Un  changement  fi  furprenant  étonna  Deme- 
trius j  &  dans  la  crainte  qu'il  eut  que  le  re- 
lie de  la  nation  ne  paflalT:  de  même  du  cofté  d'A^ 
lexandre  qu'il  voyoit  déjà  eftre  par  un  fi  grand 
fecours  auffi  fort  que  luy  >  il  fe  retira.  Les  autres' 
juifs  ne  laifierenc  pas  de  continuer  de  faire  ia! 
gtierre  à  Alexandre,  &  elle  dura  toujours  jufques 
à  ce  qu'en  ayant  tué  un  tres-grand  nombre  gc 
réduit  ceux  qui  réitèrent  de  tant  de  combats  à 
nV/oir  pour  retraite  que  la  ville  de  Bemezel ,  il 
prit  cette  place  Se  les  mena  tous  prifonniers  à  Je* 
rufalem.  On  connut  alors^  jufques  à  quel  excès 
de  cruauré,  ou  pour  mieux  dire  d'impiété  ,  la  co- 
lère peut  porter  les  hommes. Car  durant  un  feftin 
qu'il  faifoit  à  fes  concubines  il  fit  crucifier  de- 
vant fes  yeux  huit  cens  de  ces  prifonniers  après 
avoir  fait  exhorger  en  leur  prefence  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Un  fpe&acle  fi  horrible  imprima 
une  telle  terreur  dans  fefprit  de  ceux  de  cette  fa- 
ction 3  que  huit  mille  partirent  la  nuit  fuivante 
pour  s'enfuir  hors  du  royaume  d'où  ils  ne  revin- 
rent dansla judée  qu'après  la  mort  de  cePrince3&; 
ce  ne  fut  que  par  des  actions  fi  tragiques  qu'il1 
rétabht  enfin  avec  une  extrême  peine  la  paix  <5c 
le  repos  daas  fou  Eftat, 
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diverfis  guerres  faites  par  Alexandre  Roy  des  Juifs* 
Sa  mort.  Il  laife  deux  fis  Htrcan  Ar>ftobule% 
Êf  établit  Régente  U  Reine  Alexandra  fa  fem- 
me. Elle  donne  trop  d^autort'é  aux  Phar  'ifens.  Sa 
mort.  Artjlobule  ufurpe  le  Rojaume  fur  Hircam 
fon  frère  aifné. 

CEcte  paix  dont  Alexandre  jouïfToît  fat  trou-  2Tw 
blée  par  le  Roy  Antiochus  furnom-  Hilt. 
rné  Denis  frère  de  Demetrius  &  le  dernier  des 
le  la  race  de  Seleucus.  Comme  ce  Prince  avoit  Iuifif 
fcaincu  les  Arabes,  Alexandre  craignit  qu'il  n'en-  llvrc 
irait  dans  fon  Royaume.  Ainfî  il  fit  faire  depuis 
tes  montagnes  d'Antipatre  jufques  au  rivage  de  z^  ' 
roppé  un   grand  retranchement  avec  un  mur 
;res-haut  au  devant  garni  de  tours  de  bois.  Mais  livre 
:ien  nefut  capable  d'arrefter  Antiochus.  Il  bru-  xiv. 
a  ces  tours  ,  combla  ce  retranchement ,  &  le  ch. 1 
>a(Ta  avec  fon  armée.  Il  remit  enfuite  à  un  autre 
erwps  à  fe  venger  d'Alexandre  ,  &  marcha  cou- 
re les  Arabes.  Aretas  leur  Roy  fe  retira  dans 
es  lieux  forts  :  &  lors  qu'Antiochus  croyoit  n'a- 
voir rien  à  craindre  il  vint  fondre  fuy  luy  avec 
lix  mille  chevaux.  Le  combat 'fut  tres-grand; 
k  quoy  que  dans  cette  furprife  Antiochus  per- 
dit beaucoup  de  gens  il  fe  maintint  toujours 
ant  qu'il  fut  en  vie  fans  manquer  à  rien  de  ce 
juon  devoit  attendre  d'un  grand  Capitaine,  Mais 
a  mort  ayant  fait  perdre  le  courage  aux  liens 
1s  prirent  la  fuite.  Les  Arabes  en  firent  un 
jrand  carnage  ,  &  le  refte  fe  fauya  dans  le  bourg 
Guerre  Tome  /*  C 
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de  Cana  où  prèfque  tous  moururent  de  faim. 

La  haine  que  ceux  de  Damas  avoient  pour 
Pcolemée  fils  de  Menneus  les  porta  à  faire  alliance 
avec  Aretas,&  ils  le  reconnurent  pour  Roy  d| 
la  balte  Syrie.  Il  entra  dans  la  Judée,  vainquit 
Alexandre  ,  &c  fe  retira  enfuite  d'un  traité  fait 
encre  eux. 

Ce  Roy  des  Juifs  après  avoir  pris  Pella  attaqua 
Gcrafa  pour  s'emparer  des  trefors  de  Théodore. 
Il  enferma  cette  place  par  une  triple  circonvalla- 
don  Se  s'en  rendit  ainfi  le  maiftre.  Il  prit  enfuice 
Gaulan  ,  Seleucie  ,  la  vallée  d'Antiochus,  &  le.1 
fort  chafteaude  Gamala,  où  il  fit  prifonnier  De 
metrius  qui  en  eftoit  Gouverneur  &  qui  avoïc 
commis  tant  de  crimes.  Après  avoir  employé 
trois  ans  en  ces  diverfes  expéditions  il  retourna 
triomphant  à  Jerufalem  ,  &  tant  d'heureux 
fuccés  le  firent  recevoir  avec  joye. 

La  fin  de  la  guerre  fut  le  commencement  de 
la  maladie  de  ce  Prince.  11  tomba  dans  une  gran- 
de fièvre  quarte,  &  s'imaginant  que  le  travail  luy 
pouvroit  rendre  la  fanté  il  fc  rengagea  en  de 
nouvelles  entreprifes.  Mais  fo»  corps  étant  trop 
afFoibly  pourfupportertant.de  fatigues  ,  il  mou 
rut  dans  ces  occupations  laborieufes  après  avoi 
régné  trente-fept  ans. 

Comme  il  feavoit  que  la  Reine  Alexandra  U 
femme  eftoit  d'une  humeur  différente  de  la  fien 
ne  &  n'avoir  jamais  approuvé  fa  conduite  parce 
quelle  latroavoit  trop  violente  ,  il  l'établit  Re 
^ente  dans  la  créance  que  les  Juifs  luy  obeiïoien 
volontiers;  &  il  ne fe  trompa  pas.  Car  lareputa 
tion  de  la  pieté  de  cette  Princcfle  fit  que  Ion  l 
fournit  fans  peine  à  une  femme  fi  inftruite  d^ 
coultumes  du  Royaumes,  &  qui  avoir  toujours  t 
moigné  ne  pouvoir  faws  an  extrême  deplaut 
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pir  que  Ton  violait  nos  fainces  Icix.  Elle  avoic 
eux   fils  d'Alexandre  donc  elle  établie  Grand 
pcrifîcateur  l'aifiié  nomme  H  i  r  c  a  n  >  tanc 
i  caafe  de  fon  âge  que  parce  qu  eftant  d'une  hu~ 
teur  lente  &  parefïeufe  il  n'y  avoit  pas  fujec 
p  craindre  qu'il  entreprift  de  remuer.  Et  elle 
bùluc  que  le  jeune   nommé   A  r  i  ,  s  t  o« 
;  u  l  e     vefquift  en  particulier  ,   à  caufe 
pc  c'eftoit  un  efpric  plein  de  feu  &  entre- 
tenant. ,  2 
j  Cette  Prineefle  ayant  une  grande  pieté  &  les 
Inarifiens  eftant  en  réputation  d'en  avoir  beau- 
oup  &  d'eftre  plus  inftruits  que  les  autres  des 
jhofes  de  la  religion,  elle  eut  tant  de  confiance 
]neux  &  leur  donna  tant  d'autorité  que  Ton 
îouvoit  dire  qu'elle  les  avoit  aflbciez  au  gouver- 
nement. Ils  s'infirmèrent  peu  à  peu  de  telle  for- 
te dans  fon  efpric  tabulèrent  fi"  fort  de  fa  bon- 
é,  qu'ils  attirèrent  à  eux  la  principale  puifTan- 
,e.  Us  perfecutoient  &  favorifoient  qui  boa 
jeur  fembloic  :  ils  oftoient  &  rendoienc  la  li- 
berté :  ils  jouïflfoient  de  tous  les  avantages  de  la 
loyauté  ,  &  ne  laiflbient  pour  partage  à  la  Reine 
lue  les  dépenfes  &  les  foins  aufqueis  cette  qua- 
lité  oblige.    Cette  vertueufe    Princeffe  eftoic 
néanmoins  cres-capable  de  grandes  affaires,  & 
ravailloit  avec  tant  d'application  à  augmenter 
es  forces  de  fon  eftat  qu'elle  mit  fur  pied  dU 
verfes  armées  ,  prie  grand  nombre  d'étrangers 
à  fa  folde ,  &  fe  rendit  par  ce  moyen  non  feu- 
lement tres-puiffante  dans  fon  Royaume,  mais 
au flî  redoutable  aux  Princes  &  aux  peuples  fes 
•voifms.  Ainfi  l'on  voyoit  une  Reine  qui  dans  le 
îmefme  temps  qu'elle  dominoir  avec  un  pou- 
îroir  abfolu  obeiffoit  aux  Pharifiens.  Ils  firent 
imourir  un  homme  de  grande  condition  nomme 
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Diogene<\u\  avoit  efté  particulièrement  aimé  du 
défunt  Roy  ,  fur  ce  qu'ils  l'accufoient  d'avoir 
contribué  à  faire  crucifier  ces  huit  cens  hommes 
dont  nous  avons  parlé.  Ils  prefloient  mefme 
cette  Princeffe  de  ne  pardonner  non  plus  à 
tous  les  autres  qui  avoient  eu  part  à  ce  confeil  : 
&  comme  fa  trop  grande  déférence  pour  eux  l'ern- 
pefchoit  de  leur  pouvoir  rien  refufer ,  ils  faU 
foient  mourir  qui  bon  leur  fembloit.  Tant  de  per^ 
fonnes  fi  confiderables  fe  trouvant  ainfi  en  très- 
grand  péril  >  ils  eurent  recours  à  Ariftobulc  s  & 
il  perfuada  à  la  Reyne  fa  mere  de  fe  contenter 
d'envoyer  hors  de  Jerufalem  ceux  qu'elle  croyoic 
coupables,  &  de  laîfier  les  autres  en  repos.  Ain- 
fi ces  exilez  fe  retirèrent  en  divers  lieux  du 
Royaume. 

Cette  Princefle  prenant  pour  prétexte  que  le 
Roy  Ptolemée  incommodoit  continuellement  la 
ville  de  Damas  ,  y  envoya  fon  armée  &  fe  rendit 
lîiaiftreiTe  de  la  place  fans  qu'il  fe  paiTaft  dans 
cette  occafion  rien  de  mémorable  :  &  Tygra- 
n  £  Roy  d'Arménie  ayant  afiiegé  la  Reine 
Cleopatre  dans  Ptolemaïde,  elle  envoya  des  pre- 
fens  à  ce  Prince  &  luy  fit  faire  des  proportions 
d'accommodement.  Mais  fur  la  nouvelle  qu'il 
avoit  eue  que  Lucullus  eftoit  entré  avec  une 
armée  Romaine  da^fonRoyaumcjil  s  eftoit  déjà 
retiré. 

Peu  de  temps  après  Alcxandra  tomba  dans  une 
grande  maladie ,  &  Ariftobule  le  plus  jeune  de  Ces 
fils  prit  cette  occafion  pour  exécuter  fes  grands 
deileins.  Il  affemblatout  ce  qu'il  avoit  de  fervi- 
teurs  &  de  gens  difpofez  à  le  fuivre  par  le  rap- 
port de  leur  humeur  bouillante  6c  inquiète  avec 
ïafieruie,  fe  rendit  maiftre  de  toutes  les  forterelTes, 
employa  l'argent  qu'il  y  trouva  à  leyer  quantité 
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de  troupes  &  prit  toutes  les  marques  de  la  dig- 
nité royale.  Hircan  fe  plaignit  à  la  Reine  leur 
merede  cette  ufurpation.  Elle  fit  pour  le  conten- 
ter mettre  la  femme  &  les  fils  d'Ariftobule  dans 
la  fortereffe  Antonia  qui  eft  proche  du  Temple 
du  cofté  du  Septentrion  autrefois  appelle  Baris,&: 
qui  fut  depuis  nommée  Antonia  à  caufe  d'Antoi- 
ne ,  de  même  que  Sebafte  &  Agrippiade  furent 
ainfi  nommées  à  caufe  d'Augufte  &  d*  Agrippa. 

Alexandrà  mourut  de  cette  maladie  après  avoir 
régné  neuf  ans  ,  Se  fans  avoir  eu  le  temps  de 
délivrer  Hircan  qu'elle  avoit  déclaré  Roy  ,  de 
l'oppreiTion  d'Ariftobule  qui  le  furpafïbit  de  beau- 
coup en  force  &  en  hardieife.  Tout  ce  qu'elle 
pût  faire  fut  de  luy  lai/Ter  fon  bien.  Les  deux 
frères  en  vinrent  à  une  bataille  pour  décider  par 
les  armes  ce  grand  différend  ;  Se  la  plufpart  des 
troupes  d'Hircan  l'ayant  quitté  pour  palier  du  cô- 
té d'Ariftobule  il  s'enfuit  avec  le  refte  dans  la 
fortereffe  Antonia  ,  où  la  femme  &  les  enfans 
d'Ariftobule  fe  trouvant  ainfi  eftrc  en  fa  puiffan- 
ce  le  garantirent  d'une  entière  ruine.  Gar  ayant 
entre  les  mains  des  gages  fi  précieux  il  traita  aveç 
fon  frère  fans  attendre  de  fe  voir  réduit  à  la  der- 
nière extrémité.  Les  conditions  de  l'accommode- 
ment furent  >  que  leroyaume  demeureroit  à  Ari- 
ftobule3&  qu'Hircin  fe  contenteroit  de  joiiir  des 

""honneurs  que  peut  prétendre  le  frère  d'un  Roy. 
Cet  accord  fe  fit  dans  le-'  Temple  en  prefence  de 
tout  le  peuple  :  Les  deux  frères  s'embraiTerenc 

^vec  des  témoignages  d'affe&ion  :  Ariftobule  fe 
logea  dans  le  palais  royal  ,  Se  lailTa  le  fien  $ 
Hircan. 
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CHAPITRE  V- 

Anttpater  perte  frétas  Roy  des  Arabes  à  afiifter 
Hircanpourlerétabltr  dans  fon  Royaume  Ar ei as 
défait  Anflobule  dam  un  combat     Paftegt  àâs 
féru  file, Scaurus  gênerai  dune  armée  Romaine 
gagné  par  Anfiebîile  {oblige  k  lever  lefttge  \  & 
jâri$&ule  remporte  enfin e  un  grand  avantage] 
furies  Arabe  uHtrcan  &  Artftobulc  ont  recours 
a  Pompée.  Anfiobule  traite  avec  luy  :  mats  ne 
g     fouvant  exécuter  ce  f*  ii  avott  promis,  Pompée 
le  retient  prfonnierjjf  apege  &  prend  t  erufa- 
v     lemfj  même  Anfiobxle  pnfonnitr  à  Rome  avec 
fes  en  fans.  Alexandre  qui  efîott   Ca'ifné  défis 
Jîls fe  fauve  en  chemin* 

LE  pouvoir  d'Ariftobuk  qui  fe  trouva  par  un 
bonheur.fi  inefperé  monte  fur  le  trône  é  ton- 
des" lia  ceux  qui  ne  luy  étoient  pas  affectionnez  ;  mais 
Juifs,  particulièrement    Antipater  parce  ,  que; 

dés  longtemps  il  le  haïlîoiu    H  eftoit  Ida  1 
X,IV-   méen&îe  plus  puiffant  de  ceux  de  fa  nation 
*  4    tant  par  fa  race  que  par  Ces  richefïes  &  par  foa 
\  g    propre  mérite.    Ainfi  il  confeilla  à  Hircan  de 
7.8.  s'enfuir  vers  Aretas  Roy  des  Arabes  pour  re- 
couvrer le  royaume  par  Ton  moyen  ;  exhorta 
çn  même  temps  Arctas  de  ne  plus  refuferàuu 
Prince  injuft  :ment  opprimé  l'afliftance  qu'il  luy 
feroit  fi  glorieux  de  luy  donner  ;  &   pour  le 
porter  plus   facilement  à  ce  qu'il   defirou  il 
tfy  eut  point  de  bien  qu'il  ne  luy  dift  d'Hir- 
can  ,  ay  point  de  mai  qu'il  ne  luy  difVd'Aru 
ftobule."  Ayant  donc  difposé  ;Hircan  à  "s  enfuie 
ê:  Arc;as  à  Je  recevoir  >  il  le  fît  fortir  la  nuit  de 
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lerufalem  >  &  le  condi'iifiten  diligence  en  Arabie 
[ans  la  ville  de  Petra  ou  il  le  mit  entre  les  mains 
le  ce  Prince  ,  &  obtint  de  luy  par  fes  perfuafions 
k  par  fes  prefens  de  l'aflifter  pour  le  rétablir  dans 
fon  Eftat.  Ce  Roy  des  Arabes  entra  enfui  te  dans 
a  Judée  avec  une  armée  de  cinquantemiile  hom- 
fnes  :  &  comme  Aiiftobulc  neftoit  pas  affez  fort 
four  luy  refiftcr  il  fut  vaincu  dés  le  premier 
combat  ,  &  contraint  de  fe  fauver  à  Jerufalem. 
frétas  l'y  affiegea  ,  &  £ auroit  pris  fi  les  Romains 
ke  l'euiTcnt  délivré  de  ce  péril  pat  la  rencontre 
wse  je  vay  dire.  Dans  le  temps  que  Pompj!  e 
ie  Grand  faifoit  la  guerre  en  Arménie  il  envoya 
S  c  a  u  r  u  s  en  Syrie  avec  une  armée  j  &  il 
trouva  en  arrivant  à  Damas  que  Metellu*  3c 
\Lolttut  l'avoient  déjà  pris  &  s'eftoient  retirez.  Là 
ayant  feeu  ce  qui  fe  paffoit  en  Judée  il  s'y  en 
fklû  dans  Tempérance  d'en  profiter.  Lors  qu'il 
^eftoit  preft  d'y  entrer  les  deux  frères  luy  envoyè- 
rent chacun  des  AmbaiTadeurs  pour  luy  deman^ 
der  fon  afîiftauce  :  &  quatre  cens  talens  qu'Aria 
jftobule  lu*,  donna  remportèrent  fur  la  juftice  de 
(la  caufe  d'Hrrçan.  CarScaurus  ne  Jcs  eut  pas  plu- 
jtoftreceus  qu'il  envoya  luy  ordonner  &  aux  Ara- 
jbcs  au  nom  de  Pompée  &  des  Romains  de  lever 
fc  fiege  ,  avec  menaces  s'ils  y  manquoient  de 
leur  déclarer  ia  guerre.  L'apprehenfion  d'avoir 
fur  les  bras  des  ennemis  fi  redoutables  obligea 
Are  tas  de  fe  retirer  &  Scaurus  s'en  retourna  à 
iDamas.  Ariftobule  ne  fc  contenta  pas  de  (e  voir 
■en  feurcté  :  il  raflanbla  tout  ce  qu'il  pût  de  fes 
forces,  pourfuivit  Aretas  &  Hircan  ,  les  joignit, 
îles  attaqua  en  un  lieu  nommé  s'apyron  >  &  en  tua 
Iprésdefept  mille  ,  entre  lefqueis  fut  Ceph^U 
frère  d'Antipater, 

C  iiij 


24  Gll    DES  JuirS  CONTRE  LIS  ROM. 

Hircan  &  Antipater  ne  pouvant  plus  efperer 
aucune  affiftance  des  Arabes  crûrent  devoir  re- 
courir à  cette  même  puiflance  des  Romains  qui 
les  avoit  privez  de  leurfecours.  Ils  fe  rendirent 
pour  ce  iujct  auprès  de  Pompée  auffi-tôt  qu'il 
fut  arrivé  à  Damas  ,  &  après  luy  avoir  fait  de 
grands  prefens  &  reprefenté  pour  T animer  con- 
tre Ariftobule  les  mêmes  rations  dont  ils  s'é- 
toient  fervis  pour  perfuader  Aretas  >  ils  le  conju- 
rèrent de  le  vouloir  rétablir  dans  un  royaume' 
qui  luy  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiflance 
comme  a  l'aifné,  &  dont  fa  vertu  le  rendoit  di- 
gne. Ariftobule  qui  fe  confioit  en  ce  qu'il  avoit 
gagné  Scaurus  par  des  prefens  ne  manqua  pas 
d'aller  aufli  trouver  Pompée  &  il  y  alla  avec 
un  équipage  de  Roy.  Mais  après  y  avoir  un 
peu  demeuré  il  ne  pût  fe  refoudre  à  luy  ren- 
dre plus  long-temps  des  devoirs  qui  luy  pa- 
roiiToient  indignes  dun  Souverain  :  &  ainfi, 
il  s'en  retourna  à  Diofpolis.  Pompée  offensé  de 
fa  retraite,  &  follicité  par  Hircan  &  par  ceux 
defon  party  marcha  contre  Ariftobule  avee  fes 
légions  &  grand  nombre  de  troupes  auxiliaires 
de*  Syrie.  Lors  qu'après  avoir  pafsé  Pella  & 
Diofpolis  il  fut  anivé  à  Coré  qui  eft  fur  la 
frontière  de  ludée  dans  le  milieu  des  terres  >  il 
apprit  qu  Ariftobule  s'eftoit  enfermé  dans  Ale- 
xandrion  qui  eftoit  un  chafteau  extrêmement 
fort  affis  fur  une  haute  montagne  ,  &  luy  man- 
da de  le  venir  trouver.  Une  manière  d'agir  fi 
imperieufe  parut  infupportable  à  Ariftobule, 
&  il  refojut  de  tout  hazarder  plûtoft  que 
de  s'y  foûmettre-  :  -  mak-la  frayeur  de  tout 
ce  qu'il  avoit  de  gens  auprès  de  luy  &  les 
prières  de  fes  amis  qui  le  conjurèrent  de  con- 
fîderer  l'impoiTibilité  de  refifter  à  une  aufli  graa^. 
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:t  de  pui(fance  que  celle  des  Romains  ,  l'obligèrent 
l  contre  fou  fentîment  à  forcir  de  fa  place  pour- 
ri fc  rendre  auprès  de  Pompée,  Il  luy  reprefenta 
J  les  raifons  qui  dévoient  le  maintenir  dans  la 
il  pofletfion  du  royaume,  &  s'en  retourna  enfui- 
)j  ce  dans  fon  chafteau.  Il  en  fortit  une  féconde 
il  fois  fur  l'inftance  que  luy  en  fie  Hircan  ,  Se 
jj  après  avoir  difpucé  avec  luy  de  fon  droit  il  s'en 
jjj  cerourna  encore  fans  que  Pompée  l'en  empef- 
j  chaft.  Comme  fon  efprit  floteoie  entre  la  crain» 
ct  te  &  l'efperance  <fans  fçavoir  à  quoy  fe  refou- 
y  dre  il  forcit  encore  d'autres  fois  de  fa  place  pour 
,|j  aller  trouver  Pompée  dans  la  refolution  de  fai- 
as  ce  tout  ce  qu'il  defîreroit    :    mais  lors  qu'il 

1  eftoit  à  moitié  chemin  Papprehenfion  de  fai- 

!  re   quelque  chofe  d'indigne  d'un  Roy  le  faifoic 

in        1      1  r      r  D  ^  t 

^  retourner  lur  Les    pas.  Pompée   ayant  appris 

2  qu'il  avoit  défendu  à  ceux  qui  commandoient 
j  dans  fes  places  d'obeïr  à  aucun  ordre  s'il  né- 
$  toit  écrit  de  fa  main  luy  ordonna  de  leur 
^  écrire  à  tous  ,  &  il  ne  pût  s'en  défendre  :  mais 
>s  cette  violence  le  toucha  (i  fenfiblement  qu'il 
ej  fe  retira  à  Jerufalem  dans  la  refofution  de  fc 
^  préparer  à  la  guerre.  Pompée  pour  ne  luy 
r  en  pas  donner  le  loifîr  le  fui  vit  à  l'heure- 
jj  même  ,  Se  hafta  d'autant  plus  fa  marche  qu'il 
)  receut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mitrida- 
^  t e   lors   qu'il  eftoit  proche   de   Jéricho.  Ce 

païs  le  plus  fertile  de  la  Judée  eft  tres-abon- 
jj  danr  en  palmiers  »  Se  en  baume  qui  eft  le  plus 
précieux  de  tous  les  parfums ,  Se  dont  la  liqueur 
'  diftille  goutte  à  goutte  des  plances  qui  le  pro- 
duifent  après  qu'on  les  a  incisées  avec  des  pier- 
res fort  tranchantes.  Pompée  n'y  pafla  qu'une 
nuit ,  Se  partit  dés  la  pointe  du  jour  pour  mar- 
cher  ver^erufalem.Une  fi  grande  diligence  étôna 
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Ariftobuk.  11  ï  alla  trouver  ,  eut  recours  aux., 
prières  ,  luy  promit  une  grande  fomme^,  8c\ 
luy  dit  que  ne  voulant  avoir  recours  qu'à  ^fa'; 
protection  il  remettoit  encre  Tes  mains  &  Je- 
rafalem&  fa  perfonne.  Ainfi  il  adoucit  la  cews 
1ère  de  Pompée  :  mais  il  ne  pût  exécuter  ce' 
qu'il  luy  avoit    promis.  Car  Gabiniu  s  * 
eftant  allé  pour  recevoir    l'argent   ceux  quil 
commandoient  dans  la  place  au  nom  de  ce  PrinJ 
ce  ne  voulurent  ni  le  luy  donner  ,  ni  luy  ou- 
vrit" les  portes.  Pompée  en  fut  fi  irrité  qu'il  re-* 
tin  Ariftobuk  pri-fonniei    &  s'avança  vers  la 
ville.  Apres  l'avoir  reconnue  pour  juger  de  quel 
cofté  il  l'attaquerait,  il  trouva  que  les  murs  eujj 
eftoient  fi  fonsquil  (croit  très-difficile  de  les  em- 
porter y  que  la  vallée  qui  eftoit  au  pied  eftoie 
d'une  profondeur  effroyable  ,    &  que  le  Tem- 
pic  qui  eftoit  proche  eftoit  tellement  fortifié  ,'] 
que  quand  mefme  la  ville  feroit  prife  il  pour- 
roit  fervir  de  retraite  aux  ennemis.  Pendant  qu'il 
déliberoit  fur  les  moyens  d'exécuter  une  fi  gran- 
de entreprife  ,  les  juifs  fe  diviferent  dans  Je- 
rufakm.  Ceux  qui  tenaient  le  party  d'Ariftobuleî 
difoient  que  rien  n'eftoit  plus  jufte  que  de  fai- 
re la  guerre  pour  la  délivrance  de  leur  Roy» 
Et  ceux    qui  favorifoient  Hircan  &  qui  ap- 
prehendoient  la  pu  i  flan  ce  des  Romains  fbufte- 
noient  au  contraire  qu'  i  falloir  ouvrir  les  portes| 
à  Pompée.  Ceux-cy  s'eftant  trouvez  les  plus 
forts  les  partifans  d'Ariftobulc  fe  retirèrent  dans 
le  Temple  ,  &  coupèrent  le  pont  qui  le  féparoit': 
de  la  ville,  afin  de  pouvoit  refifter  jufques  à  la 
dernière  extrémité.  Les  autres  receurent  les  Ro- 
mains .  &  remirent  entre  leurs  mains  le  palais^ 
royal.  Pompée  y  envoya  au iTi  toft  Pison  l'un 
de  fes  chefs<a\ec  nombe  de  gens  de  guerre  :  & 
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rommc  il  ne  refroit  nulle  efperance  d'accommo- 
iement  il  ne  penfa  plus  qu'à  préparer  toutes  les 
■.hofes  neceflaircs  pourafiîeger  &  forcer  le  Tem- 
Die  :  en  quoy  Hircan  &  fes  amis  1'affifterent  de 
:o'dt  leur  pouvoir  avec  beaucoup  d'affection. 

Ce  grand  Capitaine  attaqua  la  place  du  cofté 
Htt  Septentrian,&  entreprit  pour  ce  fujet  de  corn-  1°* 
blcr  le  fo(Te  &  la  vallée.  Ce  travail  fut  fi  grand, 
tant  à  caufe  de  leur  extrême  profondeur,  que  de 
la   refiltance  des  Juifs   &  de  l'avanrage  qu'ils 
avoient  de  combatte  d'un  lien  émineni'  ,  que 
les  Ko. nains  n'en  feroient  jamais  venus  à  bout  fi 
Pompée, qui  fçavoit  que  les  juifs  ne  crevai Uoient 
à  rien  le  jour  du  Sabath  qu'à  ce  qui  eftoit  necef- 
faire  pour  foûtenir  &  pour  défendre  leur  vie, 
n'euft  commandé  à  fes  foldats  de  cefler  en  ces 
jours-là  tous  actes  ahoftilité ,  Se  fe  contenter 
d'avancer  toujours  l'ouvrage.  Ainlî  il  fut  ache- 
vé :  &  la  vallée  cftant  comblée  Pompée  fit  éle- 
ver defliis  de  hautes  tours   qui  n'eftoient  pas 
moins  fortes  &  fpacieufes  que  belles  :  &  en  mê- 
me temps  qu'il  battoit  la  place  avec  des  ma- 
chines qu'il  avoit  fait  venir  de  Tyr,  les  foldats 
dont  ces  tours   étoient  garnies  repoufTo'-ent  à 
coups  de  trait  ceux  qui  défendoient  les  murailles. 
^  L'incroyable  valeur  que  les  Juifs  témoignèrent 
j'    durant  tout  ce  (îege  ic  qui  coûta  tant  de  tra- 
j  vaux  aux  Romains  donna  de  l'admiration  à  Pom- 
j,,  pée,  &  il  ne  confideroit  pas  avec  moins  d'éton- 
'   jiemcnt  qu'au  milieu  même  du  péril  &  de  la  plus 
j   grande  chaleur  des  combats  ils  obfervoient  tou- 
>lj   tes  les  cérémonies  de  leur  religion  ,  &  offroient  , 
^   en  chaque  joui  des  facrifices  à  Dieu  comme  s'ils 
J|  eufTent  efté  en  pleine  paix. 

Enfin  après  trois  mois  de  fiege  durant  lequel  3r* 
i\  tant  ce  que  les  Romains  purent  faire  fut  d'em- 
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porter  une  tour.  Pompép  prit  le  Temple  d'af- 
fanr.  CorneltM  F^ufitti  fils  de  Sylla  fut  le  pre- 
mier qui  y  entra  par  la  brèche,  Fur  'tui  &  Fabittê 
fuivis  de  leurs  compagnies  y  entrèrent  après  luy. 
Alors  les  Juifs  environnez  &  attaquez  détoures 
parts  furent  tuez  par  les  Romains  lors  qu'ils 
s'enfuyoien:  dans  le  Temple  ,  ou  qu'ils  faifoient 
quelque  reiiitance.    Plufieurs  des  Sacrificateurs 
qui  eftoient  occupez  aux  fondions  faintes  de- 
leur  mini  ftere  les  virent  fans  s'étonner  venir  Pç9 
pée  à  la  main  ,  &  préférant  le  culte  de  Dieu  àJi 
leur  vie  fe  laifferent  tuer  en  continuant  à  luyv 
offrir  de  l'encens  &  les  adorations  qui  luy  fonte 
délies-   Les  Juifs  du  party  de  Pompée  n'épar— 
gnerent  pas  ceux  de   leur  -propre  nation  quL 
avoient  fuivi  Ariftobule  ,    &  la  plus  grande^ 
partie  de  ceux  qui  échaperent  à  leur  fureur  oui 
le  précipitèrent  du  haut  des  rochers  ,  ou  mirent' 
le  feu  à  tout  ce  qui  eftoit  à  Tentour  d'eux  &  fe: 
lancèrent  dans   ces  flammes  qui  eftoient  un 
effet   de    leur    defefpoir,   Àinfi   douze  mille 
îuifs  y  periernt  :  &  il  n'en  coûta  la  vie  qu  h 
tres-peu  de  Romains  $  mais  plufieurs  y  furent, 
bleffez. 

Dans  une  fi.  extrême  defolation  &  au  milieu 
de  tant  de  maux  joints  enfemble  rien  ne  toucha» 
les  Juifs  d'une  fi  vive  douleur  &  ne  leur  parut  fi 
infupportable,que  de  voir  cette  partie  la  plus  in- 
térieure du  Temple  nommée  le  Saint  des  Saints 
exposée  aux  yeux  des  étrangers  &  des  profanes, 
ce  qui  n'eftoit  encore  jamais  arrivé.Pompée  y  en- 
tre avec  les  fiens,cç  qui  n'eftoit  permis  qu'au  feul 
Grand  Sacrificateur>&  ils  y  virent  le  châdelier^les 
lampes  &  la  table  d'or  ,  tous  les  vaiffeaux  au/Iî 
d'or  dont  on  fe  fervoit  pour  faire  les  encenfemens, 
une  grande  quantité  de  parfums  tres-precieux,  de 
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L'argent  facré  qui  montoit  à  deux  mille  talens 
.  Pompée  ne  toucha  à  aucune  de  ces  chofes,  ny  à 
h  :ien  de  tout  le  telle  confacré  au  fervics  de  Dieu  j 
p  Se  le  lendemain  de  la  prife  du  Temple  il  com- 

■  manda  à  ceux  qui  en  avoient  la  garde  de  le  pu- 
;  rifîer  Se  d'y  offrir  les  facrifices  accoutumez. 

Comme  Hircan  l'avoit  extrêmement  aiTîfté  3 
"  lans  ce  fiege  &empefché  une  grande  multitude 

■  J  de  Juifs  de  fe  déclarer  cojitre  les  Romains  en  fa- 
J  reur  d'Ariftobule  ,  il  le  confirma  dans  la  charge 
1  ;  ie  Grand  facrificateur  ,  Se  par  une  conduite  du 
, 1  511e  d'un  homme  élevé  dans  une  fi  grande  au- 
.  >  :orité  ,  au  lieu  d'employer  la  force  pour  fe  faire 
]  rraindre  ,  il  gagna  par  fa  douceur  &  par  fa  bon- 
aI  :é  le  cœur  Se  l'affection  du  peuple.  Le  beau-pere 
'!  i'Ariftobule&  qui  eftoit  aurfî  fon  oncle  fe  trou- 

.  ta  entre  les  prifonniers.  Pompée  fit  trancher  la 
0i  ç$e  à  ceux  qui  avoient  efté  les  principaux  au- 
c!  :eurs  de  la  révolte ,  donna  à  Cornélius  Fauftus  Se 
;  mx  autres  qui  s'eftoient  fignalez  dans  cçtte  guerre 

les  recompenfes  les  plus  glorieufes  qu'une  valeur 
lt  rxtraordinaire  peut  mériter  5  impofa  un  tribut 
;  1  Jerufalem  Se  à  toute  la  Province  5  ofta  aux  Juifs 
enI  les  villes  qu'ils  avoient  prifes  dans  la  baffe  Syrie, 

[es  mit  comme  les  villes  Grecques  fous  la  jurif- 
™  diction  du  gouverneur  qui  commandoit  pour  les 
lllî  Romains  dans  cette  province,  Se  refferra  ainfî 
,  la  Judée  dans  fes  limites.  Il  rétablit  en  faveur  de 

Demetrtus  l'un  de  fes  affranchis  la  ville  de  Gadara 
!I3:s  d'où  il  tiroit  fa  naiffance  Se  que  les  Juifs  avoient 
ru  tuinée.Et  quant  aux  villes  d'Hippon  ,  de  Scytho- 
f1;  polis  ,  de  Pella  ,  de  Samarie  ,  de  Mariffa  ,  d'A- 
;ci  lot,  de  Jamnia  &  d'Aiethufe  qui  font  au  milieu 
^  des  terres  Se  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  loifir  de 
1  ruiner  >  comme  au/S  Gaza ,  Joppé  ,  Dora  ,  Se  la 
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Tour  de  Straton  nommée  depuis  Ccfaréc  pat  le 
Roy  Hcrode  qui  la  baftit  Superbement ,  &  qui 
font  toutes  afFiltes  fur  la  ccfte  de  la  mer  ,  il  les 
ofta  aux  Juifs  pour  les  rendre  à  leurs  habitans,  & 
ks  joignit  à  la  Syrie,  Après  avoir  donné  tous  ces 
ordres,  &  étably  Scaurus  gouverneur  de  la  Judée  , 
de  la  baffe  Syrie,  &  des  pais  qui  s'étendent  jufques 
à  l'Egypte  &fEufrate,  il  s'en  retourna  en  dili- 
gence à  Rome  par  la  Cilicie  menant  avec  luy 
Ariftobulc  prifonnier  avec  fes  deux  filles  &  fes 
deux  fils  Alex andre  &  Antigone  >  dont  Ale-> 
xandre  qui  eftoit  Taifné  fe  fauva  en  chemin  ,  & 
Antigone  arriva  à  Rome  avec  fon  pere  &  avec  fes; 
fœurs. 


CHAPITRE  IV: 

Alexandre  fils  et  Ariftobule  arme  dans  la  Tudée  \ 
mais  il  ejt  défait  par  Gabtntus  général  dune  ar- 
mée Romaine  qui  redutt  la  Judée  en  République 
Ariflobule  fe  fauve  de  Rome,  xtent  en  Iudée^Ô 
affemble  des  troupes.  Les  Romains  les  vinquen* 
dans  une  bitmUeM  Gabmius  le  renvoje  prtfon 
nï  r  à  Rome.Gabtnlus  faire  la  guerre  en  Egy 
pte.  Al  xandre  affemble  de  grandes  forces.  G  a 
binius  eflant  de  retour  luy  donne  bataille  i 
gagne.  Cr  Jfus  fuccede  à  Gabinius  dans  le  g  ou 
uernement  de  Syrie,  pille  le  Temple,  efl  d  fat 
par  les  V art  h  es.  Cajous  vient  de  ludée.  Femm 
(J*  enfans  d'Anttpater. 

Iiufs  Ç Sauras  s'avança  avec  fon  armée  vers  Petr 
Livre  ^capitale  de  l'Arabie ,  &  la  difficulté  des  che 
xiy."  mins  retardant  fa  marche  fes  foldats  ravageoier. 
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ont  ce  qui  eftoit  à  lentour de  Pella :  mais  An-ch.  9. 
ipater  l'aflîfta  de  vivres  pat  Tordre  d'Hircan  :  &  lon* 
lomme  il  eftoit  fore  bien  dans  fefprit  d'Aretas12" 
loy  des  Arabes  ,  Scaurus  l'envoya  vers  luy  pour 
âcher  de  le  portera  fc  délivrer  de  cette  guerre 
>ar  une  fomme  d'argent  i  &  il  négocia  fi  adione- 
tient  qu'il  luy  perfuada  de  donner  trois  cens  ta- 
cns.Ainfi  Scaurus  fe  retira.} 

Alexandre  fils  d'Ariftobuîe  après  seftre  fauve 3 4, 
le  prifon  avoit  aflemblé  nombre  de  troupes  ,  pil- 
oit  la  Judée,  preflbit  Hircan  ,  &  efperoit  de  pou- 
voir bien-toft  le  forcer  dans  Jerufalem  à  caufe 
jue  les  murs  abattus  par  Pompée  n'avoient  pas 
uicore  eflé  relevez.  Mais  Gabinius  qui  avoit  fuc- 
:edé  à  Scaurus  &  qui  eftoit  un  grand  Capitaine 
narcha  contre  luy.  Alexandre  craignant  un  fi 
miflant  ennemy  ne  penfa  alors  qu'à  fe  mettre  en 
îftat  de  fe  défendre.  Il  afiembla  jufques  à  dix 
mille  hommes  de  pied  &  quinze  cens  chevaux , 
travailla  à  fortifier  Alexandrion  ,  Hircania  ,  & 
^  Mac  héron  qui  font  proches  des  montagnes  d'A- 
rabie. Gabinius  envoya  devant  contrejiuy  A  n- 
t  o  1  n  e  avec  une  partie  de  fon  armée  forti- 
fiée de  troupes  choifies  qu'Antipater  comman- 
doit ,  &  d'un  grand  nombre  de  Juifs  dont  M  a- 
l  1  chus  &  PitoUus  eftoient  chefs  :  &  il  les 
fui  vit  &  les  joignit  bien-toft  après  avec  le  refte. 
Alexandre  fe  trouvant  trop  foible  pour  foufte- 
nir  un  fi  grand  effort  fe  retira  :  mais  il  ne  pût 
éviter  d'en  venir  à  un  combat  auprès  de  Jerufa* 
lem.  Il  y  perdit  fix  mille  hommes  dont  la  moi- 
tié furent  tuez  ,  les    autres   faits  prifonniers  , 
&  fefauva  avec  le  refte  dans  Alexandrion,  Ga- 
binius le  pourfuivit  j  &  pour  ramener  à  fon  par- 
ty    plafieurs   Juifs  qui    f>lvoient  abandonné 
il  leur  promit  de  leur  pardonner  :  mais  ayanc 
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répondu  laudacieufement  il  les  fie  charger  :  plnJ 
fieurs  furent  ruez  ,  &  les  autres  contraints  de  fe 
retirer  dans  le  chafteau  :  Antoine  fît  des  merveil- 
les en  cette  occ3iion  :  car  quelque  valeur  qu'il!  j 
euft  témoignée  dans  toutes  les  autres  il  fe  furS 
monta    ce  jour- là  luy-mefme.  Gabinius  ayani 
laifle  des  troupes  pour  continuer  le  fiege  alla  vifi-s 
ter  toutes  les  places  de  la  province  ,  rétablit  1  or- 
dre dans  celles  qui  n'avoient  point  efté  ruinées, 
&  rebaftit  celles  qui  l'avoient  efté.  Ainfi  Scy- 
thopolîs  >  Samarie,  Anthcdon  >  Apollonic,  Jam«« 
nia,  Raphia,  Marina  ,  Dora,  Gamala  ,  Azot ,  & 
plufieurs  autres  fe  repeuplèrent ,  leurs  anciens  ha-- 
bitans  y  retournant  avec  joye  de  toutes  parts* 
Après  avoir  donné  tous   ces  ordres  il  retourna 
au  fiege  d'Alexandrion  &  le  preffa  encore  da- 
vantage. Alors  Alexandre  ne  fe  voyant  pas  en 
eftat  de  pouvoir  refifter  plus   long-temps  en- 
voya le  prier  de  luy  pardonner  à  condition  dt 
luy  remettre  entre  les  mains  non  feulement  Aie- 
sandrion  :  mais  aufli  les  fortereiTes  de  Macheror 
&  d'Hircania.  Ainfi  Gabinius  en  devint  le  mai- 
ftre  &  les  fit  entièrement  ruiner  par  le  confei. 
de  la  mere  d'Alexandre,  afin  quelles  ne  pfllV 
fent  à  l'avenir  fervir  de  fujet  à  une  nouvelle  guer- 
re :  car  i'apprehenfîon  que  cette  Princefle  avoi 
pour  fon    mary   &pourfes  autres  enfans  pri- 
tbnniers    à  Rome    faifoit   quelle  n'oublioi 
rien  pour  tafeher  à  gagner  l'affection  de  Ga 
binius. 

Cefage  &  expérimenté  Capitaine  mena  enfuir, 
Hircan  a  Jerufalem ,  luy  donna  le  foin  du  Tem 
pie ,  commit  aux  autres  principaux  des  Juifs  1. 
conduite  des  affaires  de  la  Republique  ,  &  fepar. 
toute  la  province  en  cinq  jurifdiétions,  dont  i 
établit  la  prcmicic  à  Jerufalem  >  la  féconde  à  G*. 

dar; 
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jlara  ,  la  troifiéme  à  A  math  >  la  quatrième  à  Je- 
icho,  Se  la  cinquième  à  Sephoris  qui  eit  une  viU 
e  de  Galilée.  Ainfï  les  Juifs  ne  fe  trouvant  plus 
vflujettis  au  commandement  d'un  feul  témoigne- 
ent  recevoir  avec  joye  le  gouvernement  arifto- 
fcrâtique. 

I  Mais  il  ne  patfa  gueres  de  temps  fans  que  }£, 
fon  vift  arriver  de  nouveaux  troubles.  Ariiïo- 
pulefe  fauva  de   Rome  5c  affembla  un  grand 
jiombre  de  Juifs  ,  lès  uns  par  l'amour  qu'ils 
ivoient  pur  le   changement  ,  &  les  autres  par 
'ancienne  affcdion  qu'ils  luy  portoient.  Ilcom- 
nença  par  travailler  à  rétablir  Alexandrion  S$.  à 
'enfermer  de  murailles.  Mais  ayant  appri^  que 
Gabinius  envoyoit  contre  luy  C'tfenna  >  Antoine 
\L  Servilité  avec  des  troupes  ,  il  fe  rerira  à  Ma- 
:héron  ,  renvoya  tout  ce  qu'il  av^t  de  gens? 
nutiles     en  retint    feulement  \yd\t   mille  qui 
îftoient  bien  armez  ,  Se  fut  /fortifié  de  mille 
lutres  que  Pitolaus  fon  lieutenant  gênerai  luy 
imena  de  Ierufalem.  Les  Romains  le  fuivirenr* 
e  joignirent  ,  Se  la  bataille  fe  donna.  Il  ne  fe 
>eut  rien  ajouter  à  la  valeur  qu  AriftobuK  Se 
es  fiens  témoignèrent  en  cette  journée  j  mais 
nifin  les  Romains  remportèrent  la    vidoire  : 
Jpnq  mille  Juifs  furent  tuez  :  deux  mille  fe  fau- 
tèrent fur    une  colline  $  &  Ariftobule  avec  le 
cite  fe  fît  jour  à  travds  les  ennemis  Se  fe  retira 
i  Macheron.  II  y  arriva  fur  le  foir  Se  le  trouva- 
d  :oiné;mais  il  efperoit  de  le  reparer  par  le  moyen 
J  l'une  trêve, &  de  raffembler  de  nouvelles  troupes.. 
Les  Romains  ne  luy  en  donnèrent  pas  le  loifir.il 
Toûtint  durant  deux  jours  leur  effort  'avec  un 
fjpourage  extraordinaire.  Au  bout  dé  ce  temps  il 
^pit  pris  Se  envoyé  a  Gabinius  ,  &  de  là  à  Rome 
ivec  Antigone  fon  fils  qui  s  eftoit  fauve  avec- 
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luv  Le  Sénat  retint  le  père  prisonnier  ,  &  ren- 
voya fes  fils  en  Judée  fur  ce  que  Gabimus  eenvi 
eu  il  ravoir  promis  à  leur  mere  en  confidcracior 
des  places  quelle  luy  avoir  remifes  entre  le: 

mains»  '  .  v  . 

Lors  que  Gabimus  fe  prcparoit  a  marcher  con- 
tre  les  Parrhes  il  fe  trouva  appelle  ailleurs;  para 
que  Ptolemée  après  avoir  quitté  l'Eufrate  s  ci 
retournoi t  en  Egypte.  Il  n'y  eut  point  de  fecour: 
ou  Hircan  &  Antipatcr  ne  luy  donnaient  dan: 
cette  guerre  Jls  l'affifterenrd'hommes^e  Mé,d  ar 
mes,  &  d'argent  :5c  Antipatcr  perfuada  aux  Juif, 
de  Pciufe  qui  eftoient  comme  les  gardes  de  le* 
trée  de  l'Egypte  ,  de  luy  accorder  le  partage  qui 
demandoic. 

Gabinius  à  ion  retour  d  Egypte  trouva  tout: 
la  Syrie  en  trouble  par  la  nouvelle  révolte  qu  A 
îexandre  fils.d"Ariftobule  y  avoit  exeitéc.Ce  prin 
ce  avoit  aflemblé  un  très- grand  nombre  de  Juif 
&  tuoit  tous  les  Romains  quixomboient  entre  fe 
mains.  Gabinius  ramena  à  fon  party  quelque 
îuifs  par  le  moyen  d'Antipater  :  mais  tient 
mille  demeurèrent  fidelles  à  Alexandre ,  &  il  n 
craignit  point  avec  ce  nombre  d'en  venir  à  un 
bataille*  Elle  fe  donna  auprès  de  la  montagn 
d'Itabutin.  Les  Romains  la  gagnèrent  :  Alcxan 
dre  y  perdit  dix  mille  hommes  ,  &  fe  fauva  ave 
le  refte.  Gabinius  après  cette  victoire  alla  par  1 
confeil  d'Antipater  a  Jerufalem  pour  y.  mettre  or 
dre  à  toutes  choies.  11  marcha  enfmte  contr 
les  Nabatèens  &  les  défît  dans  un  grand  corn 
bat.  Il  renvova  fecrettement  deux,  Seigneur 
Parrhes  nommez  Mfnà*t*  &  Orfme  qu 
seftoien:  retirez  vers  luy  ,  &  fit  courir  1 
bruit  qu'ils  s  cftpient  échappez  pour  retourner  ei 
tors  païs^ 


cou 
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.  Crassus  fucceda  à  Gabinius  dans  le  gouver- 
nent de  Syrie  ,  &  paru  fournir  aux  trais  de 
guerre  contre  les  Parthes  il  prit  outre  les  deux 
ille  talens  aufquels  Pompée  n'avoit  pas  voulu 
rucher  ,  tout  l'or  qu'il  trouva  dans  le  Temple, 
parla  enfuite  l'EuFrate  8c  fut  défait  avec  toute 
>a  armée  :  mais  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  d'en 
arlcr. 

Cas  s  lus  fe  retira  en  Syrie  3c  arrefta  ainfi  les 
.JaB  rogrés  des  Parties  qui  fe  preparoient  à  y  entrer. 
1  pafla  delà  dans  la  Judée  ,  prit  Tarichée,  3c  em- 
îcna  captifs  environ  trente  mille  Juifs.  Pitolaus 
ui  avoît  fuivy  le  t,arty  d'Ariftobule  s'eftant  trou- 
c  de  ce  nombre  il  le  fit   mourir  par  le  confeil 
.'Antipater.  La  femme  de  cet  Antipatcr  nomme 
IVpros  eftoitde  l'une  des  plus  illuftres  maifons 
i  le  f  Arabie.  Il  en  avoit  quatre  61s  Phazael  y 
.-Ihrode  qui  fut  depuis  Roy  ,  Joseph  >  3c  phe- 
jj  (oras  ?  &  une  fille  nommée  Salome\  Sa  fage 
:onduite  3c  fa  libéralité  luy  acquirent  l'amitié  de 
?lufieurs  Princes,  Se  particulièrement  du  Roy  des 
jArabes  à  qui  il  donna  fes  enfans  en  garde  lors 
.qu'il  faifoit  la  guerre  à  Ariftobule.  Quant  à  Caf- 
fias  après  avoir  traité  avec  Ariftobule  il  s'en  re- 
(tourna  vers  l'Eufrate  pour  empefeher  les  Parthes 
Ue  le  palTer ,  comme  nous  le  dirons  en  un  autre 
[lieu. 
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CHAPITRE  VIL 

çefar  après  se  (Ire  rendu  maiflre  de  Rome  met  Art* 
flobule  en  liberté  t$  ïcnvoje  ex  Sjr'te.Les  par- 
ttfans  de  >  cmpee  £  empotfonnent.Et  Vompeefa'n 
trancher  la  te  (le  a  Alexandre  fon  jils.  Aprét 
la  mort  dePompée  Anttpater  rend  de  grands  fer* 
njtces  à  Cejlir  cjut  Cen  récompense  par  de  grandi 
honneurs* 


/^XUelque  temps  après  César  s'eftant  rencMji 
mai  ftre.de  Rome,  &  Pompée  &  le  Sénat 
^es  '  s'en  eftant  fuis  au  delà  de  la  mer  Ionique  ,  il 
luifs ,  mie  en  liberté  Ariftobule  &  l'envoya  avec  deuxi 
Livre  Iqgions  en  Syrie  3  dans  ia  créance  qu'il  s'en  reiv* 
droit  bien  toft  le  maiftre  &  de  tous  les  lieux  de  la 
.cn.  Judée  qui  en  fon  proches.  Mais  la  forrune  trora- 
*r  c^P3  l>cfpei:awce  de  Cefar  ,  &  ne  put  fouffrir  qu'A-< 
riftobule  euft  la  joye  de  ré'ûiflir  dans  fes  grands 
deiTeins.  Les  partifans  de  Pompée  l'empoisonne- 
rent ,  &  i  on  conferva  fon  corps  avec  du  miel 
jufqucs  à  ce  qu'Antoine  aiTez  long-temps  après 
l'envoya  en  Judée  pour  le  mettre  dans  le  fepul- 
ckre  des  Rois.  Alexandre  fon  fils  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  luy.  Scipionlwy  fît  trancher  la  tefte 
dans.  Antioche  fuivant  Tordre  par  écrit  qu'il  eu 
receut  de  Pompée  ,  qui  eftant  aflîs.  fur  fon  tribu* 
Bal  l'avoit  condamné  à  la  mort  à  caufe  de  fa  ré- 
volte çontreïles  Romains.  P  t  e  l  e  m  e'e  Prince 
de  Chalcide  qui  eft  a3î$  fur  le  mont  Liban  envo^ 
ya  P  h  i  l  i  p  p  i  o  n  fon  fils  à  Afçalon  vers  la 
xeuve  d' Ariftobule;  &  fes  filles.  Philippion  devine. 


Uelque  temps  aprt 
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amoureux  de  Tune  d'elles  nommée  Alexan- 
b  R  a  ,  &  l'époufa.  Mais  quelque  temps  après. 
Prolemée  fou  pere  le  fie  mourir,  époufa  luy - 
mefme^cette  Princefle  ,  &  eut  encore  plus  be- 
fom  qu'auparavant  d' Antigone fon frcrc'&  de Ccs 
iceurs. 

Après  la  mort  de  Pompée  Antipater  rechercha  4l 
les  bonnes  grâces  de  Ce  far,  &  M  i  t  r  i  d  a  t  e  ' 
Pergamenien  qui  menait  une  armée  en  Egypte 
pour  fon  fervice  s'eftant  trouve  obligé  de*  s'arre- 
fter  à  Afcalon  parce  qu'on  luy  a  voit  rcfufé  le  pat 
fàge  parPelufc,non  feulemenr  il  porta  les  Ara- 
bes à  lay  donner  du  fecours  ,  mais  luy- même  fe 
joignit  à  luy  avec  enviro  trois  mille  Juifs  bien  ar- 
mez ,  &  fut  caufe  qu'il  tira  une  grande  aiïîttance 
tant  des  villes  que  des  principaux  deSyrie,&  par- 
ticulièrement dû  Prince  Jamblic  ,  de  Vtolemée  (oi\. 
fils  ,  &  d'un  autre  Ptoletnée  qui  demeuroit  fur  le 
mont  Liban.  Mitridate  fortifié  d'un  tel  fecours 
marcha  vers  Pelufe  &  1  aiïïegea.  Il  nefe  peut  rien 
ajouter  à  la  gloire  quAntipatei  acquit  dans  cette 
oceafionrcar  ayant  fait  brèche  du  cofté  de  fon  at- 
taque il  monta  le  premier  à  l'affaut  &  entra  dans- 
la  place  avec  les  fiens.  Après  que  cette  ville  eut 
jamfi  efté  emportée  ,  les  Juifs  qui  habitoient  cette 
(province  de  l'Egypte  qui    porte  le  nom  d'Onias. 
nefolurent  de  s  oppofer  à  Mitridate.Mais  Antipa- 
ter leur  perfuada  de  luy  accorder  le  pafTage  ,  & 
même  de  laffifter  de  vivres.  ÀÎnfi  riert  ne  retarda 
p  us  fa  marche,  &  ceux  de  Memphis  à  leur  exem- 
jpleembraiTerent  fon  party 

r  Lors  que  Mitridate  &  Antipater  furent  arrivez 
a  Delta  ils  donnèrent  bataille  aux  ennemis  en  un 
lieu  nommé  le  camp  des  Juifs.  Mitridate  com- 
mandât 1  aille  droite,  &  Antipater  l'aille  gauche.. 
Celle  de  Mitridate  fut  ébrâlée  &  couroit  fortune 
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d'eftre  entièrement  défaite  ;  mais  Antipater  qui 
avoit  déjà  vaincu  les  ennemis  oppofez  à  luy  vint 
àfon  fccourslelongdu  fleuve  ,  &  ne  le .  lauva 
pas  feulement  d'un  fi  grand  péril  ,  mais  défit  les 
Egyptiens  qui  fe  croyoient  victorieux  ,  en  tua 
pfufieurs,  pourfuivit  les  autres,  &  pffla  leur  cwnp  ■ 
fans  avoir  perdu  en  ce  combat  que  quatre  vingt 
hommes.  Mitridare y  en  perdit  huit  cens  ,  & 
ayant  ainfi  contre  fon  efperance  évite  d  eitre  tau- 
lé  en  pièces  il  ne  déroba  pointeur  jaloufie  a  An- 
tipater l'honneur  qui  lui  eftoit  dû.  H  luy  donna 
auprès  de  Cefar  les  louanges  que  mentoit  une 
aâion  fi  glorieufe  :  &  ce  grand  Empereur  temoi- 
snacflfçavoir  tant  de  gré  à  Antipater  &  parla 
3e  luy  d'une  manière  fi  avantageufe  ,  que  n  y 
ayant  rien  qu'il  ne  pût  cfperer  de  farcconnoiflan- 
ceil  augmenta  encore  fen  defir  des'expofer  avec 
joye  à  toutes  fortes  de  périls  pour  fon  fervice. 
Ainfi  ilnefeprefentoitpoint  d'occafion  ou  il  ne 
fismalaft  fon  courage  5  &  le  grand  nomore  de 
pfayes  qu'il  receut  furent  de  glorieufes  marques 
de  fa  valeur  Après  que  Cefar  eut  termine  les  ar* 
faires  de  l'Egypte  &  fut  revenu  en  Syrie  il  1  ho- 
nora de  la  qualité  de  Citoyen  Romain  avec  tous 
les  privilèges  qui  en  dépendent ,  y  ajouta  tant 
d'autres  preuves  de  fon  eftime  &  de  fon  affection, 
quille  rendit  digne  d'envie  ,  &  confirma  pour 
l'amour  de  luy  Hircan  dans  la  charge  le  Grand 
Sacrificateur. 
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CHAPITRE  VIII, 

întigone  fils  d'Ariflobule  fe  plaint  d?  Hircan  & 
£  Ant  ipater  à  Cefr  >  qui  au  lieu  d'y  avoir  égard 
donne  la  grande  facrificature  a  Hircan  &  le 
gouvernement  de  Judée  a  Antidater  ,  qui  fait 
enfuite  donner  a  Phazaël  [on  fils  aifné  le  gou- 
vernement de  Jérusalem  ,  &  à  Herode  fon  fécond 
fils  celuy  de  la  Galilée..  Herede  fait  exécuter  à 
mort  plujieurs  voleurs.  On  l'oblige  à  compxroifire 
en  jugement  pour  fe  juflifier.  Efiant  preft  d'eftre 
condamné  tl  fe  rethe  ,  &  vient  pour  ttjfieger 
Jemfalem  5  mzis  Antipater  &  J?ha\aëllen  em- 
pefcbent*. 

PN  ce  mefme  temps  Antigone  fils  d'Ariftabu-  4%i 
Clc  vint  trouver  Ccfarj  &  au  lieu  de  réuffir  Hlft* 
ans  fondetfein  de  nuire  à  Antipater  il  procura  ^es^ 

e  contentant  pas  ^ 
e  fe  plaindre  de  la  mort  de  fon  pere  qui  pour  ^[yt 
U  voir  embraffé  fesinterefts  avoit  efté  empoifon- chjj 
é  par  les  partifans  de  Pompée  ,  il  ne  pu  cacher  16.VJ 
i  haine  pour  Antipater  i  mais  fit  voir  que  l'en- 
:  jie  qu'il  luy  portoit  n'eftoit  pas  moindre  que  fa 
i  ouleur.  Il  l'accufa  &  Hircan  d'avoir  efté  caufe 
je  ce  que  fon  frère  &  luy  avoient  efté  chaflez  iî 
;tijuftement  ,  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  maux 
ïu'ils  n'euifent  fait  à  leur  païs  pour  contenter 
jsur  pai1ion,&  que  quant  au  fecourS  qu'ils  avoienc 
onné  à  Cefar  ce  n  avoit  efté  que  par  crainte 
e  afin  d'effacer  de  fon  fouvenir  l'attachement 
ails  avoieiir  en   à    Pompée..  Antiparer  pour, 
'aire  connoiftre  fou  affedlion  à.  Cefax  par  des 
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effets  ,  répondit  en  luy  montrant  les  playes  qu'il 
avoix  receuës  pour  fon  fervice  en  tant  de  com- 
bats ,  quelles  le  juftifîoient  '  beaucoup  mieux.; 
que  fes  paroles  ne  le  pourroient  faire  ,  qu'il, 
admiroit  la  hardieffe  d'Antigone  ,  qui  eftâiïl 
fils  d'un  ennemi  déclaré  des  Romains,  fugitif | 
de  Rome  ,  ôc  aufli  porté  à  la  révolte  que  Té- 
toit  fon  pere  ,  ofoit  acculer  devant  le  chef  des 
Romains  ceux  qui  leur  avoient  toujours  efté  fi 
fidelles  ,  8c  qui  au  lieu  de  fe  tenir  trop  heureux 
qu  on  luy  confervaft  la  vie  ,  efperoit  d  obtenir 
des  grâces  &  du  bien  dont  il  n'avoir  pas  befoi» 
&  qu  H  ne  defiroit  que  pour  s  en  fervir  à  exci- 
ter des  fedicions  contre  ceux  à  qui  il  en  feroit  re-, 
devable. 

Cefar  après  les  avoir  entendus  tous  deux  de 
cîara  qu  Hircah  meritoit  mieux  que  nijj  autre  de 
poifeder  la  grande  Sacri.ficature,&:  donna  le  choix 
à  Antipater  de  telle  charge  cf^jrl  voudroit.  Mais 
au  lieu  dufer  de  cette  grâce  il  fe  remit  à  Cefar  ' 
nie fme  de  l'honorer  de  celle  qu'il  lny  plairoit. 
Ainfi  illuydonnale  gouvernement  de  toutie  iM 
Judée  >  &  luy  accorda  la  faveur  qu'il  luy  deman- 
da de  pouvoir  rebaftir  les  murs  que  Pompée  avoir 
fait  abattre.  A  quoy  il  ajouta  que  le  décret  en* 
feroit  gravé  fur   des  tabies  de  cuivre  que  1W; 
mettroit  dans  le  Capitole,  poureftre  à  jamais  urv; 
glorieux  témoignage  de  fa  vertu  &  de  la  juftere- 
compenfe  qu'il  en  recevoir. 

Après  qu'Antipater  eut  accompagné  Cefar  juC-v 
qu'aux  frontières  de  Syrie  il  retourna  dans  la* 
ludée..  La  première  chofe  qu'il  fit  fut  de  relever 
les  murs  que  Pompée  avoir  fait  ruiner,  &  il  alla* 
enfuite  dans  toute  la  province  pour  empefche^ 
par  fes  confeils  6c  par  fes  menaces  les  foulevemés 
&  les  reYQltes,en  reprefenunt  aux  peuple  ;  qu'en? 
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brillant  à  Hyrcan  ils  jouïroicnt  dans  un  profond  cc 
pos  de  tous  les  biens  que  produit  la  paix.  Mais  (C 
aie  fî  l'efperance  de  trouver  de  l'avantage  dans  le  lc 
::  rouble  les  poitoit  à  remuerais  éprouveroient  en  <c 
Xy  au  lieu  d'un  gouverneur  ,  un  maiftre  feverej  <c 
n  Hircan  au  lieu  d'un  Roy  plein  d'amour  pour  <c 
s  fujets  ,  un  Roy  fans  pitié  ;  &  en  Ccfar  3c  dans  <c 
s  Romains  au  lieu  de  Princes, des  ennemis  moi-  <c 
:1s  &  irréconciliables  ,  parce  qu'ils  ne  fouffrî-  <c 
oient  jamais  qu'ils  ofaflent  defobeïi  à  ceux  qu'ils  <c 
voient  établis  pour  leur  commander.  <c 

Antipater  en  parlant  de  la  forte  fe  confideroie 
uy- même  &  le  befoin  de  pourvoir  au  falut  de 
eftat  à  caufe  qu'il  connoifïbic  la  pareiTc  &  la  ftu- 
ûdité  d'Htîcân.  Il  fir  donner  à  Phazae'l  l'aifné  ds 
es  fils  le  gouvernement  de  Jerufalem  &  de  toute 
a  province,  &  à  Herode  qui  eftoit  le  fécond  ce- 
|  uy  de  la  Galilée  quoy  qu'il  fuft  encore  extrême- 
CI  nent  jeune.  Comme  ce  dernier  eftoit  d'un  na- 
urel  très- ambitieux  3c  n'ayoit  pas  moins  d'efpric 
jue   e  cœur  ,  il  fît  bien-toft  voir  qu'il  n'y  avoic 
ien  qu'il  ne  fuft  capable  d'entreprendre  3c  d'exe- 
uter.  Il  prit  Ez^echias  chef  d'une  grande  troupe 
le  voleurs  qui  pilloient  tout  le  pais,  &  le  fît 
mourir  avec  plufieurs  de  fès  compagnons.  Les 
f3  Syriens  luy  en  feeurent  tant  de  gré  qu'ils  chan- 
03  oient  das  les  villes  &  par  la  campagne  qu'ils  luy 
n  :ftoient  redevables  de  leur  repos  :  3c  cette  adioa 
r:,  fit  auffi  connoiftre  fon  mérite  àStxTus  César. 
gouverneur  de  Syrie  ,  &  parent  du  grand  Ccfar. 
Dneeftimen*  générale  toucha  tellement  Phaza'cl 
|3  fon  frere,quc  ne  voulant  pas  luy  céder  en  vertu 
rd  ;1  n  y  eut  point  d'efforts  qu'une  noble  émulation 
ne  luy  fîft  faire  pour  gagner  de  plus  en  plus  le 
coeur  du  peuple  de  Jerufalem  >  &  il  exerçoit  fa 
Guerre  Tome  /.  E 
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charge  avec  cane  de  bonté  &  de  juftice  qu'il  n'y.' 
avoir' perfonne  qui  puft  l'aceufer  d'abufer  de  fa 
puuTance. 

Comme  la  gloire  des  enfans  augmentoit  en- 
core celle  du  père  ,  toute  noftre  nation  conceut 
tant  d'eftime  &  d'amour  pour  Antipater  quelle 
ne  luy  rendoit  pas  moins  d'honneur  que  s  il  euft 
efté  fon  Roy  :  8f  ce  fage  miniftre  au  lieu  de  fe  I 
laiffer  éblouir  par  l'éclat  d'une  fi  grande  profperi-  S 
té  conferva  toujours  la  même  affection  &  la  mef-  | 
me  fidélité  pour  Hyrcan. Mais  les  fuites  firéc  con-  | 
noîtrequ  une  grande  fortune  ne  manque  jamais  1 
d'eftre  enviée. "Hyrcan  ne  put  voir  fans  une  fe-B 
crette  jaloufîe  cette  réputation  du  pere  &  des  fils! 
&  particulièrement  d'Herode  s'accroiftre  de  jour! 
en  jour  :  &  lors  qu'il  eiloit  dans  ce  fentiment  ces! 
lâches  envieux  qui  ne  h  aillent  rien  tant  que  lar 
vertu;&  qui  inreclent  du  venin  de  leurs  difeours 
empoiformez  les  cours  desPiinces3aigri£foient  en- 
core fon  efprit  en  luy  difant  :  Que  mettant  ainfî 
»  toute  l'autorité  entre  les  mains  efAntipater  &  de 
*'fes  fils  il  ne  luy  reftoit  que  le  nom  de  Roy  defti- 
»  tué  de  toute  puîiTance  :  Qu'il  eftoit  étrange  qu'il 
"  s'aveuglait  tellement  luy-même  que  de  ne  voir 
»  pas  que  c'eftoit  defeendre  du  trône  pour  les  faire 
»  régner  en  fa  place  :  Qu'ils  agitfoient  ouvertement 
*  non  plus  en  lu  jets,  mais  en  fouverains:Qu'il  n'en 
3>  faloit  point  de  meilleure  preuve  que  ce  qu'Hero- 
»  de  avoi:  foulé  aux  pieds  toutes  les  loix  ,  lors  que 
5)  sas  aucune  formalité  de  juftice  il  avoit  fait  mouri 
»  tant  de  perfonnes;  &  que  s'il  ne  vouloit  donc  luy 
>'  même  le  reconnaître  pour  Roy  il  devait  l'obliger 
5,àf~  juftifier  devant  luy  d'un  fi  grand  crime. 
Hvrcan  fut  fi  touché  de  ce  difeours  que  fa  c~ 
jere  éclata  enfia  contre  Herode.  Il  luy  command 
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lie  comparoiftre  en  jugement  j  &  Antipater  fou 
kfcc  luy  confeilla  d'obéir.  Ainfi  comme  il  fc  con- 
îoit  en  fon  innocence  il  pourveut  par  de  fortes 
;arnifons  à  la  feureté  de  Galilée,  &  fe  mit  en 
:hemin  accompagne  d'un  affez  grand  nombre 
le'gens  pour  n'avoir  pas  fu;,et  de  craindre  quelque 
'.•fFort  de  fes  ennemis  ,  &  n'en  ayant  pas  allez  pour 
donner  fujet  de  jaloufie  à  Hircan.  Comme  Sex- 
:us  Cefar  l'aimoitrfort  &  qu'il  apprehendoinpour 
luy  lors  qu'il  fc  trouveroit  au  milieu  de  fes  enne- 
mis,il  manda  à  Hircan  de  l'abfoudre  des  crimes 
dont  on  l'aceufoit  -,  &  Hyrcan  qui  Taimoit  auffi 
n'em  pas  peine  à  s'y  refoudre.  Mais  dans  la  créan- 
te qu'eut  Herode  que  ce  Prince  l'avoit  fait  contre 
fon  gré  il  {e  retira  à  Damas  auprès  de  Scxtus  avec 
kefolution  de  ne  comparoiftre  plus  en  jugement  Ci 
K>n  le  citoit  une  féconde  fois.  Ses  ennemis  pour 
aigrir  de  nouveau  l'efprit  d'Hyrcan  ne  manquè- 
rent pas  de  luy  dire  qu'il  s'en  eftoit  allé  dans  le 
deflein  de  former  quelque  grande  entreprife  con- 
;tre  fon  fervice.  Il  le  creut  ai  fé  ment,  &  ne  fçavoic 
à  quoy  fe  refoudre  voyant  qu'il  eftoit  plus  puif* 
'  faut  que  luy. 

Cependant  Sextus  Cefar  donna  à  Herode  le  co-  4  y. 
.mandement  des  troupes  de  la  baffe  Syrie  &  de  Sa- 
marie  :  &  alors  il  devint  fi  redoutable  à  Hyrcan  , 
tant  par  fes  propres  forces  que  par  l'affcâicn  que 
le  peuple  luy  portoit  ,  que  ne  fe  pouvant  rien 
ajouter  à  fa  crainte  il  s'imaginoit  à  toute  heure  de 
le  voir  venir  en  armes  contre  luy  ,  &  fon  appre- 
lienfion  ne  fut  pas  vaine.  Car  Herode  biulantjde 
defu*  de  fe  venger  de  ce  qu'il  avoir  efte  acculé  &c 
traité  en  criminel  affembla  une  armée, marcha  vers 
Jerufalem  pour  le  dépoffeder  du  Roy  au  me,  &  fau- 
i  toit  fait  û  Antipater  fon  pere  &  Rhazaëlfon  frère 
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ne  fulTcnt  venus  au  devant  de  luy  ,  &  ne  l'culTent 
conjuré  de  fc  contenter  d'avoir  fait  connoiftre 
qu'il  auroic  pu  fe  venger  ,  fans  potter  fon  reflen- 
riment  jufques  à  vouloir  ruiner  Hyrcan  à  qui  il 
avoit  l'obligation  de  fa  fortune.  Ils  luy  reprefen- 
99  terent  ;  que  s'il  eftoit  irrité  de  ce  qu'il  l'avoit  fait 
u  appellcr  en  jugemcnt,il  ne  devoit  pas  eftre  moins 
99  reconnoilfant  de  ce  qu'il  l'avoit  renvoyé  abfousi 
99  ny  plus  touché  de  l'offenfequi  luy  avoit  fait  cou- 
"  rir  fortune  de  la  vie  ,  que  de  la  grâce  qui  la  luy 
99  avoit  confervée  :  Que  la  prudence  l'obligeoit  do 
99  confîderer  que  les  évenemens  de  la  guerre  font 
"  doureux;que  la  juftice  de  la  caufe  d'Hyrcan  pou- 
"  voit  plus  en  fa  faveur  que  toute  une  armée  ,  8c 
,J  qu'enfin  il  ne  devoit  pas  efperer  de  vaincre  lors 
,J  qu'il  combattroit  contre  fon  Roy  &  fon  bienfa- 
5>  fteur  ,  &  qui  l'avoit  nourry, élevé,  comblé  de  fa- 
veurs  ,  &  n'avoit  jamais  eu  la  moindre  penféc  de 
99  luy  faire  du  mal  que  lors  qu'il  y  avoit  efté  comnr 
M  forcé  par  les  mauvais  confeils  de  fes  envieux. 
99  Herode  fe  laiifa  perfuader  à  ces  raifons  &  crut 
qu'il  luy  fuffifoit  pour  venir  à  bout  de  fes  grands 
delTeins  d'avoir  fait  connoiftre  à  toute  fa  nation 
quelle  eftoit  fa  force  &  fa  pu  i  (Tance. 

En  ce  mcfme  temps  il  s'éleva  auprès  d'Apa- 
mec  une  guerre  civile  entre  les  Romains  dans  la- 
quelle Cecilius  Bassus  pour  faire  plaifir 
à  Pompée  ,  fit  tuer  en  trahifon  Sextus  Cefar  >  Se 
attira  à  luy  les  troupes  qu'il  comman doit.  Ceux 
qui  fuivoient  le  party  du  grand  Cefar  voulant 
venger  cette  mort  l'attaquèrent  avec  toutes  leurs 
forces  ,  &  Antipatcr  pour  témoigner  fa  recon- 
noiflanec  des  obligations  qu'il  avoit  à  Sextus,  ic 
fon  affection  pour  celuy  qui  a  immortalifé  la  gloi- 
re du  nom  de  Cefar ,  leur  envoya  du  fecours  fous 
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i  conduite  de  fes  enfans. Cette  guerre  tira  en  lon- 
gueur ,&Makc  fut  envoyé  d'Italie  pour  fuecc- 
1er  à  la  charge  de  Scxtus. 


CHAPITRE  IX. 

îefar  efl  ttéé  dans  le  Cap'ttole  par Brut u*  &par  C*f- 
fius.  CajTtus  Vtent  en  Syrie  ,  (£  H  cru  de  fe  met 
bien  avec  luy  Malt  chus  fait  empotfonner  Antt~ 
fatercjui  luj  avott fauve  la  vie. Hcrcde  s'en  'ven- 
ge en  ftifant  tuer  MéUichus  par  des  officiers  des 
troupes  Romaines. 

CEttcguerrc  entre  lesRomains  fut  fuivic  d\i~  47# 
ne  autre  encore  plus  grande. Car  Cefar  ayant  h  ft. 
:ftc  tué  dans  le  Capitole  par  Caflîus  &  par  Bru-  des 
tus  après  avoir  régné  trois  ans  &  demy,  tous  les  Wfifj 
principaux  de  l'empire  pouffez  par   divers  fenti-  ^lv' 
mens  &  par  divers  interefts  prirent  les  armes.  c^  ^ 
Cafiîus  vint  en  Syrie  ,  remit  bien  cnlcmble  Marc  j^.W. 
&  Baiîus,  prit  la  conduite  des  troupes  qu'ils  corn- 
raandoicntjfit  lever  le  ficge  d'Apaméc,  &  taxa  les 
villes  à  des  fommes  qui  excedoient  leur  pouvoir. 
Il  commanda  aufli  aux  Juifs  de  fournir  fept  cens 
talcns.  Aiuipater  daignant  fes  menaces  ordonna 
a  fes  fils  &  à  quelques-uns  de  fes  amis  entre  les- 
quels eftoit  Malichus,  de  travailler  à  lever  pronv- 
tement  cette  fomme.  Herode  fut  le  premier  qui 
y  fatisfir.  Il  fournit  cent  talcns  pour  la  Galilée  >  & 
gagna  par  ce  moyen  l'afFeclion  de  Caffius.  Les 
autres  ne  Turent  pas  fi  diligensi&  Caffius  s'en  mie 
n  telle  colère  qu'après  avoir  pillé  Gophna  ,  aiiu 
maonte  ,  &  deux  autres  petites  villes  il  s'avança- 
dans  la  refolution  de  faire  tuuMalichus  rmaisAU^ 
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tipater  le  fauva,  &empefcha  la  ruine  des  autre 
villes  par  le  moyen  de  cent  talens  qu'il  donna  ai 
Caflùis.  Ce  gênerai  d'une  armée  Romaine  fi  con- 
fédérée parmy  ceux  de  fon  party  .ne  fut  pas  plutôt* 
éloigné  que  Malichus  oublia  l'obligation  qu'il] 
avoir  à  Antipateiv  11  le  nommait  auparavant  fon.. 
fâuveùr»&  il  ne  craignit  point  alors  a  entreprend 
die  fur  fa  vie  afin  de  ne  l'avoir  plus  pour  obfïacla 
à  fes  defTeins.  Antipater  s'en  défia  &  alla  au  d :  1  à 
du  Jourdain  affembler  des  troupes  pour  fe  mettre 
en  efbt  de  ne  point  craindre.  Malichus  voyant! 
qu'il  ne  luy  reftoit  plus  d'autre  voye  pour  execu-i 
ter  ce  qu'il  avoit  relolu  que  d'ufer  de  diflîmulatio,; 
parce  que  Phazaël  eftoit  gouverneur  de  Jerufalenvl 
8c  qu'Herode  commandent  les  gens  de  guerre  ,  il 
fit  tant  de  proteftations  &  de  fermens  de  n'avoir 
jamais  eu  de  mauvais  deflèin  qu'ils  le  reconcilie-] 
rent  avec  leur  pere  >  &  par  ce  moyen  il  fît  fa  paix 
avec  Marc  gouverneur  de  Syrie  qui  avoit  refoli^ 
de  le  faire  mourir  à  caufe  que  c'eftoit  un  efprit 
remuait  &  factieux. 

Le  jeune  Cefar  furnommé  depuis  Auguste  j. 
&  Antoine  en  eftant  venus  à  la  guerre  avec  brutal 
U  CaiTius  ,  ce  dernier  &  Marc  avec  luy  altérable- 
rent  une  armée  dans  la  Syrie  :  &  parce  qu'ils  a- 
voient  reconnu  la  grande  capacité  d'Herodeils 
luy  donnèrent  le  commandement  de  cette  pro- 
vince avec  un  grand  nombre  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie:&  Catîiiis  paifajufqu'à  luy  promettre  de 
l'établir  Roy  de  Judée  lors  que  la  guerre  feroit  fi- 
nie. Mais  le  mérite  du  fils  qui  pouvoir  porter  ft 
loin  fes  efperances  fut  caufe  de  la  mort  du  pere  , 
parce  qu'il  devint  fi  redoutable  à  Malichus  ,  que 
pour  fe  délivrer  du  péril  qu'il  apprehendoit  il  cor- 
rôpit  un  fomwiier  d'Hycon  qui  Tempoifonne- 
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'elle  fut  la  recompenfe  que  receut  de  l'ingrati- 
■idc  de  Malichus  ce  grand  pcrfonnage  fi  capable 
e  la  conduite  des  affaires  les  plus  importantes^ 
qui  Hyrcan  eftoit  redevable  du  recouvrement  & 
e  la  conservation-  de  Ton  royaume.  Le  foupçon 
'u'en  eut  le  peuple  l'anima  contre  ce  perfidermais 
1  l'adoucit  en  defavoùant  hardiment  d'avoir  ai 
>art  à  cette  aétion  ;  &  dans  1  apprehenfion  qu  il 
ivoit  qu  Herode  n'en  fift  la  vengeance  il  affembla 
les  troupes  pour  fa  feureté.Herode  voulait  en  effet 
narcher  avec  une  armée  pour  punir  ce  traiftie  : 
mais  Phazaël  luy  confeilla  de  diffimuler  de  peur 
d'exciter  du  trouble.  Ainli  les  deux  feres  receu- 
rent  Malichus  en  fes  juftifications  ,  &  firent  de 
fuperbes  funérailles  à  leur  pere.  49, 

Herode  alla enfuite  à  Samarie  qu'il  trouva  trou- 
blée par  diverfes  faétions>&  après  y  avoir  pacifié 
toutes  chofes  il  revint  pour  paffer  la  fefte  à  Jerufa- 
1cm  accompagné  de  quelques  gens  de  guerre  outre, 
ceux  qu  il  avoit  envoyez  devant  luy. Malichus  en 
conceut  tant  de  crainte  qu'il  perfuada  à  Hyrcan 
;  de  luy  mander  de  n  aimer  point  d'étrangers,parce 
qu'ils  pourroient  troubler  la  dévotion  du  peuple. 
Herode  fe  mocqua  de  cette  défefe  &  entra  la  nuit 
dans  la  ville.  Alors  Malichus  vint  le  trouver  en 
pleurant  la  mort  d' Antipater:&  quoy  que  ces  iar- 
mes  feintes  ne  fiflejat  qu'augmeter  la  colère  d'He-! 
rode  il  témoigna  de  les  croire  véritables  ;  mais  il 
*  écrivit  à  Gaffas  pour  luy  demander  juftice  de  la 
I  mort  de  fon  pere.  Et  comme  Caffius  haïflbit  dé- 
jà Malichus  il  ne  luy  permit  pas  feulement  d'en 
tirer  la  vengeance, il  envoya  mefme  un  ordre  le- 
cret  aux  chefs  de  fes' troupes  d'atTifter  Herode  en 
tout  ce  qu'il  defircroit  d'eux  pour  ce  fujet.  fl  prit 
enfuite  Laodicée.  Et  les  principaux  du  pais  luy 
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apportant  des  prcfcns  &  des  comonnes.Herode  ne»  cU 
douta  point  que  Malichus  ny  allaft  auflî>&  crût  J  ode 
que  cetxe  occafion  feroit  propre  pour  exécuter  fonj 
defiein.  Lors  que  Malichus  fut  proche  de  Tyr  il* 
conceut  de  la  défiance  &  refolut  d'enlever  fon  fils 
qui  y  eftoit  en  oftage,  &  de  s'enfuir  en  Judée.Soa  I 
«iefefpoir  le  porta  même  à  'former  une  entreprifc  & 
encore  plus  hardie,  qui  eftoit  de  fe  fervir  de  loc- 
cafion  de  la  guerre  de  Caflius  contre  Antoine  pour 
porter  les  Juifs  à  fccouër  le  joug  des  Romains,de 
dépofifeder  Hyrcan,&  de  régner  en  fa  place.Mais 
Dieu  fe  mocquoit  des  vaines  efperéces  dont  il  fc 
âatoit.-Herode  fe  douta  qu'il  avoir  quelque  o-rand  « 
deffein  ;  &  pour  le  prévenir  il  le  convia  à  louper 
chez  luy  avec  Hyrcan.  Il  envoya  enfuite  un  des 
fiens  fous  prétexte  de  faire  tout  préparer,  &  luy 
donna  un  ordre  fecret  de  prier  les  officiers  des 
troupes  Romaines  d'aller  attendre  Malichus  fur 
le  chemin  pour  luy  faire  fouffrir  la  punition  qu'il 
meritoit.  Comme  Cafïîus  leur  avoir  mandé  de  fai- 
re tout  ce  qu'Herode  defireroit  ils  ne  manquèrent 
pas  d'sftler  an  devant  de  Malichus.  Ils  le  rencon- 
trèrent prés  de  la  ville  le  long  du  rivage  de  la 
iner ,  &  le  tuèrent  de  plufieurs  coups.  Leffroy 
d 'Hyrcan  fut  fi  grand  qu'il  tomba  évanoui  :  & 
lorsqu'il  fut  revenu  à  luy  il  demanda  à  Herode 
»  qui  eftoit  celuy  qui  avoir  fait  tuer  Malichus.Sur- 
»  quoy  l'un  des  Tribuns  ayant  répondu  qu'il  ne  s'é- 
»  toit  rien  fait  en  cela  que  par  l'ordre  de  Caflius, 
»  il  dit  :  Je  luy  fuis  donc  redevable  de  mon  falut, 
»  &  toute  la  Judée  ne  luy  eft  pas  moins  obligée 
que  moy  ,  puis  qu'il  nous  a  fauvez  en  failant 
mourir  ce  traiftre  qui  avoit  conlpiré  noftre  ruine. 
On  ne  fçait  fi  Hyrcan  avoit  véritablement  ce  fen- 
timent  dans  le  cœur ,  ou  fi  la  peur  le  fit  parler 
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1  la  forte  :  mais  ee  fut  en  cette  manière  qu'He^ 


jdefe  vengea  de  Malichus 


CHAPITRE     X.  v 

?lix  qui  commandoit  des  troupes  Rsmaines  atta- 
que dans  Jer  u  fuie  m  Phaz^ael  3  qui  le  repcujfe. 
Herode  défait  Antigonefils  d' Artfiobule  i$ fian- 
ce Mat tamne.  î l  gagne  l'amitié  d' Antoine  >  qui 
traite  tres-mal  des  Députer  deJe^ufaUmqui 
venaient  luy  faire  des  plaintes  de  luy  (ff  de 
Pha^ael  fon frère. 


Prés  que  Cafiîus  eut  quitté  la  Syrie  il  arri- 
va du  trouble  dans  Jerufalem.  F  e  l  i  x  qui 
avoir  efté  laifTé  avec  des  troupes  Romaines  at- 
iqua  Phazae'l  pour  fe  véger  fur  luy  de  ce  qu'He- 
>de  avoit  fait  tuer  Malichus.  Herode  eftoiralors 
Damas  avec  Fabius  qui  en  eftoit  gouverneur, 
:  voulut  marcher  à  l'heure- mefme  pour  aller  fe- 
porir  fon  frère.  Mais  une  maladie  le  retint,  & 
hazaël  n'en  eut  pas  befoin  :  fes  feules  forces 
îy  fuffirent  pour  repouifer  Félix  avec  avantage  s 
:  il  fit  enfuite  de  grands  reproches  à  Hyrcan  de 
e  qu'après  luy  avoir  rendu  tant  de  feivices  il 
voit  favorifé  Félix  contre  luy,&  foufFert  que  le 
rere  de  Malichus  fe  fuft  emparé  de  plufieurs  pla- 
es  &  entre  autres  de  Maffada  qui  eft  un  chafteau 
xtremement  fort.il  n'en  demeura  pas  long-temps 
e  maillre  :  car  aufïi-toft  qu  Herode  fut  guery  il 
es  reprit  toutes,  Se  le  reduifît  à  luy  demander  par- 
on. Il  reprit  auflî  dans  la  Galilée  trois  places  oc- 
upées  par  M  a  r  i  o  n  qui  ayant  cité  établi  par 
^aiTius  Prince  de  Tyr  tyrannifoic  toute  la  Syrie. 
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Mais  Herode  traita  bien  les  Tyriens  qui  y  cftoicnf 
en  garnifon,  ôc  fit  mefme  des  prefens  à  quelques- 
uns  ?  ce  qui  ne  donna  pas  moins  d'affe&ion  pour 
luy  à  leur  nation  que  de  haine  pour  Marion.  Ce 
Marion  marcha  enfuite  contre  Herode  &  menoit 
avec  luy  Antigonefils  d'Ariftobule,&:  Fabius  qu'~ 
Antigone  avoir  gagné  par  de  l'argen^parce  qu'ils 
cftoient  ennemis  d'Herodei  &  Ptolomée beau  pere 
d'Aatigone  les  afïiftoit  de  tout  ce  dont  ilsavoient 
befoin.  Herode  vint  à  leur  rencontre  &  le  com- 
bat fe  donna  à  l'entrée  de  la  Judée.  Il  demeura 
victorieux  :mit  Antigone  en  fuite,  &  retourna 
à  Jerufalem  avec  tant  de  gloire  que  ceux  mêmes 
qui  auparavant  ne  l'aimoient  pas  recherchèrent 
fôn  amitié  ,  &  y  furent  d'autant  plus  portez  qu'ils 
le  voyoient  entré  dans  l'alliance  de  leur  Roy,  & 
affectionné  de  luy.  Car  ayant  épousé  auparavant 
une  femme  de  fa  nation  nommée  Doris  qui  eftoit 
d'une  race  noble  &  de  qui  il  avoir  eu  Antipa- 
ter,  il  devoir  alors  époufer  Mari amne  fille 
d'Alexandre  fils  d'Ariftobule  I  I.  &  d'Alexandra 
fille  d'Hyrcan.  Mais  lors  qu'après  la  mort  de  Caf- 
fius  arrivée  auprès  de  Philippes ,  AUgufte  s'en  fut 
allé  en  Italie,  &  qu' Antoine  fut  venu  en  Afïeoù 
les  Ambafladeurs  de  diverfes  villes  l'allerent  trou- 
ver.dans  la  Bithine,  des  principaux  de  Jerufalem 
s'y  rendirent  8c  aceuferent  devant  luy  Phazaël  3c 
Herode  d'avoir  ufurpé  par  force  toute  l'autorité, 
&  de  ne  biffer  à  Hyrcan  que  le  nom  de  Roy.He- 
rode  s'y  trouva  auffi  &  gaglia  de  te^e  ^orte  Atl" 
toine  par  une  grande  Comme  d'argent  qu'il  ne  vou- 
lut pas  feulement  écouter  fes  ennemis.  Ainfi  ils 
s'en  retournèrent  fans  rien  faire. 

Depuis  comme  Antoine  cftoit  à  Daphné  qui  eft 
un  fauxbourg  d'Aiitioche  ,  &  qu'il  eftoit  déjà 
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engagé  dans  lamour  de  Cleopatrc  ,  cent  des  prin- 
cipaux des  Juifs  l'alierent  encore  trouver  pour 
accufer  une  féconde  fois  Phazaël  &  Herode,  Se 
choifircnt  pour  porter  la  parole  les  plus  qualifiez 
&les  plus  éloquens  d'entre  çux.MêjfitU  entreprit 
la  défenfe  des  deux  frères, &  fut  affilié  par  Hyrcâ* 
Antoine  après  les  avoir  tous  entendus  demanda  à 
Hyrcan  lequel  de  ces  difFerens  partis  eftoit  le  plus 
capable  de  bien  gouverner.  Il  luy  répondit  que 
ceftoit  celuy  de 'ces  deux  frères  >  &  Antoine  en 
eut  de  la  }oy  e  à  caufe  qu  Antipater  leur  pere  l'avoir 
très- bien  receu  dans  fa  maîfon  du  temps  que  Ga- 
binius  faifoit  la  guerre  enJudée.Ainfi  il  les  établit 
Tetrarque  des  Juifs  ,  Se  leur  commit  la  conduite 
des  affaires.  Ces  Députez  envoyez  contre  eux  en 
ayant  témoigné  un  très- grand  mécontentement 
il  en  fit  mettre  quinze  en  prifon  i  &  peu  s'en  fa- 
lut  qu'il  ne  les  fift  mourir.  Il  renvoya  les  autres 
après  les  avoir  très- mal  traitez.  Et  ceux  de  Jerufa- 
Lems'en  tinrent  fi  offenfez  qu'an  lieu  de  cent 
Députez  ils  en  envoyèrent  mille   le  trouver  à 
Tyr  où  il  fe  préparoit  pour  s'avancer  vers  Jerufa- 
lem.  Antoine  irrité  de  leur  murmure  &  de  leurs 
plaintes  commanda  aux  magiftrats  de  la  ville  de 
faire  mourir  ceux  qu'ils  pourraient :  prendre,  Se  de 
maintenir  en  tout  ce  qui  dépendoit  deux  ceux 
qu'il  avoit  établis  Tetrarques.  Herode  Se  Hyrcan 
l'ayant  feeu  furent  trouver  ces  Députez  qui^fc 
promenoient  fur  le  port  pour  les  exhorter  à  n'ê- 
tre pas  eux-mefmes  caufe  de  leur  perte  ,  Se  à  ne 
pas  engager  leur  païs  dans  une  guerre  en  s'opi- 
niaftrant°à  cette  pourfuite.  Mais  au  lieu  de  profi- 
ter d'un  avis  fi  fage  ils  s'aigrirent'encore  davanta- 
ge ;  &  Antoine  s'en  mit  en  telle  colère  qu'il  en- 
voya des  gens  de  guerre  qui  en  tuèrent  Se  bleue- 
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rent  pluficurs.Hyrcan  eut  la  bonté  de  fair^  enter- 
rer les  morts&panfer  les  blcflez,fans  que  rien  fuft 
capable  d'adoucir  lefprit  des  autres  ,  &  lejur  opi- 
niaftrecé  fut  caufe  qu*Antoine  fît  mourir  cebx  qu'il 
retenoit  en  prifon. 
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CHAPITRE  XL 

Antigcne  apfté  desVarthes  aJSiege  inutile  nsët  îha- 
^ael  Heroded<tn>  le  palais  deJerufalem.Hyr- 
can  Pha^aél fe  latjfent  perfuader  d'aller  trou- 
ver Barzjœphames  Genêt  al  de  £  armée  des  Par* 
thes  qm  les  retint prtfonnierstô  envoyé  ajeru* 
fulem  pour  arrefler  Herode.ll  fe  retire  la  nuit* 
EJl  attaque  en  chemin  J5*  a  toujours  de  l'avan* 
tage.  rhaz^a  'elfe  tu  'è  luj  mefme.  Ingratitude  du 
2{oy  des  Arabes  envers  Herode  ,  qui  s'en  va  à 
Rome  où  il  eji  déclaré  Roy  de  Judée* 

DEux  ans  après  &  lors  que  Barzapharnes 
1  un  des  plus  grands  Seigneurs  d'entre  les 
Parthes  gouvernoît  la  Syrie  avec  Pachorus  fils 
'de  leur  Rov,Lisanias  qui  avoit  fuccedé  à  Pto- 
leméefonfpere  fils  dcMincus  leur  promit  mille  ta- 
lens  &  cinq  cens  femmes  pour  chafler  Hyrcan  du 
Royaume  &  y  établir  Antigone.  Ainfi  ils  fe  mi- 
rent en  campagne^Pachorus  marcha  le  long  de  la 
cofte  de  la  mer,&  Barzapharnes  par  le  milieu  des 
terres.  Ceux  de  Pcolemaïde  Se  de  Sidon  ouvrirent 
les  portes  à  Pachorus:mais  ceux  de  Tyr  refuferent 
de  le  recevoir.il  envoya  devant  luy  dans  la  Judée 
un  corps  de  cavalerie  commandé  par  fon  grand 
cchanlbn  nommé  Pachorus  comme  luy  ,  pour  re- 
connoiftre  le  pays>&  luy  ordonna  d'agir  conjoia- 
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:ment  avec  Ancigone.  La  plufpart  des  Juifs  qui 
abitoient  le  mont  Carmel  alleiét  auffi-toft  trou- 
er Antigone  pour  faire  tout  ce  qu'il  leur  corn- 
landcroir,  &  il  leur  ordonna  de  fefaifîr  de  cette 
artie  du  pais  que  Ton  nomme  Druma.ll  s'y  fit  un 
ombat  dans  lequel  ils  eurent  de  l'avantage  ,  & 
prés  avoir  mis  les  ennemis  en  fuite,  &  efté  forti- 

xz  encore  par  un  plus  grand  nombre  ils  marche- 

r  *t     r  1      «    »  das  le 

ttit  promptement  vers  JerulalemJ&  s  avancèrent  qtcq 

afqu'au  palais  roy  al.Phazaël  &  Herode  les  receu-  Hyr  -« 

ent  avec  beaucoup  de  vigueur,&  les  ayât  repouf-  can  3c 

bz  après  un  grand  combat  qui  fe  fit  dans  le  mar-  Pna- 

hé  les  contraignirent  de  fe  retirer  dans  le  Tem-  2™' 

le,  Herode  pofa  enfuite  une  garde  de  foixante  jjfaut 

tommes  dâs  les  maifons  voifines:mais  le  peuple  qU'J 

tnimé  de  haine  contre  les  deux  frères  mit  le  feu  y  ait 

lans  ces  maifons  &les  brûla.Herode  ne  demeura  He- 

>as  long-tems  à  s'en  venger  :  il  chargea  les  enne- 

nis  &  en  tua  un  grand  nombre.  Il  ne  fe  paffoit 

point  de  jour  qu'il  ne  fe  fift  des  efcarmouches,&  j^ir- 

a  fefte  que  Ton  nomme  la  Pentecofte  eftarit  pro-  can  , 

:he  toute  la  ville  &  tous  les  environs  du  Temple  corne 

7e  trouvèrent  remplis  d'un  grand  nombre  de  peu-  ^  ^e 

)le  qui  venoit  de  tous  coftez  pour  la  celebrer,dôt  ^Cj£ 

[a  plufpart  eftoient  armez.Phazaëlgardoit  les  mu-  cfc£m 

:ailles>  &  Herode  le  palais  avec  un  petit  nombre  fre 

4e  gens.  Il  fit  une  fi  vigoureufe  fortie  du  cofté  du  607. 

feptentrion  fur  ceux  qui  eftoient  dans  le  faux- de 

bourg  ,  que  les  ayant  furpris  il  en  tua  plufieurs,  j^i- 

toit  le  refte  en  fuite, &  les  contraignit  de  fe  retirer 

les  uns  dans  la  ville,&  les  autres  dans  le  Temple,  juifs. 

ou  derrière  le  rempart  qui  en  eftoit  proche. 

Antigone  propofa  enfuite  de  recevoir  Pachorus  jj, 

le  grand  échanfon  pour  entremetteur  de  la  Paix. 

Phazaël  fe  laifla  perfuader:&  ainfi  ce  Parthe  entra 
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dans  la  ville  avec  cinq  cens  chevaux  fous  prête  xM 
d'appaifer  le  trouble,  mais  en  effet  à  deffeind  aflt 
fter  Antigone.  Il  confeilla  à  Phazaël  d'aller  trou* 
ver  Barzapharnes  pour  traitet  des  conditions  d'un 
accommodement  ,  Se  il  s  y  refolur  contre  lavii 
d'Herode,qui  connoi  fiant  la  perfidie  de  fes  Barba- 
res 1  exhortent  à  prendre  plûtoft  le  party  de  tuer  « 
traiftre  que  de  fe  lai  (Ter  tomber  dans  le  piège  qu  ï 
luy  tendoit.  Pachorus  pour  ofter  tout  foupçon  A 
Phazaël  le  fuivit  avec  Hyrcan  ,  &  laifla  au  pré 
d'Herode  quelques-uns  de  fes  cavaliers  que  le 
Parthes  nomment  libres. Lois  qu'ils  furent  arrivée  ^ 
dans  la  Galilée  les  Gouverneurs  des  places  vinren 
en  armes  au  devant  d'eux  ,  &  Barzaphanes  p» 
cacher  fa  trahifon  les  receut  très-  civilement  &  leo 
fit  mefme  des  prefens  i  mais  il  mit  des  gens  à 
guerre  en  embufeade  fur  le  chemin  qu'ils  devoien; 
tenir  après  qu'ils  l' auraient  quitté.On  les  condui 
fit  dans  une  maifon  proche  de  la  mer  nommé 
Edippon,oi\on  les  avertit  qu' Antigone  avoit  pro 
mis  aux  Parthes  mille  talens  &cinq  cens  femme 
du  nombre  defquelies  les  leurs  dévoient  eftre  ,  4 
que  ces  Barbares  les  auraient  déjà  arreftez,n'eito: 
qu'ils  vouloient  attendre  qu'Herode  l'euft  efti 
dans  Jerufalem  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  fauyafts*: 
euft  feeu  leur  détention.  îls  connurent  bien-to: 
que  cet  avis  n'eftoit  que  trop  veritable.-car'ils  vi 
renc  arriver  des  gardes. On  confeilla  à  Phazaël  < 
fe  fauver,  &  il  en  fut  extrêmement  preflé  par  Oft 
ihs2.<\xùSar*m*lU  le  plus  riche  des  Syriens  avo 
découvert  ce  deflein  :  mais  il  ne  put  fe  refoud; 
d'abandonner'Hyrcan  &  prit  le  party  d'aller  troi 

^  verBarzapharnes.il  luy  fit  des  grands  reproches;, 
luy  dit  :  Que  puis  que  ce  n'eftoit  que  le  defir  d's 

|J  yoir  de  l'argent  qui  l'avoir  porté  à  le  trahir  il  lu 
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0  pouvoir  donner  davantage  pour  fauyer  fa  vie  ** 
u'Antigoûe  pour  obtenir  le  Royaume. Ce  barbare  ce 
uy  protefta  avec  ferment  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
lus  faux,&  s'en  alla  enfuite  trouver  Pachorus: 

1  ne  fut  pas  plûtoft  party  que  ceux  à  qui  il  eu 
voit  donné  Tordre  arrêtèrent  Hyrcan  &  Phazael 
|uine  purent  faire  autre  chofe  que  de  detefter  fa 
erfidie'.  Cependant  Pachorus  que  Baizapharncs 
voit  envoyé  pour  arrefter  Hcrode  fit  tout  ce  qu'il 
lût  pour  l'attirer  hors  du  palais.  Mais  comme  il 
e  défioir,  toujours  des  Parthes  &  ne  doutoit  point 
ue  les  lettres  que  Phazael  luy  avpit  écrites  pour 
y  donner  avis  de  leur  trahifon  n  euflènt  efté  in- 
reeptées,  il  ne  voulut  jamais  fortir  ,  quoy  qu  il 

,'y  eut  rien  que  Pachorus  ne  fift  pour  luy  perfua- 
r  d'aller  au  devant  de  ceux  qui  luy  apportoient 
s  lettres  :  car  il  avoir  déjà  appris  que  Phazael 
ftoit  arrefté  ,  &  la  mere  de  Mariamne  qui  eftoit 
ille  d'Hyrcan  &  une  femme  d'efprit  1' avoit  con- 
uré  de  ne  fe  point  fier  à  ces  perfides  dont  il  ne 
m  xmvoit  ignorer  les  mauvais  defleins. 

Pachorus  voyant  qu'en  agifTant  ouvertement  il  54 
eftoic  impolTible  de  furprendre  un  homme 
i  habile  qu'Herode,  penfoir  à  la  conduite  qu'il 
voit  tenir  pour  le  tromper  par  les  artifices  lors 
'Herode  fe  refolut  de  partir  feevettement  durant 
nuit  >  &  d'emmener  avec  luy  les  perfonnes  qui 
luv  eftoient  les  plus  proches  pour  fe  retirer  en  Idu- 
■Ofi  tmécs.Les  Parthes  n'en  eurent  pas  plûtoft  avisqu'i  Is 
jv?  île  poui  fui  virent.  11  envoya  devant  ta  mere  &  fes 
:jifreres>  Mariamne  qu'il  avoit  fiancée  ,  &  le  jeune 
:i(H  frère  de  Maiiamne,fît  ferme  avec  ce  qu'il  avoit  de 
A  (gens  de  guerrc,&  après  avoir  tué  en  divers  com* 
llbats  un  grand  nombre  de  ces  Barbares, fe  retira  au 
chafteau  de  Ma/fada,  Les  Juifs  l'incommodèrent 
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dans  cette  occafion  encore  plus  que  les  Pârthes  : 
car  ils  l'attaquèrent  lorsqu'il  n'eftoit  éloigné  de 
Jerufalem  que  defoixante  ftades.  Le  combat  fut- 
iong,  mais  Herodeiiit  victorieux.  Plufieurs  des 
ennemis  demeurèrent  morts  fur  la  place  ,  &  pou» 
eternifer  la  mémoire  de  cette  action  il  fît  depuis 
baftir  en  ce  mcfme  lieu  un  fuperbe  palais  ôruij| 
fort  chafteau  qu'il  nomma  de  fon  nom  Herodion.' 

Ses  troupes  fe  groflirent  dans  cette  retraite  :  & 
quand  il  fut  arrivé  à  Therfa  dans  l'iduméejofeph 
fon  frère  le  vint  trouver,&  luy  confeilla  d'envo- 
yer ailleurs  une  partie  de  ce  grand  nombre  de 
gens  qui  l'avoient  fuivy  &  qui  montoit  à  plus  dé 
neuf  mille  perfonnes  ,  parce  que  Maflada  n'eftoit 
pas  alTezgrand  pour  les  recevoir.Herode  approuva 
cet  avis,  envoya  les  bouches  inutiles  dans  l'IduH 
mée  avec  quelques  vivres,laiiTa  fes  proches  dans 
MalTada  avec  les  perfonnes  necelTaires  pour.lesj 
fervir  &  huit  cens  hommes  de  guerre  pourvus  de 
tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  pour  fou-4 
ftenir  un  fiege,  &  il  prit  enfuite  le  chemin  de  Pe-A 
tra  capitale  de  l'Arabie. 
.  "    Cependant  les  Parthes  pilloient  dans  Jerufalemfe 
les  maifons  de  ceux  qui  s'en  eftoient  fuis  &  même*  ! 
le  palais  royal ,  fans  toucher  néanmoins  à  plus  dcit 
trois  cens  talens  qui  appartenoient  à  Hyrcmrmais 
ils  ne  trouvèrent  pas  tout  ce  qu'ils  efperoiét,parCŒ 
qu'Herode  qui  connoifiToit  leur  perfidie  avoit  er» 
voyé  dâs  l'Idumée  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux, 
&  ceux  qui  s'eftoient  attachez  à  fa  fortune  avoiét 
fait  la  même  chofe.  Ces  Barbares  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  faccager  la  ville,  ils  ravagèrent  aufli 
la  campagne,  ruinèrent  Marilfa ,  &  non  feulement 
établirent  Antigone  Roy,  mais  luy  remirent  en- 
tre les  mains  Hyrcan  &  Phazaël  enchaifnez.il  fie 
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oupcr  les  oreilles  à  ce  premier,  afin  que  quelque 
hangement  qu'il  pût  arriver  ilfe  trouvât  incapa- 
le  d'exercer  la  grande  facrificatuie,parce  que  nos* 
Dix  defFendent  de  conférer  cet  honneur  à  ceux 
ui  ont  quelque  défaut  corporel.  Mais  le  courage 
e  Phazael  l'affranchit  de  fou  pouvoir:  car  encore 
u  il  n'euft  ni  épéc  ni  la  liberté  de  fe  fervir  de  fes 
tains  il  ne  laifTa  pas  de  trouver  moyen  de  fc 
onner  la  mort  en  fe  caffant  la  tefte  contre  une 
terre  ,  &  fit  voir  par  une  adion  fi  digne  de  la 
loire  de  fa  vie  qu'il  étoit  un  véritable  frère  u  He- 
ode>&  non  pas  un  lâche  comme  Hyrcan.  Quel- 
ues-uns  difent  qu'Antigone  luy  envoya  des  chi- 
urgîens  qui  au  lieu  d'employer  des  remèdes  pour 
e  guérir  empoifonnerent  fes  playes  :  &  avant  que 
e  rendre  l'efprit  ayât  appris  par  une  pauvre  fem- 
ne  qu  Herode  s'eftoit  fauve  il  dit,  qu'il  mouroïc 
ans  regret  puis  qu'il  lailToit  un  frère  qui  le  ven- 
reroit  de  fes  ennemis. 

Quoy  que  les  Parthes  euffent  un  tres-fenfible  J** 
éplaifir  de  ce  qu'Antigone  n'avoît  pu  leur  dott- 
1er  les  cinq  cens  femmes  qu'il  leur  avoir  promis 
es,  ils  ne  lai/Terent  pas  de  l'établir  dans  Jerufa^ 
em,  &  menèrent  Hyrcan  prifonnier  en  leur  pais. 
Herode  qui  ne  fçavoit  point  encore  la  mort  de  ^yj, 
on  frerc  &  connoiiïbit  l'avarice  des  Parthes, 
;royant  que  le  feul  moyen  de  le  tirer  de  leurs 
nains  eftoit  de  leur  donner  de  l'argent^rnarchoic 
n  diligence  vers  l'Arabie  pour  en  obtenir  du  Roy 
es  Arabes.  Car  il  efperoit  que  fi  le  fouvenir  de 
'amitié  que  ce  Prince  avoit  eue  pourAntiparer  fon 
3ere  n'eftoit  pas  alTez  puiffant  pour  le  porter  à  luy 
;n  accorder  en  don, il  ne  refuferoit  pas  au  moins 
de  luy  en  prefter  à  la  prière  des  Tyriens ,  en  lu  v 
donnant  pour  gage  fon  neveu  fils  dePhazaël  âgé 
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feulement  de  fept  ans  qu'il  menoit  avec  luy  ;  &  il 
eftoit  refolu  d'employer  trors-cens  "talens  pour  cfc 
fujet  :  mais  la  mort  de  Phazaël  luy  ofta  le  moyen 
de  luy  témoigner  fon  extrême  amitié  par  une 
a&ion  fi  genereufe  &  fi  louable.  Cependant^  les 
effets  ne  repondirent  pas  à  ceqtfil  devoit  atredre* 
des  Arabes.  Malch  leur  Roy  luy  manda  de  fol 
tir  promptement  de  fes  Etats,  &  prit  pour  pretextt 
que  les  Parthes  l'ebligeoient  d'en  ufer  ainfi  :  mais 
la  véritable  rai  fon  eftoit  que  fon  ingratitude  l'en* 
pefcho.it  de  vouloir  s'acquitter  envers  les  enfan 
d'Anripater  des  obligations  qu'il  avoit  à  leur  pl  I 
re  i  &  que  ceux  qui'pouvoient  le  plus  fur  fon  eC, 
prit  navoient  point  de  honte  de  le  porter  à  ne  paj  ; 
rendre  le  depoft  qu'il  luy  avoit  confié, 

Herode  voyant  que  ce  qui  auroit  dû  luy  procu- 
rer l'affeftion  des  Arabes  les  luy  avoit  au  contrai*, 
re  rendus  ennemis,  répondit  ce  que  fon  reffentl-' 
ment  luy  fugger  a,  marcha  vers  l'Egypte,  &  arrivi 
fur  le  foir  dans  un  temple  où  il  avoit  laiffé  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  raccompagnoient.il  rendit  fë 
lendemain  à  Rinoçura  où  il  apprit  la  mort  à* 
Phazaël.  Apres  avoir  donné  ce  qia'il  ne  pouvo 
refufer  aux  premiers  fentimens  d'une  fi  violent^ 
douleur5il  continua  fon  chemin. 
s  Cependant  ce  Roy  des  Arabes  fe  repenti t.maîs 
trop  tard  ,  de  l'avoir  fi  indignement  traité  ,  &  eftj  j 
voya  promptement  après  luy  pour  l'obliger  à  revè| 
ni:;'  m-àis  on  ne  le  put  joindre  tant  il  avoit  fait  de 
diligence  pour  s'avancer  vers  Pelufec  Lorsqu'il 
y  fa:  arrivé  ,  des  Marelots  qui  alloient  à  Alexan* 
i|xie  r  j:\iferent  de  le  recevoir  dans  leur  vaifleau* 
Il  s'adreiTa  aux  Magift rats. j  &  leur refped  pour f| 
t;aa!;:c  Se  pour  fa  perfonne  luy  fit  obtenir  d'eu* 
*d$t  ce  qu'il  pouvoir  délirer,  ta  Reine  Cleopatré 
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"reccut  à  Alexandrie  avec  toute  forte  d'honneur 
ans  l'efperance  qu'il  voudroit  bien  accepter  le 
ommandement  dune   armée  qu'elle  ^  preparoic 
our  exécuter  un  grand  deffein  ;  mais  il  s'en  ex- 
□  fa  -y  &  nonobftant  la  rigueur  de  l'hyver  &  les 
roubles  dont  l'Italie  eftoit  agitée  il  refolut  de 
ontinuer  fon  chemin  pour  aller  à  Rome.  Ainfi  it 
'embarqua,  prit  la  route  de  la  Pamphilie,&  après 
.voir  efté  battu  d'une  fi  furieufe  tempefte  que 
'on  fut  contraint  de  jetterdans  la  mer  une  gran- 
le  partie  de  ce  qui  eftoit  dans  le  vaiiTeau,  il  arriva 
nfïn  à  Rhodes  que  la  gueire  faite  contre  Caffias 
avoir  extrêmement  ruinée.  Il  y  fut  receu  par  deux, 
iè  fes  amis  $ap$nas  &  Vtolemée\  &  bien  qu'il 
enanquaft  d'argent  il  ne  laifTa  pas  de  faire  équiper 
line  grande  galère  fur  laquelle  il  s'embarqua  avec 
fes  amis.  Il  arriva  à  Brundufe,  &  de  là  à  Rome,où 
Antoine  fut  le  premier  à  qui  il  s'adrelTa  à  caufe 
de  l'affèaion  qu'il  fçavoit  qu'il  avoit  eue  pour 
Antipater  fon  pere.  Il  luy  raconta  tous  fes  mal- 
heurs ,  luy  dit  qu'il  avoit  efté  contraint  de  lailTer 
les  perfonnes  qui  luy  eftoient  les  plus  chères 
)dans  un  chafteau  où  on  les  tenoit  affiegées,  &  que 
lia  rigueur  de  fhyver  &  les  périls  de  la  mer  na- 
(voient  pu  l'empêcher  de  s'embarquer  pour  venir 
(implorer  fon  aflîftance.  Antoine  touché  de  coin- 
paffion  d'un  fi  grand  changement  de  fortune  ,  de 
ll'eftime  qu'il  faiLoit  du  mérite  d'Herode  ,  du  fou- 
venir  de  l'amitié  qu'il  avoit  promife  à  ion  pere, 
&  fur  tout  de  la  haine  contre  Antigonc  qu'il  con- 
fideroit  comme  un  factieux  &  un  ennemi  des  Ro- 
mains ,  refolut  d'établir  Herode  Roy  des  Juifs 
comme  il  l'avoit  autrefois  établi  Tetrarque  ,  & 
crut  qu'il  luy  feroit  d'autant  plus  facile  d'en  ve- 
air  à  bout  qu'il  ne  doutoit  point  quAugulle  ne 
!  F  ij 
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s'y  portât  encore  plus  volontiers  que  luy  ,  parce 
qu'il  l'entendoit  fouvent  parler  des  fervices  ren- 
dus par  Anripatcr  à  Cefar  dans  l'Egyptejde  la  ma- 
nière dont  il  l'avoit  receu  chez  luy,  de  fafîeâioa 
gu'il  luy  avoir  portée ,  &  de  l'eftime  particulière 
qu'il  fa  oit  du   mérite  &  du  courage  d'Herode, 
Ainfi  il  fit  aiïembler  le  Sénat,  où  Mejfal*  &  luy« 
mpme  reprefenterent  en  prefence  d'Herode  les 
fervices  rendus  avec  tant  d'affection  au  peuple 
Romain  par  Antipater  fon  pere  &  par  luy;  &  qu'- 
Antigone  au  contraire  non  feulement  en  avoir 
toujours  efté  un  ennemi  déclaré,  mais  avoir  té* 
moigné  un  tel  mépris  pour  les  Romains  que  de 
vouloir  bien  recevoir  la  couronne  des  mains  de$ 
Parthes.  Ce  difeours  irrita  le  Sénat  contre  Antiri 
gone  j  &  Antoine  ajouta  ,  que  dans  la  guerre  que 
l'on  avoir  contre  les  Parthes  il  feroit  fans  doute 
fort  avantageux  d'établir  Herode  Roy  de  JudéeJ 
Tous  embraiTerent  cet  avis  ,  &  aufortir  du  Sénat» 
Antoine  &  AUgufte  mirent  Herode  au  milieu! 
d'eux,  &  les  Confiais  &  les  autres  Magiftrats  rnar^I 
chant  devant  luy  ils  allèrent  offrir  des  Sacrifices,! 
&  mirent  dans  le  Capitole  l'arreft  du  Sénat,  An-1 
toi  ne  fit  en  fuite  un  grand  feftin  à  ce  nouveau* 
Prince* 
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CH  A  PITRE  XIX 

àntigone  afitege  Ufortereffe  de  Majfitda.  Herode  à 
fon  retour  de  Rome  fait  lever  le  fiege>  fi?  afîie- 
ge  inutilement  Jerufalem.  Il  défait  dans  un 
grand  combat  un  grand  nombre  de  voleurs.  A* 
drejjfe  dont  il  fe  fert  pour  forcer  ceux  qui  s  et  oient 
retirez,  dans  des  cavernes*  Il  va  avec  quelques 
troupes  trouver  Antoine  qui  faifoit  le  guerre  aux* 
farthes, 

DUrant  que  ces  chofes  (e  pafloient  à  Rome  fï+% 
Antigone  affiegeok  la  fortereffe  de  MalTada  Hift.j  « 
■oieph  frère  d'Herode  la  deffendoit,  &  elleétoir  G  ™. ^ 
>ien  munie  de  coûtes  chofes  ,  qu'il  n'y  manquoit  ' 
jue  de  Icau-Comme  il  fçavoit  que  Malch  Roy  des  XI  v# 
\rabes  avoit  regret  d'avoir  donné  fujet  à  Herode  chaf*  jjfJ 
l'eftre  mal  fatisrait  de  luy  ,  il  fc  refolut  dans  ce 
kfoin  de  fortir  la  nuit  avec  deux  cens  hommes  %7* 
!>our  l'aller  trouver  :  &  il  tomba  cette  même  nuit 
ine  fî  grande  pluye  que  les  cifternes  fe  rempli- 
;ent.  Ainfî  non  feulement  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe 
pien  delFendre  ,  mais  il  faifoit  des  forties  fur  les 
iflîegeans  tant  en  plein  jour  que  de  nuit,  &  en 
uoit  un  grand  nombre  :  ce  qui  n'empefehoit  pas 
[u'il  ne  fe  retirait  quelque  fois  avec  perte.  ^0 

En  ce  même  temps  Ventidius  envoyé  avec 
me  armée  Romaine  pour  chalfer  les  Parthes  de  la 
îyrie,  entra  dans  la  Judée  fous  prétexte  de  fecou- 
ir  Jofeph  ,  Se  en  effet  pour  tirer  de  l'argent  d'An- 
igone.  Apres  s  eftre  approché  de  Jerufalem  &c 
;'eftre  enrichi  il  fe  retira  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  armée  pour  aller  appaifer  le  trouble 
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arrivé  dans  quelques  villes  par  l'irruption  des  Par- 
thes.mais  il  laiffa  Silon  avec  peu  de  troupes.n  a- 
vant  pas  voulu  tout  emmener  de  peur  de  taire  co-, 
noiftre  que  fou  feul  intereft  l'avoir  porte  a  venu. 
'4U     Son  éloignement  fit  croire  à  Antigone  au  il 
pourroit  encore  recevoir  du  fecoars  des  PartbesW 
&  dans  cette  efperance  il  gagna  Silon  par  de  lar- 
geur afin  de  ne  l'avoir  pas  centrale.  Cependant 
Herode  eftant  revenu  de  Rome  &  débarque  a. 
Ttolemaïde  affembla  quantité  de  troupes  tant  dej 
fa  nation  que  des  étrangers  quil  prit  a  fa  lolde,&. 
eftant  encore  fortifié  par  Ventidius  & .par  Silon  a 
qui  Gellt*  envoyé  par  Antoine  perfuada  de  le 
mettre  en  poffeffion  de  fon  royaume  il  entra  dans 
îa  Galilée  pour  marcher  contre  Antigone.  Ses  for- 
ces s'augmentoient  toujours  à  mefure  quil  sa. 
vançoitSc  prefoue  toute  la  Galilée  embraffa  Ton. 
party.  La  première  chofe  qu'il  refolut  dentre-I 
prendre  fut  défaire  lever  le  fiege  de  Maflada  pour, 
dégager  fes- proches  qui  y  eftoient  enrermez:rnaiS. 
il  falloir  auparavant  prendre  Joppê  pour  ne  point 
lailfer  cetre  place  derrière  luy  lors  qu  il  marche- 
rait vers  Jerufalem.  Silon  prit  cettc'.occafion  pour 
fe  retirera  les  Juifs  du  party  d'Aiitigone'de  pour- 
fuivirent.  Herode  quoy  qu'il  euft  peu  de  gens- 
les  combattir,  les  défir,  &  fauva  Silon  qui  agâ 
poavoit  plus  leur  refifter.  Il  prit  enfuite  Joppe, 
s'avança  en  diligence  vers  Maflada  ,  &  fon  armée; 
fe  fortifioir  de  jour  en  jour  par  ceux  du  pais  qu*! 
fe  )oignirent  à  luv  les  uns  par  l'eftime  qu  ils  fai- 
foientde  fa  valeur  ,  les  autres  par  reconnoiffan-- 
ce  des  obligations  qu'ils  luy  avoient ,  &  la  plut- 
part  par  l'efperance  des  bienfaits  qu'ils  fe  promet?- 
soient  de  recevoir  de  luy.  Il  affembla  par  ce  mo- 
yen une  grande  armée  ,  Se  Antigone  tua  pet» 
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avantage  des  embufeades  qu'il  luy  dreifa  fur 
pn  chemin.  Ainfi  il  ne  trouva  pas  grande  diffi- 
ulté  à  faire  lever  lefiege  de  MalTada  ;  &  après 
voir  pris  enfuite  le  chafteau  de  Re(Tail  marcha 
ers  Jerufalem  fuivi  des  troupes  de  Silon  §c  de 
lufieurs  habitans  de  cette  grade  ville  qui  redou- 
tent fa  puiffance.  Il  l'aflîcgea  du  codé  de  l'Oc- 
ident,  &  ceux,  qui  la  deffendoient  tirèrent  grand 
ombre  de  flèches,  &  firent  de  grandes  forties 
n  fes  troupes.  Il  commença  par  faire  publier  par 
'il  Héraut  qu'il  n'eftoit  venu  à  autre  deffein  que 
e  procurer  le  bien  de  la  ville  \  qu'il  oublioit  les 
ffenfes  que  fes  plus  grands  ennemis  luy  avoient 
aites  ,  &  qu'il  n'exçeptoit  perfonne  de  cette  am- 
iftico  Antigone  au  contraire  dans  la  crainte 
[u'il  avoit  que  les  fiensne  fe  laifTaffent  perfuader 
aifoit  tout  ce  qu'il  pouvoir  pour  les  empêcher 
l'entendre  ce  que  difoit  le  Héraut ,  &  leur  com- 
nanda  enfin  de  repouffer  les  ennemis».  En  fuite 
ft  cet  ordre  ils  leur  tirèrent  tant  de  flèches  &  leur 
ançerent  tant  de  dards  du  haut  des  tours  qu'ils 
es  contraignirent  de  fe  retirer.  Il  parut  alors  ma- 
nifeftement-  que  Silon  s'eftoit  lai  (Té  corrompre  : 
:ar  ilfitque  plufieurs  de  fes  foldats  commencè- 
rent à  crier  qu'on  leur  donnât  des  vivres  &  de 
Largent  avec  des  quartiers  d'hyver  parce  qu'An- 
rigone  avoit  fait  le  degaft  par  la  campagne  :  & 
Silon  luy-même  vouloit  fe  retirer  &  y  exhortoit 
les  autres.  Herode  fe  voyant  ainfi  prefl:  d'eftre 
abandonné  conjura  non  feulement  ies  Officiers 
des  troupes  Romaines  ,  mais  les  foldats  de  ne  le, 
pas  quitter  de  la  forte:  leur  reprefenta  qu'ils  avoiët 
elle  envoyez  par  Antoine,  par  Augufle  ,  &  par  le 
Sénat  pour  l'affifter  ,  &  qu'il  ne  leur  demandoit 
qu'un  jour  pour  mettre  un  tel  ordre  aux  vivres. 
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qa  ils  ne  manqueraient  de  rien.  Cette  promefle  fat 
faivie  de  l'effet.  11  alla  luy-mefme  y  pourvoir  & 
en  fit  venir  en  fi  grande  abondance ,  qu'il  ofta  à 
Silon  tout  prétexte  de  fe  plaindre.  Il  manda  aulîi 
à  ceux  de  Samarie  qui  s'eftoient  mis  fous  fa  pro-| 
teclion  de  faire  mener  à  Jéricho  du  blé  >  du  vin,  ^ 
de  f huile  ,  &  du  beftail.  Antigone  n'en  eut  pas! 
plutoft  avis,  qu'il  envoya  des  troupes  occuper  les! 
paffages  des  montagnes  &  drelTer  des  embufcadesl 
à  ceux  qui  portoicnt  ces  provifions.  Herode  qui! 
de  fon  cofté  ne  negligeoit  rien  prit  cinq  cohortes! 
Romaines,  cinq  de  juifs,  quelques  foldats  écraoJ 
gers  ,  un  peu  de  cavalerie  ,  &  s'en  alla  à  jerichoJ 
Il  trouva  la  ville  abandonnée  ,  &  que  cinq  cens! 
habitans  s'en  eftoient  fuis  dans  les  montagnes.! 
avec  leurs  familles»  11  les  fit  prendre  3  &  après  les! 
lailTa  aller.  Les  Romains  trouvèrent  la  ville  plei«3 
ne  de  toutes  fortes  de  biens  &  la  pillerent.Htrode? 
y  laiffa  garnifon  >  donna  des  quartiers  d'hyvcrl 
aux  troupes  Romaines  dans  l'Idumée  ,  la  Galilée  J 
&  Samarie  :  &  Antigone  obtint  de  Silon  par  rc-j 
compenfê  des  prefens  qu'il  luy  avoit  faits  d'envo-J 
yer  une  partie  de  fes  troupes  à  Lydda  afin  de  ga-  j 
gner  par  ce  moyen  les  bonnes  grâces  d'Antoine»] 
Ainfi  les  Romains  vivoient  en  grand  repos  &  dans  1 
une  grande  abondance, 
éi.     Cependant  Herode  qui  ne  vouloit  pas  demeurer  1 
inutile  envoya  jofeph  fon  frère  dans  la  Judée  avec 
quatre  cens  chevaux  &  deux  mille  hommes  de 
pied:  &  luy  s'en  alla  à  Samarie  où  il  laifla  fa  mère  1 
&  fes  proches  qu'il  avoit  retirez  de  MafTada.Il  paf-  \ 
fa  en  fuite  en  Galilée  pour  prédre  quelques  places 
où  Antigone  avoit  établi  des  garni fons  ,  &  arriva*  j 
à  Sephoris  durant  une  grande  neige.  Ceux  qui  la 
gardoiét  pour  Antigone  s'en  eftant  fuis  il  y  trouva:  I 

tanr 
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Lit  de  vivres  que  ces  troupes  eurent  moyen  de  fe 
.fraîchir  après  la  fatigue  qu'elles  avoient  eue.  11 
folut  alors  de  délivrer  la  province  de  ce  grand 
Ôbre  de  voleurs  qfli  fe  rctiroient  dans  des  caver- 
-s  &  qui  n'incommodoientpas  moins  le  pais  par 
urs  courfes  &  par  leurs  pilleries  quela  guerre 
iroit  pu  faire.  Il  envoya  devant  luy  a  Arbele  un 
>rps  de  cavalerie  avec  trois  cohortes}*  quaran- 
iours  après  il  s'y  rendit  avec  le  relie  de  fes  for- 
s.Ces  voleurs  fe  confiant  en  leur  expenece  dans 
«merre  Se  en  leur  courage  vinrent  hardiment  à 
"encontre.  Le  combat   fe  donna,  &  leur  aille 
oite  mit  en  fuite  l'aifle  gauche  d'Herode.Il  vint 
i-omptement  au  fecours  des  fiens,  les  obligea  de 
-urner  vifage,&  n'arrelta  pas  feulement  les  en- 
tmis.mais  les  contraignit  de  lâcher  le  pied.il  les 
ourfuivit  jufqucs  au  Jourdain  ,  en  tua  un  grand 
>mbre,&  le  refte  fe  fauva  au  delà  du  fleuvÇ.Ainfi 
auroit  par  cette  vicloirc  entièrement  délivre  la 
ovince  de  ces  voleurs  s'il  n'en  eftoit  point  de- 
curé  de  cachez  dans  ces  cavernes  qui  1  arrête- 
nt encore  quelque  temps.  —  ■ 
Zc  grand  Capitaine  pour  faire  goufter  a  fes  loi- 
its  le  premier  fruit  de  leurs  travaux  leur  fit  di- 
ribuer  à  chacun  cent  cinquante  dragmcs.recom- 
Wa  leurs  chefs  à  proportion,*  les  envoyatous 
[  quartier  d'hy  ver.  Il  ordonna  à  Pheroras  le  plus 
une  de  fes  frères  de  pourvoir  aux  vivres  ,  &  de 
rmer  Alexandrion  de  murailles  :  ce  qu  il  ne 
lanqua  pas  d'exécuter.  . 
Antoine  eftoit  alors  à  Athènes  ,&  Ventidius  64. 
andaà  Silon  &àHerode  de  l'aller  joindre  pour 
archer  contre  les  Parthes  après  qu'ils  auraient 
is  les  affaires  de  la  Judée  en  eftat  de  h  avoir 
us  befbin  de  leur  prefence.  Quoy  qu  rfoode 
G/terre  Tome  u  G 
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cuft  ainfi  pu  retenir  Silon  il  l'envoya  ,  &  ne  laiffa 
pas  de  marcher  avec  fes  troupes  contre  ces  vo~ 
leurs  qui  fe  retiroient  dans  des  cavernes. 

Ces  cavernes  eftoient  dans  des  montagnes  a£- 
freufes  &  inacceflîbles  de  toutes  parts.On  ne  pou 
voit  y  aborder  que  par  de  petits  setiers  très- étroits 
&  tortueux  ,  &  Ton  voyoit  au  devant  un  grand 
rocefcarpéqui  alloit  jufques  dans  le  fond  de  la 
vallée  creufée  en  divers  endroits  par  l'impetu 
fité  des  torrens.  Un  lieu  fi  fort  d'affiette  éton 
Herodes  &il  ne  fçavoit  comment  venir  à  bou 
de  fon  entreprifc.  Enfin  il  luy  vint  enl'efpritu 
moyen  auquel  nul  autre  n'avoit  penfé.  Il  fit  de 
feendre  jufques  à  l'entrée  des  cavernes  dans  de 
coffres  extrêmement  forts  des  foldats  qui  tuoien 
ceux  qui  s'y  eftoient  retirez  avec  leurs  familles^ 
&  mettoient  le  feu  dans  celles  où  on  ne  vouloi 
pas  fe  rendre.  Mais  comme  il  defîroit  en  fauve 
quelques-uns  il  fit  publiera  fon  de  trompe  qu'il 
euflent  à  le  venir  trouver  en  toute  aiturance.  Nu 
d'eux  néanmoins  ne  s'y  put  refoudre  :  &  la  moi- 
leur  paroi  (Tant  plus  douce  que  la  fervitude  ,  1 
plufpart  de  ceux  qui  luy  furent  amenez  par  for 
ce  fe  tuèrent  eux  -  mefmes.  Il  y  eut  un  vieillar 
que  fa  femme  &  fes  fils  prièrent  de  leur  perme^ 
tredefortir  de  leur  caverne  pour  fe  rendre  au^ 
ennemis  :  &  au  lieu  de  le  leur  accorder  il  fe  m^ 
à  l'entrée  ,  leur  commanda  de  fortir  ,  &  les  tuo: 
à  mefure  qu'ils  fortoient.  Herode^qui  les  voyo 
d'un  lieu  élevé  en  fut  fi  touché  qu'il  luy  fit  fign 
de  la  main  d'avoir  compaflion  de  fes^  enfans,& 
ajouta  même  fes  prières:  mais  ce  vieillard  au  lie 
de  s'adoucir  par  ce  qu'il  luy  difoit  luy  reproch 
fa  lâcheté  ,  tua  fa  femme  après  avoir  tué  tous  fi 
çnfans,jetta  leurs  corps  du  haut  en  bas  des  roche 
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Se  fc  précipita  enfuitc  luy-même.  ^ 

Après  qu  Herode  eut  ainfi  domtc  tous  ceux  qui 
s'eftoient  retirez  dans  ces  cavernes  il  laifla  autant 
de'troupes  qu'il  le  jugea neceflaire  pour  empefeher 
les  revoltes,en  donna  le  commandement  à  Pto* 
lemée3retourna  à  Samarie3&  marcha  contre  Anti- 
gone  avec  fix  cens  chevaux  &trois  mi  lie  hommes 
de  pied  armez  de  boucliers.  Ceux  qui  avoient  ac- 
coutumé de  troubler  la  Galilée  prirent  1'occafion 
de  fon  abfence  pour  attaquer  Ptolemée,  le  furpri- 
rent  &  le  tuèrent.  Ils  ravagèrent enfuite  la  cam- 
pagne ,  &  avoient  pour  retraite  des  marefts  &  des 
lieux  forts.  Au(îï-toft  qu'Herode  eut  appris  cettd 
nouvelle  il  revint,en  tailla  en  pièces  la  plus  gran- 
de partie^  après  avoir  ainfi  délivré  toutes  les 
places  qu'ils  tenoient  comme  afliegées  par  leurs 
■courfesjil  obligea  les  villes  à  payer  cent  talens. 

Cependant  les  Parthes  ayant  efté  vaincus  dans 
une  grande  bataille  où  Pachorus  leur  Roy  fut  tué> 
Ventidius  envoya  par  l'ordre  d'Antoine  Mach.ra 
au  Roy  Herode  avec  deux  légions  &  mille  che- 
vaux. Antigone  lu  y  écrivit  pour  luy  faire  de 
grandes  plaintes  d'Herode  &  le  prier  de  Ta/fifter 
contre  luy  }  avec  promefle  de  luy  donner  une 
grande  fomme.  Mais  comme  Mâchera  croyoit  ne 
devoir  pas  manquer  à  celuy  au  fecours  duquel  il 
eftoit  venu  ,  &  qu'il  efperoit  plus  d'Herode  que 
d'Antigone,il  alla  contre  l'avis  d'Herode  trouver 
Antigone  pour  reconnoiftre  l'eftat  de  fes  forces 
fous  prétexte  d'amitié.  Antigone  fe  défia  de  fon 
deflein  \  &  non  feulement  ne  le  receut  pas  dans  fa 
place  ,  mais  fît  tirer  fur  luy. Mâchera  tout  confus 
de  la  faute  qu'il  avoit  faite  revint  trouver  Hero- 
de à  Emrms  ,  &  fit  tuer  dans  fa  colère  tous  les 
Juifs  qu'il  rencontra  en  fon  chemin  fans  s'enquérir 
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s'ils  eftoient  amis  ou  ennemis.  Herode  en  fut  fi 
irrité  qu'il  eut  envie  de  le  traiter  luy-mêmc  com- 
me ennemy  ;  mais  il  fe  retint ,  &  partit  pour  aller 
trouver  Antoine  afin  de  luy  en  faire  les  plaintes. 
Alors  Mâchera  reconnut  fa  faute  :  il  le  fumt ,  & 
,?.  obtint  de  luy  après  beaucoup  de  prières,  qu  il  ou- 
blieroit  ce  qui  s'eftoit  paffé. 

Herode  ne  lailTa  pas  de  continuer  dans  la  re- 
folution  d'aller  trouver  Antoine  ,  &  fe  hafta  d  au- 
tant plus  qu'ayant  appris  qu'il  preffoit  le  fiege 
deSaunozate  ,  quieft  une  ville  tres-forte  ,  aflue 
fur  l'Eufrate ,  il  creut  ne  pouvoir  trouver  une  oc- 
cafion  plus  favorable  pour  luy  témoigner  fon  at- 
fedion  &  fon  courage.  Son  arrivée  hafta  la  pnle 
de  la  place  qu'Antiochus  fut  contraint  de  rendre: 
car  il  tua  un  grand  nombre  de  ces  Barbares,&  re- 
ceut  pour  marque  de  fa  valeur  une  partie  du  butin. 
Antoine  l'admira  ;  &  quelque  grande  que  fuit  1  e- 
ftime  qu'il  faifoit  déjà  de  luy  elle  augmenta  enco- 
re de  telle  forte  que  ce  luy  fut  un  accroilieroent 
d'honneur  &  un  fujet  d'efperer  de  s'affermir  dans 
foii  Royaume, 


CHAPITRE  XIII. 

Jofeph  frère  d' Herode  efl  tué  dans  un  combat ,  & 
Anttgonelujfatt  couper  latefte.  De  pelle  forte 
Herode  venge  cette  mort.  Il  évite  deux  grands 
fers/s.  Il  affiegejetufalemajitfléde  ïoftus  avec 
une  arJe  Romame  ,  époufe  Mananne  du- 
rant cefiege.  il  prend  de  force  Jerufalem  €  en 
racheté  le  pillage. Sofius  nseine  Anttgone pnjon- 
mer  ï  Antoine  qu,  luy  fait  trancher  U^efte: 
Cleopatre  obtient  d'Antoine  quelque  f*rtte  det 
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ejlats  de  U  Judée  ,  eu  elle  va  ,  &J  *fi  r»«g™fi' 
quement  receuë  fur  Herofte. 

DAns  le  même  temps  que  ces  chofa/c  pat  69. 
foictHcrode  apprit  un  fuccés  defavatageux  H,  t, 
qui  ^^«^  53 


juifs , 
Liv. 
XIV. 


qui  luy  eltoit  arrive  a*.*   /    •    .  r  - 

Jofeph  fon  frère  pour  commander  en  Ion  ablcnce, 
avec  un  ordre  exprés  de  ne  rien  entreprendre  co- 
tre Antieone  jufqu'à  fon  retour ,  parce  qu  il  ne  le  ch. 
pouvoit&fier  au  fecours  de  Mâchera  après  la  ma-  1? 
înere  dont  il  avoit  agy.  Mais  lors  que  Jofeph  vit  *S. 
que  le  Roy  fon  frère  eftoit  éloigné;  au  heu  d  exe-  Lnr. 
cuter  ce  qu'il  luy  avoit  commande  il  marcha  vers  ^ 
Jéricho  avec  fes  troupes  &  cinq  compagnies  de  ^ 
cavalerie  que  Mâchera  luy  avoit  donçes,  pour  al- 
ler faire  la  récolte  des  bleds  qui  eftoient  prefts  a 
moiflbnner  ,  &  fe  campa  fur  les  montagnes.  Les 
ennemis  l'attaquèrent  en  ces  lieux  fi  désavanta- 
geux ,  le  défirent  entièrement  ,  luy- même  tut 
tué  après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  at- 
tendre d'un  des  plusvaillans  hommes  du  monde, 
&  toute  cette  cavalerie  Romaine  y  périt  ,  parce 
qu'elle  avoit  efté  nouvellement  levée  en  Syrie  & 
qu'il  n'y  avoit  point  parmy  eux  de  vieux  loldats 
capables  de  reparer  ce  qui  manquoit  a  leur  peu  II  y  a 
d'expérience.  Antigone  ne  fe  contenta  pasda- 
voir  obtenu  cette  viftoire  ,  mais  les  corps  citant  pas 
demeurez  en  fa  puiffance  fa  colère  le  porra  jul-  lJxl.  j 
ques  à  donner  des  coups  à  celuy  de  Jofeph  &  a  mée.  j 
luy  faire  couper  la  telle ,  quoy  que  Pheroras  fon  dans 
frère  luy  fift  offrir  cinquante  talens  pour  retirer  j£M 
de  luy  ce  corps  tout  entier.  Ce  combat  produilit  ^  " 
an  fi  grand  changement  dans  la  Galilée  que  les  j 
partifans  d'Antigoue  noyoient  dans  le  lac  les  plus  ch. 
qualifiez  de  ceux  qui  eftoient  affectionnez  à  611.  ) 
^  G  iij 
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Herode;  Se  il  arriva  aufli  de  grands  mouvemens 
dans  l'Idumée  ,  où  Mâchera  faifoit  fortifier  le 
château  de  Geth. 

Antoine  s'en  retournant  en  Egypte  après  la 
prife  de  Samofate  établit  So  s  I  u  s  Gouverneur 
de  Syrie  avec  un  ordre  exprés  d'atlifter  Herode 
contre  Antigone  ;  &  Sofius  pour  commencer  à 
l'exécuter  envoya  devant  luy  deux  légions  en 
Judée/  Se  fui  vit  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Lors 
qu'Herode  eftoit  à  Daphné  >  qui  eft  un  faux- 
bourg  d'Antioche  ,  il  eut  un  fonge  qui  luy  pré- 
dit la  mort  de  fon  frère:  il  fe  jetta  hors  du  lit 
tout  troublé  ;  Se  ceux  qui  luy  apportaient  une  fi 
fafcheufe  nouvelle  entrèrent  au  même  moment 
dans  fa  chambre.  Il  ne  pût  refufer  des  plaintes  a 
la  violence  de  fa  douleur  5  mais  il  les  arrefta  pour 
courir  à  la  vengeance,  &  marcha  contre  fes  enne- 
mis avec  une  promptitude  incroyable.  Quand  il 
fut  arrivé  au  mont  Liban  avec  une  légion  Ro- 
maine il  prit  huit  cens  hommes  du  païs  >  Se  fans 
avoir  la  patience  d'attendre  le  jour  partit  la  nuit 
même  pour  entrer  dans  la  Galilée.  Il  rencontra 
les  ennemis  >  les  mit  en  fuite  ,  Se  les  contrai- 
gnit de  fe  renfermer  dans  un  chafteau  d  où. 
ils  eftoient  fort i s  le  jour  précèdent.  Il  les  y  atfie- 
gea  >  mais  un  grand  orage  le  contraignit  de 
fe  retirer  dans  un  village  voifin.  Peu  de  jours 
après  l'autre  légion  qu'Antoine  luy  avoit  donnée 
vint  le  joindre  ,  Se  l'étonnement  qu'en  eurent  le* 
ennemis  leur  fit  abandonner  ce  chafteau.  Com- 
me Herode  brûloit  d'impatience  de  venger  la. 
mort  de  fon  frère  il  s'avança  avec  une  extrême 
diligence  jufques  à  Iericho,  où  il  fut  délivré  par 
une  efpecc  de  miracle  d'un  fi  grand  péril  que  l'on 
ne  douta  point  que  Pieu  ne  prift  foin  de  le 


Livre  Premier.  Cb  a  p.  XIII.  fi 

tonfcrver.Car  plufieuis  des  principaux  de  la  ville 
ayant  Coupé  avec  luy  il  ne  fe  fut  pas  plûtoft  reti- 
ré que  la  fale  où  ils  avoient  mangé  tomba.il  prit 
cet  accident  à  bon  augure, &  décampa  dés  le  len- 
demain matin,  Six  mille  des  ennemis  dépendi- 
rent des  montagnes  &  efearmoucherent  contre 
fon  avangarde  :  mais  comme  ils  n'ofoient  en  ve- 
nir aux  mains  avec  lesRomains  ils  fe  contentoienc 
de  les  incommoder  de  loin  à  coups  de  dards  &  de 
pierres ,  dont  plufieurs  furent  bleiTex,  &  Herode 
mcfme  le  fut  au  cofté. 

Antigone  voulant  faire  croire  que  fes  troupes 
;  furmontoient  celles  d'Herode  non  feulement  en 
i  courage  ,  mais  aufTi  en  nombre ,  en  envoya  une 
partie  à  Samarie  fous  la  conduite  de  Tappus  das  le 
deffeinde  combattre  &  de  défaire  Mâchera. 

Herode  de  fon  cofté  entra  dans  le  païs  qui  luy  7l* 
I  eftoit  ennemy  ,  prit  cinq  villes  de  force,tua  deux 
mille  hommes  de  ceux  qui  les  défendaient,  y  mit 
le  feu ,  &  s'en  retourna  à  fon  camp  qui  eftoit  pro- 
che du  village  de  Cana.  Il  ne  fe  paflbit  point  de 
jour  que  plufieurs  Tuifs  tant  de  Jéricho  que  d'ail- 
i  leurs  ne  fe  rendiifent  auprès  de  luyjles  uns  par  fe- 
I  ftime  qu'ils  faifoiét  de  fes  grandes  a£tions>les  au- 
.  très  par  leur  haine  pour  Antigone,&quelques-uns 
par  leur  amour  pour  le  changement.  Il  ne  penfa 
plus  alors  qu'à  donner  un  combat;  &  les  troupes  de 
Pappus  vinrent  hardiment  à  la  charge  fans  s'éton- 
ner ni  du  grand  nombre  de  'leurs  ennemis  ,  ni  de 
l'ardeur  avec  laquelle  ils  marchoient  contre  eax. 
Ceux  qui  n'eftoient  pasexpofez  à  Herode  refifte- 
rent  quelque  temps  :  mais  comme  il  n'y  avoit 
point  de  périls  qu'il  ne  meprifaft  pour  venger  la 
mort  de  fon  frère  >  il  attaqua  avec  tant  de  furie 
ceux  qu'il  fe  trouva  avoir  en  tefte  qu'il  n'eue  point 
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de  peine  à  les  vaincre.  Il  défit  en  fuite  tous  ceux 
qui  faifoient  corps>&  le  carnage  fut  grand.  Quel- 
ques-uns s'enfuirent  pour  fe  fauver  dans  le  villa- 
ge d'où  ils  eftoient  partis.  Il  les  pourfuivit  en  tuât 
toujours  ,  &  entra  pefle-mefle  avec  eux  :  les  mai- 
fons  furent  incontinent  pleines  de  ces  fuyards  & 
plufieurs  furent  contraints  de  monter  fur  les  toits. 
Ceux-là  furent  bien-toft  tuez:on  abbattit  enfui  te 
les  toits:plufieurs  furent  accablez  fous  leurs  rui- 
nes; d'autres  tuez  dans  les  maifons,&  ceux  qui  en 
vouloient  fortir  percez  à  coups  d'épéepar  les  fol- 
dats.Le  nombre  des  morts  fut  fi  grand  que  les  moi 
ceaux  de  leurs  corps  fermoient  le  chemin  aux  v$ 
ftorieux.  Ce  fpedacle  donna  un  tel  effroy  a  ceux 
Ai  pais  qu'on  les  yoyoit  fuir  de  tous  coftez:&He- 
rode  enfuie  dan  fi  grand  fuccés  auroit  efté  droit 
à  Jerufalem  fi  un  grand  orage  ne  leuft  arrette. 
Cet  obftacle  l'empêcha  feul  de  remporter  une 
pleine  yiaoîre  &  de  ruiner  entièrement  Antigone 
qui  fe  preparoit  déjà  à  abandoner  cette  capitale  du 
Royaume.  r 
|  Quand  le  foir  fut  venu  Hcrode  envpyaies  amis 
fe  rafraîchir  ;  &  luy-méme  eftant  tout  trempe  de 
lueur  fe  mit  au  bain  luiyi  feulement  dun  de  les 
domeftiques.  Alors  trois  des  ennemis  que  la  peur 
avoir  fait  cacher  dans  cette  maifon  fortirent  1  un 
après  l'antre  l'épée  à  la  main  pour  fe  fauver,&  fu- 
rent fi  effrayez  de  la  prefence  du  Royquoy  qu  il 
fuft  tout  nud  y  qu'ils  ne  penferent  qua  s  enfuir» 
Ainfi  comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  les  put  ar- 
refter  ,  &  que  ce  Prince  devoir  s'cfhmer  heureux 
d'eftre  échapé  d'un  fi  grand^periUl  ne  leur  fut  pas 
difficile  de  fe  fauver.   Le  lendemain  il  fit  couper 
la  tefte  à  Pappus  chef  des  troupes  d'Antigone  qui 
cftoit  celuy  qui  avoit  tué  Jofeph  >  &  l'envoya  a 
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feroras  fou  autre  frère  pour  le  confoler  de  leur 
mmune  perte.  ;  . 

Lors  que  l'orage  fut  celle  ce  grand  Capitaine  7* 
rcha  vers  Jerufalem,  Te  campa  prés  de  la  ville, 
fafiîecrea  trois  ans  après  avoir  efté  dans  Rome 
Haré  Roy.  Il  choifu  l'endroit  qu'il  crût  le  plus 
tore  pour  l'attaquer  ,  &  prit  fon  quartier  de- 
ht  le  Temple  comme  avoit  fait  autrefois  Pom-* 
E.  Il  diftribua  les  travaux  à  fes  troupes,  parta- 
a  entre  eux  les  fauxbourgs3commanda,d'élever 
[is  platteformes ,  de  baftir  delTus  des  tours  S|& 
fes  avoir  donné  ordre  à  ceux  qu'il  en  jugeoit 
i  plus  capables,de  travailler  incetfamment  à  ces 
îvrages,ils'en  alla  à  Samarie  époufer  Manamne 
e  d'  Alexandre  fils  d' Ariftobule  que  nous  avons 

qu'il  avoit  fiancée  >  pour  faire  connoiftre  par 
:te  aftion  qu'il  méprifoic  tellement  fes  enne- 
s  qu'un  fi  grand  fiege  ne  l'empefchoit  pas  de 
hier  à  fe  marier.il  amena  à  fon  retour  de  noa- 
lies  troupes,&  fut  renforcé  de  grand  nombre  de 
galerie  &  d'infanterie  par  Sofius  General  de  1  ar- 
•e  Romaine  qui  en  avoit  envoyé  la  plus  grande 
me  par  le  milieu  du  païs  ,  &  eftoit  venuluy- 
me  par  la  Phenicie.  Toutes  ces  forces  jointes 
jfemblc  fe  trouvèrent  monter  à  onze  légions  & 

mille  chevaux3outre  les  troupes  auxiliaires  de 
rie  dont  le  nombre  eftoit  tres-confiderable.  La 
ace  fut  attaquée  du  cofté  du  Septentrion.  He- 
defoadoic  fon  droit  fur  l'arreft  du  Sénat  qui  . 
v  avoit  donné  le  royaume  i  &  Sofius  «ieclaroit 
M  avoit  efté  envoyé  par  Antoine  pour  1  afliltcr 
ris  cette  guerre.  Les  Juifs  renfermez  dans  la 
ace  eftoient  agitez  de  divers  mouvemens.  La 
[pulace  répandue  à  l'entour  du  Temple  deplo- 
x  fon  malheur  &  envioit  le  bonheur  de  ceux 
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qui  eftoienc  morts  avant  que  l'on  fuft  réduit 
une  telle  mifere  :  Ceux  dont  le  courage  n'eftoi 
pas  lî  abattu  alloient  par  troupes  dans  les  lieu 
les  plus  proches  de  la  ville  enlever  tout  ce  qu 
pou  voit  fervir  à  nourrir  les  hommes  Se  les  che 
vaux  :  Et  les  plus  hardis  n'oublioient  rien  pour  f<| 
bien  défendre.  Herode  pour  remédier  à  ces  cour 
fes  qui  ravageoient  la  campagne  mit  en  dived 
lieux  des  troupes  en  embufeade  ,  Se  fit  venir  dt 
loin  des  convois  pour  la  fubftance  de  l'armée 
Quant  au  refte  jamais  refiftance  ne  fut  plus  gran 
de  que  celle  des  aflîegez  :  leur  hardiefie  dans  le; 
périls  >  Se  leur  mépris  de  la  mort  faifoient  voi 
que  les  Romains  ne  les  furpaiToient  que  dans  1; 
feience  de  la  guerre  :  ils  retardoient  par  leurs  cT 
fores  l'avancement  des  platteformes  :  ils  ufoien 
de  toutes  fortes  d'inventions  pour  empefeher  l'e 
fet  des  rnachinesj&  par  le  moyen  des  mines  da 
l'art  defquelles  ils  excelloient ,  ils  fetrouvoie 
au  milieu  des  affiegeans  lors  qu'ils  y  penfoient'l 
moins  :  un  mur  ne  commençoitpas  plûtoft  à  s'é 
branler  qu'ils  travailloient  avec  tant  de  diligen 
ce  à  en  faire  un  autre  qu'il  eftoit  plûtoft  achev 
queceluy-là  n'eftoit  tombé:  Se  pour  dire  toute! 
un  mot  il  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  leur  vigueu 
à  leur  travail  ,  &à  leur  courage  >  parce  qu'il 
eftoient  refolus  de  fe  défendre  jufques  à  la  der 
niere  extrémité.  Ainfi  bien  qu'attaquez  par  deui 
fi  puiffantes  armées  ils  foûtinrent  le  fiege  duran 
cinq  mois. Mais  enfin  les  plus  bravesde  celle  d'He 
rode  entrèrent  par  la  brèche  dans  la  ville  ,  Se  le 
Romains  y  entrèrent  d'un  autre  cofté.lls  occupe 
rent  d'abord  tout  ce  qui  eftoit  autour  du  Temple 
&  s'eftant  répandus  enfuite  de  tous  coftez  on  vi 
paroiftre  en  mille  manières  différentes  l'image  a£ 
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a  ïeufe  de  la  mort,  tant  les  Romains  eftoient  irri- 
)il  ez  par  le  fouvenir  des  travaux  qu'ils  avoiét  fouf- 
«  Sens  durant  le  fiege  ,  &  les  Juifs  affectionnez  à 
ni  Herode  animez  contre  ceux  qui  avoient  embrnfle 
c  le  party  d'Antigone.  Ainfi  on  les  tuoit  dans  les 
fc  rues,  dans  les  maifons,  &  lors  même  qu'ils  s'en- 
\i>  uyoient  dans  le  Temple  :  on  ne  pardonnoit  ny 
:rs  aux  vieillards  ny  aux  jeunes  :  la  foiblefle  du  fex« 
k  ne  donnoit  point  de  compafïîon  pour  les  femmes; 
:e.  &quoy  qu'Herode  commandaft  de  les  épargner  & 
t>  joignift  les  prières  à  fes  commandemens  on  ne  Inj 
es  ob/iffoit  point ,  parce  que  leur  fureur  kur  avoit 
»t  fait  perdre  tout  fentiment  d'humilité. 
\i  Antigonc  par  une  conduite  indigne  de  fa  for-  y 
f-  tune  paflee  defeendit  de  la  tour  où  il  eftoit  &  fe 
r  jetta  aux  pieds  de  Sofuis  ,  qui  au  lieu  d'en  eftré 
f- touché  luy  infulta  dans  fon  malheur  en -l'appel- 
as lant  non  pas  Antigone  ,  mais  Antigona.  Il  ne  le 
ns  traita  pas  néanmoins  en  femme  en  ce  qui  eftoit  de 
Je!  s'aflurer  de  luy  :  car  il  le  retint  prifonnier. 
{.  H-rode  après  avoir  eu  tant  de  peine  à  furmon-  74* 
»  ter  fes  ennemis  n'en  eut  pas  moins  à  reprimer  Tin- 

folcnce  des  étranger  qu'il  avoit  appeliez  à  fon  fe- 
rai tours.  Us  fe  jetterent  en  foule  dans  le  Temple 
si  par  la  curiofité  de  voiries  chofes  faintes  deftinées 
ils  au  fervicê  de  Dieu. Il  employa  pour  les  en  empef- 
:r«  cher  non  feulemet  les  prières  &  les  menaces, mais 

la  force,  parce  qu'il  fe  croyoit  plus  malheureux 
fi  d'eftre  victorieux  que  d'eftre  vaincu  fi  fa  victoire 
c-  eftoit  caufe  d'expofer  aux  yeux  des  profanes  ce 
s  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  voir. Il  travailla 
c-  auffi  de  tout  so  pouvoir  à  empefeher  le  pillage  de 
le,  3a  ville  endifant  fortement  à  Sofius,que  fi  les  Ro- 
i  mains  vouloiét  la  faccager  &  la  dépeupler  d'habi- 
è  tans  il  fc  trouveroit  doc  qu'il  n'auroit  efté  écably 
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Roy  que  fur  un  dcfert ,  &  qu'il  luy  declaroit  qu'il 
nevoudroit  pas  acheter  l'empire  du  monde  au  prixfcfc 
du  fangd'un  fi  grand  nombre  de  fes  fujets.A  quoy 
Sofius  luy  ayant  répondu  que  Ton  ne  pouvoir  ré- 
futer aux  foldats  le  pillage  dune  place  qu'ils 
avoientprife  ,  il  luy  promit  de  les  recompenfer  dui 
fien.  Ainfi  il  en  garentit  la  ville  &  accomplit 
magnifiquement  fa  promefie  ,  tant  à  1  égard  des 
foldats  que  des  officiers  ,  &  particulièrement  de 
Sofius  à  qui  fit  des  prefens  dignes  d'un  Roy. 

Ce  General  de  l'armée  Romaine  partit  de  Jeruy 
falem  après  avoir  offert  à  Dieu  une  couronne  d'or, 
&  mens  Ancigone  prifonnier  à  Antoine  qui  l'en- 
tretint toujours  d'efperance  jufques  au  jour  qui! 
luy  fit  trancher  la  tefte.  Ainfi  il  finit  fa  vie  par 
une  mort  digne  de  la  lafeheté  qu'il,  avoit  témoin  fe 
gnée  dans  fon  infortune. 

Quand  Herode  fe  vit  maiftre  de  la  Judée  pat 
la  prife  de  Jerufalem  il  fit  paroiftre  beaucoup  de  | 
reconnoiflance  pour  ceux  qui  avoient  embraffé!  jW] 
fes  interefts,  &  fit  mourir  un  grand  nombre  des  !oiI 
çartifans  d'Antigone.  Comme  il  manquoit  d'ar-  ]m 
gent  il  envoya  à  Antoine  &  à  ceux  qui  eftoieni  r 
le  mieux  auprès  de  luy  ce  qu'il  avoit  de  meu 
bles  plus  précieux  ,  &  ne  pût  néanmoins  par  c< 
moyen  fe  mettre  en  eftat  de  n'avoir  plus  rien  à 
craindreiparce  qu'Antoine  avoit  une  telle  paffion 
pour  Cleopatre  qu'il  ne  luy  pouvoit  rien  refu- 
fer.  Cette  ambitieufe  &  avare  Princeffe  après 
avoir  fi  cruellement  perfecuté  ceux  de  fon  pro- 
pre fang  qu'il  n'en  reftoit  un  feul  en  vie  ,  tour- 
na fa  fureur  contre  les  étrangers.  Elle  calomnioit 
auprès  d'Antoine  les  plus  qualifiez  d'entre  eux, W" 
&  le  portoit  à  les  faire  mourir  afin  de  profitei  < 
de  leurs  dépouilles.Son  avarice  n'eftantpas  encore  .1 
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aflafiéccllcvouloittraitcrdcmclmclcs  Juifs  & 
>S  es  Arabes,&  fie  tout  ce  quelle  pût  pour  peifuader 
I  Antoine  de  faire  mourir  Herodc  &  Malch  Rois 
Jîe  ces  deux  nations.U  feignit  d'y  confentinmais 
A  1  ne  «eut  pas  jufte  de  fouiller  fes  mains  du  fang 
1  le  ces  Princes  dont  il  n'avoit  point  fu  jet  de  fe 
)laindre.ll  fe  contenta  de  ne  leur  témoigner  plus 
a  même  amitié,&de  donner  à  cette  Princcffe  plu- 
leurs  terres  qu'il  retrancha  de  leurs  eftats  >  entre 
efquclles  eftoient  celles  qui  font  proches  de  Jéri- 
cho fi  abondantes  en  palmiers  Se  où  croift  le  baa- 
me,comme  auffi  toutes'les  villes  aflîfes  fur  le  fleu- 
ve d'Eleutere,à  la  referve  de  Tyr  &  de  Sidon. 

Après  avoir  receu  de  luy  un  fi  grand  prefent  elle 
l'accompagna  jufques  à  l'Eufrate  lors  qu  il  alloit 
faire  la  guerre  aux  Parthes,&  vint  de  la  en  Judée 
parApamée  &  par  Damas.Herode  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  adoucir  fon  efpritpar  des  prefens  ,  luy 
rendittoute  forte  d'honneur,sobligea  a  luy  payer 
al  deux  cens  talés'par  an  du  revenu  des  terres  qu  An- 
4a  toine  avoir  retranchées  de  la  Judée  pour  les  luy 
far  donner,&  la  conduifit  jufques  à  Pelufc.  Antoine 
lent  au  retour  de  la  guerre  des  Parthes  qui  ne  fut  pas 
xfc|  longue,amena  prifonnier  Art à base  fils  de  Ty- 


grane  >  &  en  fit  un  prefent  à  Cleopatre  avec  ce 
qu'il  avoit  gagné  de  plus  précieux. 


Herode  veut  aller  fecourir  Antoine  contre  Augufiei 
mais  Cleopatre  fait  quil  fcbltge  à  continuer  di 
faire  la  guerre  aux  Arabe  s  .Il  gagne  une  bâtai  Ut 
contre  eux  (ff  en  perd  une  autre.  Merveilleux 
tremblement  de  terre  arrivé  en  Judée  les  rend  Ji 
audacieux  quils  tuent  les  Ambaffad,eur s  de\ 
3  mfs.Herodevoyant  les  ftens  étonne^Jeur  redon* 
ne  tant  de  cœur  par  une  harangue  qu  ils  vatn* 
quent  les  Arabes  (ff  les  reduifent  à  le  prendrA 
pour  leur  protecteur. 

LOrs  que  la  guerre  fut  déclarée  entre  Auguft< 
&  Antoine,  Herode  qui  avoit  alors  recouvre 
livre  la  forterefle  d'Hircanion  que  la  fœur  d'Antigon< 
Itiy  avoit  remife  entre  les  mains  ,  &  qui  Te  trou- 
voit  paifible  dans  fon  Royaume,  refolut  de  rne. 
ner  un  grand  fecours  à  Antoine.  Mais  Cleopatre 
appréhendant  qu'une  action  fi  genereufe  n'ang- 
mentaft  l'affection  d'Antoine  pour  !uy,l'empefch; 
par  fes  artifices  :  Se  comme  il  n'y  avoit  rien  qu'el- 
le ne  fift  pour  tafeher  à  perdre  les  Souverains  S 
les  ruiner  les  uns  par  les  autres  ,  elle  perfuada  ; 
Antoine  de  l'engager  à  faire  la  guerre  aux  Ara 
bes,dans  lç  deflein  de  profiter  de  fes  conquefte, 
s'il  eftoit  victorieux  ,  Se  d'obtenir  le  Royaunv 
de  Judée  s'il  eftoit  vaincu. Mais  ce  que  cetteRein 
avoit  fait  pour  perdre  Herode  réuiffit  à  fon  avan- 
tage. Car  ayant  aflemblé  grand  nombre  de  cava 
lerie  Se  commencé  par  attaquer  les  Syriens  il  le 
vainquit  auprès  de  Diofpolis  quelque  refîftano 
ils,puffent  faire.Les  Arabes  affemblereat  e«fuit< 
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me  tres-puiflante  aimée.  Herode  les  voyant  fi 


*pui 

ores  crut  devoir  agir  avec  prudence  dans  cette 
pierre  ,  &  vouloic  environner  fon  camp  d'un 
Mur  :  mais  fa  première  victoire  avoir  rendu  fes 
oldats  fi  fiers  &  fi  glorieux  qu'il  ne  pût  les  cm- 
pefcher  d'attaquer  les  ennemis.  Ils  lesrenverfc- 
rend  d'abord  ,  les  mirent  en  fuite  ,  les  pourfuivi- 
rentj&fe  croyoient  entièrement  victorieux  ,  lors 
_  ' Athenion  l'un  des  chefs  des  troupes  de  Cleo- 
pâtre, qui  avoit  toujours  eflé  ennemy  d'Herode, 
Jes  chargea  avec  le  corps  qu'il  commandoit  ,  & 
fedonnaainfi  du  cœur  aux  Arabes.  Ils  fe  rallie- 
rent,revinrent  au  combat  ;  &  ces  lieux  pierreux 
Se  de  difficile  accès  leur  eftant  favorables  ils  mi- 
rent les  Juifs  en  fuite  Se  en  tuèrent  plufieurs.  Le 
refte  fe  retira  au  village  d'Or  mi  (Ta  ,  &  les  Arabes 
pillèrent  leur  camp  ,  fans  qu'Herode  pût  venir 
aflez  promtement  au  fecours  de  cette  partie  de 
fon  armée  qui  fut  entièrement  défaite.  La  defo- 
beïflance  de  fes  foldats  fut  la  caufe  de  ce  mal- 
heur :  car  s'ils  ne  fe  fuiTent  point  engagez  dans 
ce  combat  avec  tant  de  précipitation  Athenion 
Jî'jj  n'auroit  pas  eu  la  gloire  de  les  vaincre  lors  qu'ils 
fe  croyoient  viftoneux.Herode  fe  vengea  des  Ara- 
bes par  des  courfesjcontinuelles  qu'il  fit  dans  leur 
païs;&  recompenfa  ainfi  par  plufieurs  petits  avan- 
tages ce  grand  avantage  qu'ils  avoient  remporté 
far  luy. 

Dans  le  mefme  temps  qu'en  la  feptiéme  an- 
née de  fon  règne  &  durant  le  plus  fort  de  la 
guerre  d'entre  Augufte  &  Antoine  ,  il  tourmen- 
toit  ainfi  les  ennemis  ,  il  arriva  dans  la  Judée  au 
commencement  du  printemps  le  plus  grand  trem- 
blement de  terre  que  l'en  y  ait  jamais  vû.  Un 
ûornbre  incroyable  de  beftail  périt  par  ce  fléau 


7* 


g®  GU.  DESIUIFS  CONTRE  LEsRoM. 

envoyé  de  Dieu  j  &  il  encoufta  la  vie  à  trente 
Iu?fi   mille  perfonnesrmais  les  gens  de  guerre  n'eurent 
liv.    point  de  mal  à  caufe  qu'ils  eftoient  campez  à  dé- 
sir,  couvert.  Le  bruit  d'une  fi  étrange  defolation  au- 
ch.  y.gmenta  l'audace  des  Arabes:&  comme  Ton  fe  tt4 
*r     prefente  toujours  le  mal  plus  grand  qu'il  n'eft  , 
kuIc-  on  leur  fit  croire  que  la  Judée  eftoit  entièrement 
dix™  ruinée.  Ainfi  ils  ne  mirent  point  en  doute  de  pou- 
mille  voir  fe  rendre  les  maiftres  d'un  païs  ou  ils  s  ima- 
hom-  ainoient  n'y  avoir  plus  perfonne  qui  le  pûft  dé- 
mes*  fendre^  après  avoir  tué  lesAmbaffadeurs  que  les 
Juifs  leur  envoyoient  ils  marchèrent  à  grandes 
journées  pour  achever  de  les  détruire. 
V99      Herode  voyant  les  fiens  étonnez ,  tant  par  une 
fi  prompte  irruption  que  par  une  fi  longue  fuite 
de  malheurs ,  s  offença  de  leur  redonner  du  cœur 
en  leur  parlant  de  cette  forte.  Je  ne  voy  pas  quel- 
„  k^fi_gxande  raifon  vous  avez  de  craindre  ,  puis 
„  qu'encore  qu'il  y  ait  fujet  de  s'affliger  des  chafti- 
„  mens  que  la  côlere  de  Dieu  nous  fait  fouffrir,  on 
„  ne  peut  fans  lâcheté  fe  laifTer  abattre  par  la  dou- 
„  leur  lors  qu'il  s'agit  de  refifter  aux  injuftes  efforts 
„  des  hommes.  Tant  s'en  faut  que  ce  tremblement 
„  de  terre  nous  doive  rendre  nos  ennemis  plus  re- 
„  doutables  ,  qu'au  contraire  je  le  cenfidere  corn- 
„  me  un  piège  que  Dieu  leur  tend  pour  les  punir 
„  de  l'outrage  qu'ils  nous  ont  fait.Vous  voyez  que 
„  ce  n'eft  ni' en  leurs  forces  ni  en  leurs  armes  i 
„  mais  feulement  en  nos  malheurs  qu'ils  mettent 
5)leur  confiance.  Or  quelle  efperance^  peut  eftrc 
„  plus  trompeufe  que  celle  qui  au  lieu  d'eftre  fon- 
„  dée  fur  nous-mefmes  ne  l'eft  que  fur  les  adver- 
„  fitez  des  autres  ?  Rien  n'eft  moins  allure  parmy 
les  hommes  que  les  bons  &  les  mauvais  fa cecs: 
"  Us  changent  en  un  moment  comme  il  plaift  à  la 
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fortunci&  faut-il  en  chercher  ailleurs  des  exéples  cc 
puis  que  nous  le  connoiflbns  par  nous-mêmes  ? 
Comme  donc  nous  les  avons  vaincu  dans  le  pre-  ce 
mier  combat3&  qu'ils  nous  ont  vaincus  dans  le  fe-  ,c 
cond  5  n'ay-je  pasfujet  de  me  promettre  que  nous  cc 
les  vaincrons  dans  celuy-cy  lors  qu'ils  fe  croiront 
eftre  victorieux  ,  parce  que  la  trop  grande  con-  *c 
fiance  empêche  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  &  que  ce- 
la défiance  fait  agir  avec  prudence  &  avec  confi-  <c 
deration  ?  Ainfi  ce  qui  vous  fait  craindre  m'aflu-cc 
re  ,  à  caufe  que  ce  fut  cette  dangereufe  confiance^ 
qui  donna  moyen  à  Athenion  de  vous  furpren- 
dre  &  de  vous  attaquer  lors  que  vous  vous  enga-  ç* 
geâtes  dans  le  combat  contre  mon  ordre  avec  ce 
trop  de  témérité.  Maintenant  vôtre  prudente  rete-  <c 
nue  &  vôtre  modération  me  promettent  la  vi-  ^ 
ûoire  :  &  c'eft  la  difpofïtion  où  vous  devez  cftre 
avant  le  choc.  Mais  lors  que  vous  en  ferez  venus  cc 
aux  mains  vous  ne  fçaurîez  témoigner  trop  d'ar-*c 
deur  pour  faire  connoître  à  ces  impies  qu'il  n'y  <c 
a  point  de  maux  de  quelque  cofté  qu'ils  viennent  <c 
foit  du  ciel  ou  de  la  terre  ,  qui  puiffent  étonner 
les  Juifs,  ni  leur  faire  perdre  courage  :  mais  qu'ls <c 
combattront  jufquau  dernier  foûpir  plûtoft  que*c 
de  fouffrir  d'avoir  pour  maiftres  ces  perfides  qui  ce 
ont  fi  fouvent  couru  fortune  de  leur  eftrc  affu-  cc 
jettis.  Les  chofes  inanimées  ne  doivent  pas  non  _ 
plus  eftre  capables  de  vous  donner  de  la  crainte. 
Car  pourquoy  vous  imaginer  qu'un  tremblement <c 
de  terre  foit  le  prefage  d'un  malheur  ?  Rien  n'eft  ce 
plus  naturel  que  ces  agitations  des  elcmens ,  &« 
iis  ne  font  d'autre  mal  que  celuy  qu'ils  caufent  àctf 
l'heure  mefme.   Il  fe  peut  faire   que  quelques 
fignes  donnent  fujet  d'appréhender  la  pefte,  lac* 
famine,.  &  des  wernblemens  de  terre  :  mais  lors 
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qu'ils  font  arrivez  ,  plus  ils  font  grands  ,  pîutoft 
*  on  en  voir  la  fin.  Er  quand  même  nous  ferions 
"  vaincus  pourrions  -  nous  fouffnr  davantage  que 
»  nous  avons  fouffert  par  ce  tremblement  de  terreï 
„  Quel  effroy  ne  doit  point  au  contraire  donner  a 
„  no"s  ennemis  un  crime  auffi  épouvantable  que  ce 
'  luy  d'avoir  trempé  fi  cruellement  leurs  mains 
"  dans  le  fang  de  nos  Ambafledeurs  ,  fc  de  „  avoir 
"point  eu  d'horreur  d'offrir  à  Dieu  de  telles^, 
^mesenreconnoiffancedeleur  yiftoiref  Croyez, 
»  vous  qu'ils  puifient  fe  dérober  ^esjeu\&  en- 
ter h  foudre  que  lance  fur  les  mechans ^fon  b a* 
invincible,  pourveu  qu'animez  du  même  cfput  & 
-  du  mefme  cœur  de  nos  pères  vous  vous  excit  ez 
»  vous-mefmes  à  ne  lailTer  pas  impunis    «  v.J 
*  teurs  du  droit  des  gens  t  Que  chacun  de  vous  fe 
«reprefente  qu'ils  ne  va  pas  feulement  combame 
"  plr  fa  femme,pour  fesoifans  ,  &  pour  fa  p.«c,. 
»  Ls  auffi  pour  Virer  la  vengeance  du  B 
nos  Ambafradeurs.  Tout  morts  quils  font  ^ 
»»  marcheront  à  la  tefte  de  noftre  armée  ;  &  fi  vous, 

^m'obeïffez  ,  je  feray  H^^g^SA 
,s  plus  grands  périls.  Mais  fur  tout  fouvenez- vous, 
Si  Le  nos  ennemis  ne  fçauroient  foutenir  voftre  ef- 
w  fort    fi  vous  même  ne  le  rendez  utile  par  voftie: 

K  Ames  que  ce  vaillant  Prince  eut  ainfi  parlé  il 
«ffriUesraciifi.ce*  à.Dieu,  pafla  fe  Jourdain,  &  le 
campa  alfez  prés  des  ennemis  &  du  chafteau  de 
Philadelphe  "dont  chacun  des  deux  partis,  avoit 
4c0ein  de  fe  rendre  maiftre  Les  Arabes  détachè- 
rent des  troupes  pour  s'en  faifir  r  mais  ks  mfs  es 
repouffoent  &  occupèrent  la  colline.  Il  ne  le  pal- 
foit  point  de  jourqu'Herode  ne  mift  fon  armefe 
sa  bataille  ,  &  ne  hateelaft  les  ennemis  par.  d* 


92 


Livre  premier.  Chap.  XIV.  85 

continuelles  efcarmouchcs.  Mais  quoy  qu'ils  le 
furpaiTaifent  de  beaucoup  en  nombre,  ils  efloicnt 
fierîrayez,  &  EUeme  kiu  General  plus  que  nul 
autre,  qu'ils  n'ofoient  fortir  de  leurs  retranche- 
mcns.  Herode  les  y  attaqua  ,  &  ainfi  ils  furenc 
contraints  d'en  v€-mr  à~~tu\  combat  avec  un  extrê- 
me defordre,  parce  qu'ils  n'avoicnt  nulle  efperan- 
ce  de  vaincre.  Durant  quils  refîfterent  le  carna- 
ge ne  fut  pas  grand  :  mais  lors  qu'ils  prirent  la 
fuite  plufîeurs  furent  tuez,&  pluficurs  s'entretuë- 
rent  eux-mefmes,  tant  la  confufion  eftoit  grande. 
Cinq  mille  demeurèrent  morts  fur  la  place  dans 
cette  fuite,&Je  refte  fut  contraint  de  rentrer  dans 
leur  camp.  Herode  les  y  alîîegea  auffi-toft ,  &  le 
manquement  d'eau  joint  à  d'autres  incommodités 
les  reduifit  à  la  dernière  extrémité.  Ils  envoyèrent 
luy  offrir  cinquante  talens  pour  leur  rançon:  & 
il  traita  ces  Ambaffadeurs  avec  tant  de  mépris, 
*  qu'il  ne  daigna  pas  feulement  les  écouter.  Leur 
foif  s'augmentant  toujours  &  leur  rendant  la  vie 
infupportabie,quatre  mille  fortirent  en  cinq  jours 
&  fe  rendirent  à  diferetion  aux  Juifs  >  qui  les  en- 
chaînèrent. Lefixiéme  jour  le  refte  réduit  au  de- 
fefpoir  fortit  pour  mourir  les  armes  à  la  main  :  & 
il  y  en  eut  fept  mille  de  tuez.  Une  fi  grande  perte 
fatisfit  la  vengeance  d'Herode,  &  abbatit  de  telle 
forte  l'orgueil  des  Arabes  qu'ils  le  prirent  pour 
leur  protecteur. 
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CHAPITRE  XV. 

Antoine  ayant  eftè  vaincu  far  Auguîle  à  la  ba- 
taille d  Acïium  >  Herode  va  trouver  Augutte, 
"%  luy  parle  fi  genereufement  qu  il  gagne  fon  amitié, 
&  le  reçoit  enftiite  dans  fes  Etats  avec  tant  de 
magnificence  ^tiAugufte  augmente  de  he^ucou^ 
[on  Royaume* 

V  A  joye  qu'eut  Herode  d'un  fuccés  fi  glorieux 
Lfut  bien-toft  troublée  par  la  nouvelle  de  la 
vi(a°ire  remportée  par  Augufte  à  Adium  s  n'y 
Iuifk  avanC  "en  que  fon  amitié  avec  Antoine  ne  luy 
liv.xyfift  alors  appréhender.  Le  péril  neftoit  pas  nean- 
ch.p.  moins  fi  grand  qu'il  fe  l'imaginoit  :  car  Augufte 
lo.iine  pouvoit  confîderer  Antoine  comme  entière- 
I3*    ment  ruiné  tandis  que  ce  Prince  demeureroit  at- 
taché à  fon  party.  Dans  un  tel  renverfement  de 
fortune  Herode  fe  crût  obligé  d'aller  trouver  Au- 
gufte à  Rhodes,  &  parut  devant  luy  fans  diadè- 
me ,  niais  avec  une  majefté  du  Roy  ;  &  fans  rien 
diflimuler  delà  vérité  il  luy  parla  en  ces  termes: 
3>  J'avoue,  grand  Prince  ,  que  j'ay  1  obligation  de 
3)ma  couronne  à  Antoine ,  &  vous  auriez  éprouvé 
que  je  ne  luy  eftois  pas  un  Roy  inutile  fi  la  guer- 
^re  oùj'eftois  engagé  contre  les  Arabes  ne  m'euft 
55  point  empêché  de  joindre  mes  armes  aux  fienncs. 
»  Ne  le  pouvante  l'ay  afïifté  de  quantité  de  blé,& 
^>de  tout  ce  qui  a  efté  en  ma  puiflance.  Je  ne  Tay 
pas  mefme  abandonné  depuis  la  journée  d'A- 
^ftium  ,  parce  que  je  le  reconnois  pour  mon  bien- 
s'fai&eur.  Que  fi  je  n  ay  pu  le  fervir  dans  la  guer- 
^re  en  combattant  avec  luy  comme  je  Taurois  de* 
7A  fué,  je  luy  ay  donné  au  moins  ua  tres-bon  con- 
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feil  ,  en  luy  faifant  voir  que  le  féal  moyen  de  ré-c< 
tablir  fes  affaires  eftoit  de  faire  mourir  Clcopa-cc 
tre  ;  auquel  cas  je  luy  offrois  de  l'argent,  des  pla-  cc 
ces,  des  troupes,  &  ma  perfonne  pour  continuer  k(Ç 
vous  faire  la  guerre.   Mais  fon  aveugle  paffion 
pour  certe  Princeffe  ,  &  la  volonté  de  Dieu  quicr 
veut  vous  mettre  entre  les  mains  l'Empire  du  mo-€C 
de  ,  ne  luy  ont  pas  permis  d'écouter  une  propo-<c 
fition  qui  luy  auroit  efté  fi  avantageufe.  Ainfi  jeCc 
me  trouve  vaincu  avec  luy  :  &le  voyant  tombé 
d'une  fi  haute  fortune  j'ay  ofté  de  deffus  mon  front 
le  diadème  pour  venir  vers  vous,fans  fonder  l'ef- cc 
perancede  mon  falut  que  fur  ma  feule  vertu  ,  &cc 
fur  l'expérience  que  vous  pourrez  faire  de  ma  *fi--<c 
délité  pour  mes  amis»  fc 

Herode  ayant  parlé  de  la  forte  Augufte  luy  ré- 
pondit: Vous  pouvez  non  feulement  ne  rien  crain-  €c 
drejmais  vous  croire  plus  affermy  que  jamaisdans<c 
voftre  royaume ,  puis  que  voftre  fidélité  pour  vos  ce 
amis  vous  rend  fi  digne  de  commander,  j'ay  tantcc 
d'eftime  de  voftre  generofité  qu'il  ne  me  refte  qu'à 
defirerque  vous  n'ayez  pas  moins  d'affedtion  pour* 
ceux  qui  font  favorifez  de  la  fortune  que  vous  encc 
avez  confervé  pour  les  malheureux;  &  je  ne  fçau-  ce 
rois  blâmer  Antoine  d'avoir  plus  déféré  à  Greo»«c 
pâtre  qu'à  vos  confeils,puis  que  je  dois  à  fon  im* 
prudence  voftre  affedtion  pour  moy.  Vous  avez 
déjà  commencé  à  me  la  témoigner  en  envoyant cC 
a  Ventirlius  du  fecours  contre  les  Gladiateurs  qui<* 
ont  embraflé  le  party  d'Antoine.  Ainfi  nedoutezCc 
point  que  je  ne  vous  faffe  confirmer  dans  voftre 
rayaume  par  un  arreft  du  Senat,&  que  je  ne  pren- 
ne plaifir  à  vous  donner  tant  de  preuves  de  mon  <€ 
amitié  que  vous  ne  vous  reffentirez  point  du  mal-c* 
heur  d'Antoine,,  et 
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Eu  fuite  d'une  réponfc  fi  favorable  Auguftc  ne  L.t 
mic  le  (Kadêmc  fui  k  front  d'Herode  ,  &  le  con-.  , 
firma  dans  fon  royaume  par  un  a£te  dans  lequel  ils  j£ .; 
parloir  de  luy  dune  manière  tres-avantageufe.  Ce  ga; 
Roy  des  Juifs  après  luy  avoir  faiede  grands  pre-  , 
fens  le  pria  d'accorder  la  grâce  à  l'un  des  amis.  E  ; 
d'Antoine  nommé  Alexandre  :  mais  il  le  trouva  it  T 
animé  contre  luy  à  caufe  des  offenfes  quil  diloit 
en  avoir  receuës  ,  qu'il  ne  luy  fut  pas  poflible  * 

l'obtenir-  „  „ 

* *•      Quand  Âugufte  paîTa  de  Syrie  en  Pgypte  H&* 
rode  le  receut  dans  Ptolemaïde  avec  une  magni- 
ficence incroyable  :  &  lors  que  ce  grand  Empe- 
reur faifoit  la  reveuë  de  fes  troupes  il  le  raiioit 
marcher  à  cheval  auprès  de  luy.  Ce  ne,  fut  pas  feul 
lement  par  de  fuperbes  feftins,qu'  Herode  luy 
connoîrre  &  à  fes  amis  quil  avoir  famé  tou^ I  T; 
royale  :  il  fit  donner  à  fon  armée  lors  qu  elle  alla  *; 
à  Pelufe  des  vivres  en  abondance  5  &  la  pourycutl  ; 
à  fon  recour  dans  des  lieux  fecs  &  arides  non  feu- l; 
lement  d'eau  ,  mais  de  tout  ce  dont  elle  pouvoir 
avoir  befoin.  Une  fi  noble  manière  d'agir  luy  ac-  - 
quicune  telle  réputation  de  generofité  dans  lcfl 
prit  d' Auguftc  &  de  tous  les  foldats  ,  qu'ils  du 
foient  que  le  Royaume  de  Judée  n'eftoit  pas  aile: 
grand  pour  un  fi  gi and  Prince.  Ainfi  lors  qu  a  ï 
près  la  mort  de  Cleopatre  8c  d'Antoine  Auguft  «■ 
alla  en  Egypte  il  luy  donna  quatre  cens  Gauloi  a 
qui  fervoient  de  gardes  à  cette  Priwceffc ,  ajout  l- 
«le  nouveaux  honneurs  à  ceux  qu'il  luy  avoit  déj 
faits  ,  luy  rendit  cette  partie  de  la  Judée  qu'An 
toine  avoit  accordée  à  Cleopatre  5  comme  au( 
les  villes  de  Gadara  ,  d'Hypon  ,  &  de  Samariej  < 
fur  la  cofte  de  la  mer  Gaza  *  Anthedon  ,  Joppé,  < 
laTour  de  Straton,  La  libéralité-  d'Àuguftc-i 
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tarreftapas  encore  là.  Car  pour  témoigner  juC- 
.\  ;  ues  à  quel  point  alloit  fon  eftime  pour  le  mérite 
'a  Ile  ce  Prince  il  luy  donna  au/fi  la  Traconite  &  la 
' ,  ||Sathanée  >  &  y  ajouta  encore  l'Auranite  par  l'oc- 
V  faiion  que  je  vay  dire  Zhnodore  qui  avoit  af- 
\  lermé  les  terres  de'Lifanias  envoyoit  continuel- 
r  Jtement  de  la  Trachonite  des  gens  piller  le  bien 
',i  Ile  ceux  de  Damas.  Ils  en  portèrent  leurs  plain- 
ji  Varus  Gouverneur  de  Syrie  ,  &  le  prièrent 
n.lpen  informer  l'Empereur.  Il  le  fît ,  &  Augufte 
j  luy  manda  d'exterminer  ces  voleurs.  Varus  ayant 
a*lexecuté  cet  ordre  &  confifqué  le  bien  de  Zenodo- 
|  Ire  y  Augufte  le  donna  à  Herode  afin  que  ce  païs 
t  Inepût  à  l'avenir  fervir  encore  de  retraite  à  des  vo- 
"fJeursj  &  l'établit  en  mefrne  temps  Gouverneur  de 
''lia  Syrie.  Dix  ans  après  ce  pu i (Tant  Empereur  étant 
«■revenu  dans  cette  province  défendit  à  tous  les 
,1  II  Gouverneurs  de  rien  faire  fans  le  confeil  d'Hero- 
de  :  &  lors  que  Zenodore  fut  mort  il  luy  donna 
§  toutes  les  terres  qui  font  entre  la  Trachonite  &  la 
'  f  Galilée.  Mais  ce  qu'Herode  eftimoit  inebmpara- 
Il  blement  plus  que  tout  le  refte  eftoit ,  qu'Àugufte 
1 1|  n'aimoit  perfonne  tant  que  luy  après  Agrippa,  & 
J  qu'Agrippa  n'aimoit  nul  autre  à  l'égal  de  luy 
après  Augufte.  Quand  il  fe  trouva  élevée  à  éce 
;  comble  de  profperité  il  fit  voir  la  grandeur  de  fon 
ame  par  Tentreprife  la  plus  grande  &  la  plus  fain- 
te  qui  fe  pouvoit  imaginer. 


CHAPITRE  XVI. 

Superbes  édifices  faits  en  tr  es-grand  nombre  par  He- 
rode  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  [on  royau- 
me ,  entre  Usuels  furent  ceux  de  rebâtir  en- 
tièrement le  Temple  de  Jcrufalem  &  la  ville  de 
Cefarée.  Ses  extrêmes  liberalitez.  Avantages  qu  il 
avait  receus  de  la  nature  auft  bien  que  de  la  for- 
tune. 

*f>  /^>E  Prince  alors  fi  heureux  fît  en  la  quinziè- 
me" V^me  année  de  Ton  règne  rebaftir  le  Temple  de 
des  Jerufalem  avec  une  dépenfe  &  une  magnihcen- 
Juifs  ce  incroyables.  Il  enferma  au  dehors  deux  lois 
autant  d'efpace  qu'il  y  en  avoit  auparavant,  ele- 
$h,n-  va  alentour  de  fond  en  comble  de  fuperbes  gai- 
**13,leries  qui  le  joignoient  du  cofté  du  Septentrion 
livre  àlafoiterefleqù'ilne  rendit  pas  moins  belle  que 
xvi.  le  palais  Royal ,  &  la  nomma  Antoma  en  lhon- 
$t",i"  ueur  d'Antoine.  ,  ,  , 

J*1"'  II  fit  faire  aufli  dans  le  lieu  le  plus  eleve  de  la 
îjfc.  ville  un  palais  avec  deux  tres-grands  appartemens 
dit 5  fi  riches  6c  fi  admirables  qu'il  n'y  a  point  mefmc 
chifiede  temples  qui  leur  puiffent  eftre  comparez  :  &  il 
*76*  nomma  l'un  de  ces  deux  appartemens  Cefareon,& 
cn  la  l'autre  Agrippion  en  l'honneur  d'Augufte  &  dA- 


8™"  Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  des  Palais 
qu'il  voulut  conferver  fou  nom  à  la  poftente  6c 
îmmortalifer  fa  mémoire.  Il  fitbaftir  auffi  dan* 
le  territoire  de  Samarie  une  parfaitement  belle 
ville  qui  avoit  vingt  ftades  de  circuit  &  qu'il  nom- 
maSebafte,  ç  eft  à  dite  Au^uftc.  Entre  autres 

cdiîkcs 
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'ificcs  dont  il  l'embellie  il  y  battit  un  tres-ètani 
emple  devant  lequel  il  y  avoit  une  p!ac< 


îtades 


..e  trois 


&  demie,  &  le  contacta  à  Augufte.  Quant 
i  la  ville  il  la  peupla  de  fix  mille  habitans  ,  leur 
donna  d'excellentes  terres  à  cultiver  ,  &  les  rendit 
aeureux  par  les  privilèges  qu'il  leur  accorda. 
m  Ce  généreux  Empereur  ne  voulut  pas  'lai  fier 
|ns  reconnoiflanoe  ces  marques  de  l'affeâion 
i  Herocie:il  joignit  encore  de  nouvelles  terres  à 
fes  eftats  :  Et  Herode  pour  luy  en  èémb/gnct  fa 
gtatitude  éleva  a  ton  honneur  dans  un  heu  nom 
mé  Panium  prés  des  fources  du  Iourdain,  un  autre 
Temple  tout  bafty  de  marbre  blanc.  Il  y  a  proche 
de  la  une  montagne  fi  haute  qu'il  fcmble  que  ton 
Commet  touche  les  nues  ,  &  entre  les  affreux  ro 
chers  dont  elle «ft  environnée  on  void  dans  la  prol 
fonde  vallée  qur  eft  au  deflous  une  caverne  tene 
.breufe  que  les  eaux  qui  tombent  d'enhaut  oatpar 
la  longueur  du  temps  cavée  de  telle  forte  nue 
ceux  qui  la  veulent  fonder  ne  fçaarolent  trouver 
le  fond  de  1  incroyable  quantité  d'eau  qu'elle  con- 
tienne eft  du  ped  de  cette  caverne  que  fortent  les 
fontaines  dont  on  croit  que  le  iouidain  tire  la 
fource.Maisnous  en  parlerons  plus  pamculicre- 
tnens  en  un  aurcheu. 

Ce  Prince  fit  auffi  baftir  auprès  de  lericho  en- 
tre le  chafteau  de  Lypros  &  les  anciennes  maïfons 
ro  aies  d  autres  palais  plus  commode  à  qui  il 
donna  les  noms  d  Augufte  &  d'Agripp*  :  &  il  nV 
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mes  ayant  trouvé  que  îaTour  de  Straton  torn- 
boit  en  ruine  tant  elle  eftoit  ancienne       que  fon 
affiette  la  rend  oit  capable  de  recevoir  tous  les 
-embeliiflemens  que  fa  magnificence  luy  voudroit; 
donnerai!  ne  la  fît  pas  feulement  reparer  avec  des 
pierre^  très  blanches;  m  ai  s  il  y  éleva  un  palais  fu- 
perbe,  &  ne  fit  voir  dans  nui  aune  ouvrage"  plus 
qu'en  celuy-là  combien  fon  ame  eftoit  grande  & 
élevée.  Certe  ville  eft  affife  entre  Dora  &  Ioppc 
fur  une  code  fi  dépourveuë  de  ports  que  ceux  qui 
veulent  aller  de  la  Fhenicie  en  Egypte  font  con4 
teints  de  relâcher  en  haute  mettant  ils  apprehcM 
dent  le  vent  nommé  Africus  ,  qui  pour  peu  qu'il 
fouffle  élevé  &  pouffe  de  fi  grands  flots  contre  tes 
rochers  qu'ils  augmentent  encore  en  s'en  retour! 
nan:  l'action  de  la  mer  durant  un  certain  efface. 
Mais  ceRor  fi  magnifique  fe  re:  dit  par  (es  foins, 
par  fa  déocn'fe>&  par  fon  àmouc  pour  la  gloire,  vi- 
ctorieux delanature.il  fit  malgré  rous  les  obftacles 
qui  s'y  renconcroientbaftirun  port  plus  fpacieaf 
que  celuy  de  Pirée  dans  lequel  les  plus  grandi 
▼aifleaax  pouvoient  eftre  en  feureté  contre  tous  les 
efforts  de  la  tempefte  ,  &  dont  la  ftruâure  eftoit  fi 
admirable  qu  on  auroit  crû  qu'il  ne  fe  feroit trouve 
nulle  difficulté  dans  ce  merveilleux  ouvrage. Après 
que  ce  grand  Prince  eut  fait  prendre  les  mefares  de 
*       l'étendue  que  djyoit  avoir  ce  port  ,  comme  la  mer 
IM.  avoit  en  cet  endroit  vingt  brades  de  profondeur ,1 
de!f  y  fît  iecter  des  pierres  d'une  grandeur  fi  prodigiefÉ 
JfÛS  fe  que  la  plufpart  avoient  cinquante  pieds  de 
il .    Ion-  ,  *  dix  de  large  ,  &  neuf  de  haut.  11  y  en 
pieds  avoitmcfoc  de  plus  grandes  ;  de  il  combla  ainfi 
de     cet  efpace  iu&uesàfleur  d'eau.  La  mo:vc  uc  ce 
Iar-   mole  qui  avoir  deux  cens  pieds  de  large  iay<f 
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à  rompre  la  violence  des  flots  ,  &  on  baftit  fur 
1  autre  moitié  un  mur  fortifié  de  tours  ,  à  la  plus 
grande  &  plus  belle  defquelles  Herode  donna  le 
nom  de  Drufus  fils  de  l'impératrice  Livie  fem- 
me d'Augulte.  Il  y  avoit  au  dedans  du  port  de 
grands  magazins  voûtez  j>0ut :  retirer  toutes  for- 
tes de  marchandifes  3  ft^diverfes  autres  voûtes  ca 
forme  d'arcades  pour  loger  les  matelots.  Vne 
defeente  très- agréable  &quipouvoit  fervir  dune 
tres-belle  promenade  environnoit  tout  le  port, 
dont  l'entrée  eftoit  oppofée  au  vent  de  bife  qui 
eft  en  ce  lieu-là  le  plus  favorable  de  tous  les 
vents.  Aux  deux  co fiez  de  cette  entrée  eftoient 
trois  cololTes  appuyez  fur  des  pilaftres  ,  dont  ceux 
qui  eftoient  à  la  main  gauche  eftoient  foutenus 
par  une  tour  extrêmement  forte  y  &  ceux  de  la 
main  droite  par  deux  colomnes  de  pierte  fi  gran- 
des qu'elles  furpaflbient  la  hauteur  de  cette  tour. 
On  voyoit  à  l'entour  du  port  un  rang  de  mai- 
ions  baftics  d'une  pierre  très-  blanche  ,  &  des  rues 
également  diftantes  les  unes  des  autres  qui  al- 
laient de  la  ville  au  port.  On  baftit  auflî  fur  une 
colKne-cjui  eft  vis-à-vis  de  l'entrée  de  ce  port  un 
temple  à  Augufte  d'une  grandeur  &  d  une  beau- 
té merveilleufe.  On  y  voyoit  une  ftatuë  de  cet 
illuftre  Empereur  auflî  grande  que  celle  de  Iupi- 
tcJ-  Olympien  fur  le  modelle  de  laquelle  elle  avoit 
«lté  faîte  ,  &  une  autre  de  Rome  toute  fembiable 
a  celle  de  la  lunon  d'Argos.  Herode  fe  propofa 
en  baftiflant  cette  grande  ville  l'utilité  de  la  pro- 
vince :  en  conftruifant  ce  fuperbe  port,  la  com- 
modité &  la  feureté  du  commerce  :  &  en  l'un  & 
en  1  autre  auflî  bien  qu'en  ce  temple  fi  magnifi- 
que la  gloire  d' Augufte  en  l'honneur  duquel  il 
donna  le  nom  de  Cefarée  à  cette  admirable  & 

1  ij 
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.nouvelle  ville.  Et  afin  qu'il  n'y  manquait  rien 
de  tout  ce  qui  la  pouvoit  rendre  digne  de  porter 
un  nom  fi  célèbre  ,  il  ajouta  à  tant  de  grands  ou- 
vrages un  marché  le  plus  beau  du  monde  ,  &  un 
.théâtre  &  un  amphithéâtre  qui  ne  cedeient  point 
au  refte.  U  ordonna  enfuite  des  y^ux  &  des  (pe£laj 
des  qui  fe  dévoient  célébrer  de  cinq  ans  en  cinq 
2ns  en  l'honneur  d' Augufte  a  &  Iuy-mefme  en  fie  . 
faire  l'ouverture  en  la  cent  nouante  -  deuxième 
Olympiade.il  propofade  très-grand*  prix  non  feu- 
lement à  ceux  qui  demeurcroient  vidoricux  dans 
ces  jeux  a  exercices  umais  aufti  aux  féconds  Se  aux  I 
ttôifiémes  qui  auroient  après  eux  remporté  le  plus 
d'honneur. 

11  fit  auffi  rebaftir  la  ville  d :  Anthedoji  que  la 
guerre  avoit  iuinée,8c  la  nomma  Agr^pine  pour 
honorer  la  mémoire  d'Agrippa  fon  amy  ,  dont  il 
fît  graver  le  nom  fur  la  porte  du  temple  qu'il  y  fit  I 

baftir-  .         ,     .  v  ce  c 

Que  fi  ce  Prince  témoigna  tant  a  atteajon 

pour  des  étrangers,  il  n'en  fit  pas  moins  paroiftre  ■ 
pour  fes  proches,  llbâtit  dans  le  heu  le  plus  fertile 
de  fon  royaume  &  que  les  eaux  &  les  bois  ren- 
dent extrêmement  sgre^ble  ,  une  ville  qu'il  nom- 
ma Antipatnde  à  cau'fe  de  fo,n  pere  ;  Se  au  deflus 
de  Iericho  un  chafteau  qu'il  nomma  Cypron  à 
du  nom  de  fa  mere  ,  &  qui  n'eftoit  pas  moins 
recommandable  par  fa  force  que  par  Çk  NauîJ 
Comme  il  ne  pouvoi  t  auffi  oublier  Phazael  ion 
frerc  qu'il  avoir  fi  particulièrement  aimé  ,  d  fie 
pour  honorer  fa  mémoire  plufifttrs  iexce.ljen?  édi- 
fices.Le  premier  fut  une  tour  dans  Ierufalem  cju  il 
nommaPaaiaële,  dont  nous  verrons  dans 'la  (u^J 
quelle  eftoit  la  grandeur  &  la  force  :  &  il  oM% 
aufli  aupr  ès  de  leiid>o  du  .codé  du  $çptei>ttipfl 
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une  ville  à  qui  i!  donna  le  me(m-  nom. 

Apics  avoir  travaillé  avec  tant  de  thagmficen- 
ce  I  rendre  les  noms  de  fes  amis  &  de  tes  païens  V 
célèbres  à  fi  pofterhê,  il  «  s'oblia  pas  luy-mel- 
me.  llfirbafriràl'oppofitede  la  montagne  qui 
eft  du  codé  de  l'Arabie  un  chaïkau  extrême- 
ment fort  qu'il  nomma  Herodion  3c  donna  Je 
mefme  nom  à  une  colline  diftante  de  foixante 
ftades  de  Ierufaiem  ,  qui  n'eftoit  pas  natuicl.e  , 
mais  qu'il  fit  élever  en  forme  de  mammel le  avec 
de  la  terre  aorte,  8c  dont  il  environna  le  foinmet 
de  tours  nui  eftoîent  rondes,!!  baftit  au  rie  lias  des 
Palais,dont  le  dedans  n'eftoit  pas  furent  très- 
Écbe,mais  le  dehors  eftoit  fi  fopctbt  V  °?  ,nc.  ie 
pouvoir  voir  fans  aamirarion.il  y  fit  vcmr  de  Fort 
loin  &  avec  une  extrême  dépenfe  grande  quantité" 
de  belle  eaux  ,&l'on  y  montoit  par  deux  car,  de- 
vrez de  marbre  blanc,"]  1  fit  auffi  faire  au  gwd.ds  f«r 
te  colline  un  autre  Palais  pour  loger  fes  amis ,  qui 
eftoit  fi  fpacieux&feremply  de  toutes  fortes  de 
biens,  qu'à  n'en  confiderer  que  la  grandeur  & 
l'abondance  on  l'auroit  pris  pour  une  vi.iermais  la 
magnificence  faifoit  alfez  voir  que  ccftoit  une 
Biatfon  royale.  .  s, 

En  fuite  de  tant  de  grands  ouvrages  entrepris  &  »• 
achevez  par  ce  Prince  dans  la  ludee  ,  il  vou.ut 
suffi  faire  connoiftre  au  dehors  que  fa  magnifi- 
cence n'avoir  point  de  bornes.  Il  fit  faire  a  Tn- 
polv  ,  à  Damas  &  à  Ptolemaide  des  collèges  pour 
irffiruire  la  jeuneOc  :  t  Biblis  de  fortes  murailles  j 
à  Birite  ,  &  à  Tyr  des  lieux  d'alfemble  ,  des 
maaafins  publics,  des  marchez  &  des  temples  :  & 
à  Sldon,  &  à  Damas  des  théâtres.  U  fit  fane  auffi 
des  aqueducs  pour  conduire  de  l'eau  a  Laodicee 
qui  eft  une  ville  proche  de  la  mer  :  &  a  Arfatoa- 

1  Sij 
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écs  bains  ,  des  fontaines  ,  &  des  portiques  admi- 
rables tant  parleur  grandeur  que  par  leur  beauté* 
1  !  donna  à  d'autres  dès  forefts  &  des  havres,à  d'au- 
tres des  terres ,  comme  fi  elles  enflent  eu  droit  de 
pairicîpe,  aux  biens  de  Ion  Royaum^,  &  à  d'autres 
mnh  qu  à  Coos  ,  des  revenus  annuels  &  perpétuels, 
afin  qu'ils  ne  pûflènt  jamais  perdre  îa  mémoire  de 
1  obligation  qu'ils  luy  avoient.  Il  diftribua  aulïidtf 
Ne  à  tous  ceux  qui  en  avoient  Befoin ,  prefta  (bu- 
vent  de  l'argent  aux  Rhodiens  pour  leur  donner 
topyen  d'équiper  de,  flottes  ;  &  le  temple  d'Apol- 
lon Pythien  ayant  eire  brûlé,  il  le  fit  refaire  plus 
beau  qu'il  n'eftoit  auparavant» 

ÇVe  ne  pourrois- je  point  encore  dire  de -la  li- 
béralité qu'il  fit  paroiffre  envers  les  Lyciens  >  en** 
vers  ceux  de  Samos >  Se  dans  toute  l'ionie  ?  Athè- 
nes ,  Lacedemone,  Nicopolis ,  &  Pergame  de  Mi- 
fie  u  en  o.  t- elles  pas  aulïî  fenty  les  effets  en  plu- 
fleurs  manie-es  ?  La  grande  place  d'Aatioche  de 
Syrie  qui  a  vingt  ftadesde  longueur,  eftant  tou- 
jours pleine  de  fange  que  l'on  ne  pouvoit  y  mai* 
cher,  ne  l'a-e-  iî  pas  fait  paver  de  marbre,&  embeU 
lir  par  des  galleries  où  Ton  eft  à  couvert  pendant 
la  paye  ? 

Mais  outre  ces  faveurs  faites  en  particulier  à 
tant  de  villes  Se  à  tant  de  peuples  :  quelles  louan- 
ges ne  mérite- c- il  point  de  celle  que  les  Elidicns 
ont  receuë  de  luy  ,  putfque  non  feulement  tou- 
te la  Grèce  ne  luy  eiî  eft  pas  moins  redevable 
qu'eux  ^  ma;s  que  toutes  les  parties  du  monde 
où  la  réputation  des  jeux  Olympiques  s'eft  ré- 
pandue' ,  font  obligées  d'y  prendre  part  ?  Car  lors 
qu'il  alloit  aRome  ayant  trouvé  que  ces  jeux  qui 
eftoient  la  feule  marque  qui  reftoit  de  l'ancienne 
Grèce,  ne -pouvoient  plus  fe  célébrer  manque  de 


». 
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faroent  necefiaire  pour  en  taire  h  dcpcnlc,  il  «e 
ê  contencapasde  donner  en  cette  annee  les  prix 
lue  dévoient  remporter  les  violoneux  :  H  établit 
Lfmc  un  fond  capable  de  fatisfcnc  a  perpétuité  a 
-etee  dépenfe,  &  eter'nife  ainfi  fa  mémoire, 

le  .vaurois  jamais  fait  fi  }  entrepicnois  de  rap- 
porter routes  les  dettes  qu'il  a  acquîtes ,  &  ton- 
S  les  imputions  dont  il  a  foulage  les  peuples, 
Principalement  ceux  de  Phazaële  ,  de  E?W 
Les  a-itres  villes  voifines  de  la  S;hce,  aufquel- 
Ies  il  auroit  fait  encore  beaucoup  plus  ce  bien  s  il 
n'avoir  appréhendé  de  donner  de  la  jaloun;  a  leurs 
Èeîgn  urs  'comme  s'ileuit  voulu  fê  les  acqaenr  en 
'i3  témoignant  plus  d'affedion  qu  eux-  mefn.es. 
La  forçai  corps  de  ce  Prince  avoir  du  rapport 
à  la  grandeur  de  fon  ame.  Car  fe  pla.fant  fort  a  la 
chaife,  &  eftant  tres-bon  homme  de  cheva,,  û  n  y 
avoit  point  de  beftes  fi  villes  qu  .1  ne  joignait  :  & 
comme  il  fe  trouve  en  ce  pars  quantité  de  cerrs 
&d'afnesfauvages,  il  entuaquaiante  en  un  leul 
fe.tr    II  réuffifloir  au fll  de  telle  force  dans  tous  les 
•rfres  exercices ,  &  eltoit  fi  extrêmement  vaillant, 
trie  les  plus  braves  ne  pouvoiept  dans  la  guerre 
fournir  fon  effort,  ni  les  plus  adroits  voir  fans 
éto nnement  avec  quelle  vigueur  &  quelle  jufteffe 
îl  lancoit  le  javelot  &  tiroir  de  l'arc. 

Que  s  il  avoir  receu  tant  d'aventages  de  la  na- 
tureT  i!  n'eut  pas  moins  de  fujet  de  fe  louer  de  la 
fortune.  Elle  luy  fut  toujours  (1  favorable  quelle 
le  rendit  victorieux  dans  routes  fes  guéries  ,  fi  on 
en  excepte  quelques  occafions  do..t  .le  mauvais 
fuccés  ne  luy  peuteftre  attribué,  mais  à  la  perfidie 
de  quelques  traiitres  ou  à  la  cémenté  de  fts -loldacs. 

I  iiij 


CHAPITRE  XV  IL 
Far  quel f  divers  n.ouvtmens  d'ambition  de  UhmL 
pe  &  d  défiance  le  Roy  ffer  ode  le  Grand  fur  p  ri? 
î*>  les  cabales  &  Us  calomnies  i' Antïf*ttr% 
de  Vherorœs  , fif  de  yalonè  ,  fit  mmtir  Bjrcan, 
or^zd  Sacrificateur  a.  qui  le  royaume  de  Judée 
«ïtarteno»  Anfiobule  frère  de  Marianne  J 
Marianne  fa  ftmme>  g  AleX(inire  A  ■ 
bulejesjiis^  I 


Es  affliclions  dom rftiques  troublèrent  la 
triBMiftitç  de  ce  règne  tuy  faifoit  palfer  He-  j 

£âePlUrIiUn  reS  pl,K,  h^reux  Plinees  *  f3 
&  la  perfonne  d|1  monde  aîmo;.t  Je 

B^ux  enfac]a      f  Iiayoir  eft;e  œonté 

tar  le  trope  repucre  fa  première  femme  nommée 

S;ne^it.!cr^'p°-  &#w 


a  Alexandre.  Ce  mariage  divifa  tou-1 
e  ia  m31fon;&  Je  mal  augmenta  encore  après  for* 
K.mu  ^e  Rome.  Les  enfans  qu'il  avoit  de  cette  ' 
nnceffe  1  avoient  porté  à  éloigner  de  fa  Cour 
Intipater  fils  de  Doris,  fans  luy  permettre  de  vc- 


p 
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air  a  Iemfalem  qU  aux  jours  de  fcfte,&  il  avoit  fait 
mourir  Hvrcan  ayeul  maternel  de  Mariamne  fur 
ce  qu jl  i  avoit  foùfpçonné  d'avoir  formé  une  en- 
tie:ri:e  contre  luy  depuis  avoir  efté  délivré  de 
ça;  tivite    Car  Bahapharnes  après  s'eftre  rendu 
n  aïKredela  Syne  l'ayant  mené  prifonnier  au 
Koy  des  Parthcs,les  Iuifs  quihabitent  au  delà  de 
currate  touchqz  de  compaffion  de  fon  malheur 
fa.yé  ù  ranÇ°n  i  &  il  ne  feroit  pas  mort 
sileintuuvy  le  confeil  qu'ils  luy  donnoient  de 
point  retourner  auprès  d'Herode.  Mais  le  ma- 
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ria^e  de  fa  petite  fille  avec  ce  Piiace  ,  &  encore 
plus  le  <Mir  de  revoir  Ton  pais  furent  des  pièges 
pour  luy  dans  lefqnefs  il  ne  pût  s'empefcher  de 
tombei  -,  &  quoy  qu'il  n'afFeflaft  point  de  régner, 
ce  que  le  royaume  luy  appirtenoit  légitimement 
paffa  dans  la  créance  (FHcrocL*  pour  un  crime  qui 
meiitok  de  luy  faiie  perdre  la  vie. 

Ce  Prince  eut  cinq  enfans  de  Mariamne  ,  deux  ^ti 
filles  &  trois  fiIs,dont  le  plus  j<rme  mourut  à  Ro- 
me où  il  l'avoir  envo^  é  pour  y  élire  inftruit  dans 
les  fciences  5  &  il  faifoit  élever  les  deux  autres  à 
la  royale  ,  tant  à  caufe  de  la  grandeur  de  leur  nail- 
f  ance  du  collé  de  leur  mere  ,  que  parce  qu'il  les 
avoir  eus  depuis  eftre  arrivé  à  la  couronne.  Mais 
rien  n'agilîoit  en  leur  faveur  fi  puiffamment  fur 
fon  efprit  que  fon  incroyable  pallion  pour  leur 
mere  :  elle  augmentait  tous  les  jours  de  telle  for- 
te qu'il  fembloit  eftre  infenfible  aux  offenfes  qu'il 
en  recevoir.  Car  cette  Princefle  ne  le  haïiïbit  pas 
moins  qu'il  l'aimoit  j  &  elle  avoit  tant  de  con- 
fiance en  l'affection  qu'il  luy  portoit  qu'elle  ne 
er*dgnoit  point  d'ajouter  aux  fujets  quelle  luy 
donnoitfans  celle  de  la  changer  en  averfion  ,  des 
reproches  de  la  mort  d'Hyrcan  fon  ayeul  ,  &  de 
celle  d' Ariftobule  fon  frère  que  fon  innocence  , 
fa  beauté,  &  fa  jeunefle  n'avoient  pu  garantir  des 
effets  de  fa  cruauté.  11  l'avoit  étably  Grand  Sacri- 
ficateur à  1  âge  de  dix-fefc  aas  i  &  les  larmes  de 
joye  répandues  par  le  peuple  lors  qu'ils  le  virent 
entrer  dans  le  temple  reveftu  de  ce  faint  habit  luy 
donnèrent  tant  de  jaloufie  ,  qu'il  l'envoya  la  nuit 
à  lericho,où  les  Galates  le  noyèrent  par  fon  or- 
dre dans  un  étang. 

Cette  Princefle  ne  fe  contentoit  pas  de  faire 
ces  reproches  à  Herode,  elle  traitoic  auiïi  fa  meic 


Guerre  des  Iui*s  contre  les  Rom1. 
&  fa  fœur  d'une  manière  outrageufe  j  &  il  le  fouf- 
froit  fans  luy  en  rien  dire,  parce  que  la  violence  de 
fon  amour  luy  ferraoit  la  bouche.Mais  il  n'y  avoir 
rien  au  contraire  que  ces  femmes  tranfportéës  de 
fureur  &  du  défit  de  fe  venger  ne  fîflTent  pour  l'a- 
nimer contre  elle.  Elles  n'épargnèrent  pas  mefme 
fon  honneur  :  &  pour  la  faiie  palier  dans  fou  efprir 
pour  une  impudique  elles  l'acculèrent  d'avoir  en- 
voyé en  Egypte  ft>n  portrait  à  Antoine  que  cha- 
cun fçavoit  eftre  l'homme  du  monde  le  plus  paf- 
fionné  pour  les  femmes ,  &  qui: pourrait  ainfi  fe 
refoudre  a  ie  faire  mourir  pour  fe  rendre  maiftre 
de  la  ferme.   Ces  paroles  fuient  comme  un  coup 
de  tonnerre  qui  frappa  Herode,  &  alluma  dans  fon» 
cœur  le  feu  de  fa  jaloufie..  Il  fe  reprefentoit  tmf- 
mcfme  temps  qu'il  n'y  avoit  point  de  cruauté  à  I 
laquelle  l'avarice  infatiablc  de  Cleopatre  ne  fu&fc 
capable  de  porter  Antoine  ,  elle  qui  pour  avoir  îé 
bien  du  Roy  Lifanias  &  de  Melch  Roy  des  Arabes  f 
avoir  efté  caufe  qu' il  les  avoit  fait  mourir j  &  qu - 
■ainfi  il  ne  courent  pas  feulement  fortune  de  per-  | 
die  fa  femme  ,  mais  auffi  de  perdre  la  vie.  Dans: 
cette  agitation  &  ce  trouble  où  il  eltoit  lors  qu'il 
partit  pour  aller  trouver  Antoine  il  commanda  à 
lofeph  rnary  de  Saîomé  fa  fœur  de  tuer  Mariamne 
fi  Antoine  le  faifoit  mourir  s  &  lofeph  fut  fi  im- 
prudent que  de  reveîèr  ce  fecret  à  cette  PrincelTe 
par  le  defirde  la  perfuader  de  l'extrême  amour  du 
Roy  fon  mary  ,  en  luy  faifam  voir  qu'il  ne  pou- 
voit  foufflir  que  mefme  la  mort  fe  fcparaft  d'elle 
Ainfi  lors  qu'Herode  à  fon  retour  luy  faifoit  tou- 
tes les  protefhtions  imaginables  de  fa  pallion  & 
l'aifuroit  qu'elle  feule  poflêdoit  fon  cœur,  elle  la| 
répondit  :  Certes  l'ordre  que  vous  aviez  donné 
à  lofeph  de  me  tuer  en  eft  un  grand  témoignage, 
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[Ces  paroles  fi  forprenantes  luy  firent  croire  qu'il 
rpîoir  neceflaitement  quelle  fe  fuft:  abandonnée 
h  Iofeph  pour  avoir  pu  tirer  Je  luy  un  fecrer  de 
I  ette  importance,  &  il  fe  jçttâ  de  deflus  fon  lit 
Bout  tranfportc  de  fureur.  Lors  qu'agité  de  la  for- 
[je  il  fe  promenoit  dans  fon  palais  Salomi  arrivai 
I  >our  ne  pas  perdre  une  occafion  fi  favorable  de 
jjuiner  Mariamne  elle  îe  confirma  dans  fes  fou- 
|>çons.  Ainfi  fa  jaloufie  telle,  qu'un  torrent  que 
l  ien  n'çft  plus  capable  d'arrefter  luy  fit  comman- 
Iper  qu'on  alfaftà  l'heure  mefme  tuer  Mariamne  Se 
Wofeph.   Mais  il  n*eut  pas  plûtoit  donné  cet  ordre 
Iftu'il  s'en  repentit  j  &  fon  amour  pour  cette  Piin- 
IceiTe  plus  violent  que  jamais  triompha  de  fa  cole- 
jp.  Il  dominoit  de  telle  forte  dans  fon  ame  &  fur 
tfa  raifonque  lors  mefme  qu'il  l'eut  fait  mourir  il 
ine  pouvoit  croire  qu'elle  fuft  mcfcte,  mais  luy  par- 
lloit  dans  l'excès  de  fon  defefpoir  comme  fi  elle  eût 
iefté  encore  vivante,  jufques  à  ce  que  le  temps  luy 
j  ayant  fait  connoiftre  qu'il  n'eftoit  que  trop  venta- 
Ibleque  luy-mefme  fe  Teftoit  ravie  à  luy-mefme 
I  par  fa  cruauté  ,  il  ne  témoigna  pas  moins  de  dou~ 

Ijîeur  de  l'avoir  perduë,qu  il  luy  avoir  témoigné  d'a- 
mour lors  qu'il  la  pofiedoit  encore. 
Les  dis  de  cette  infortunée'PrincefTe  héritèrent  9 
de  la  haine  qu'une  fi  étrange  cruauté  avoit  impri- 
mée dans  le  cœur  de  leur  Tnere  :  Se  l'horreur  <Tu# 
ne  adion  fi  barbare  leur  faifoit  confiderer  leur 
pere  comme  leur  plus  grand  ennemi.  Ils  avoienc 
toujours  efté  dans  ce  fentiment  durant  qu'ils  fai- 
foient  leurs  exercices  à  Rome  :  mais  leurs  partions 
croiflant  avec  leurs  années  il  augmenta  encore  a- 
çrés  leur  retour  en  Iudée.  Lors  qu'ils  furent  en, 
âged'eftre  mariez  Herode  fit  épouferà  Alexandre 
quieftoic  laifné  Glaphira  fille  d'ARCHELAUS 
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Roy  de  Capadoce  ,  &  Antigone  Ton  puifné  la  fil- 
le de  Salomé  fa  tente  cette  ennemie  morrelie  de 
leur  mere.   La  liberté  que  le  mariage  leurdonnoit 
fe  joignant  à  leur  haine  pour  leur  pere  les  fit  par- 
ler encore  plus  hardiment  contre  luy/'&  leurs  per- 
fêeuteurs  ne  manquèrent  pas  de  prendre  cetee  oc- 
cafîon  de  dire  au  Roy  que  ces  deux  Princes  confn- 
roient  contre  fa  vie  pour  venger  de  leurs  propres 
mains  la  mort  de  Jeur  mere  ,  &  qu'Alexandre  a-  1 
voit  refolu  de  s'enfuir  enfaite  auprès  d'Archelaus' 
fon  beau- pere  pour  parler  delà  à  Rome,&  l'aceufer  \ 
devant  Augufte.  ^ 

Herode  [ènfiblement  touché  de  cet  avis  rappel- 
la  auprès  de  luy  Antipater  qu'il  avoir  eu  de  Dorî$r 
afin  de  s'en  fer  vir  comme  d'un  rampait  pour  Top- 
pofer  à  fes  frères  ,  &  il  le  preferoit  à  eux  en  tou- 
tes chofes.  Confmejjla  grandeur  des  Rois  dont  ils 
eitoient  defeendus  du  collé  de  leur  mere  leur  fai- 
foit  méprifer  la  balfeiTe  de  la  naiffance  qu'Antîpa- 
ter  tiroit  de  Dbris  ,  ce  changement  leur  parut  in- 
fupportable  ,  &  ils  en  conceurent  tant  d'indigna- 
tion que  ne  pouvant  la  dffimuler  ils  la  témoi- 
gnoient  àtout  le  monde..  Vue  conduite  fi  impru- 
dente les  faifoit  de  jour  en  jour  diminuer  de  con. 
fideration  :  &  Antipater  au  contraire  ne  negligeoir 
rien  de  ce  qui  pouvoit  avancer  (à  fortune,  il  ne 
manquoit  pas  d'habilité  >  &  il  n'y  avoir  point  de 
complaifanccdont  iln'ufaft  pour  fe  rendre  agréa- 
ble au  Roy  ,  ny  d'artifices  dont  il  ne  fe  fervifï 
pour  ruiner  les  frères  dans  fon  efprir ,  (oit  par 
luy-mefme  ou  par  fes  amis  :  Cette  adreife  luy 
reuflîc  de  telle  forte  qu'il  les  mit  en  e liât  de  ne 
pouvoir  plus  efperer  de  fucceder  au  royaume.  Car 
Herode  le  déclara  fon  fucceiTcur  par  fon  teitament, 
&  l'envoya  auprès  d'Augufte  dans  un  équipage  Se 
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?ivec  toutes  les  marques  d'un  Roy  excepté  ledia- 
!ême. 

Vne  fi  grande  fortune  luy  enfla  tellement  le 
•œur  qu'il  ofa  demander  &  obtint  d'Herode  de 
ccevoir  famere  en  la  place  que  Mariamne  avoit 
j:enuë  :  &  pour  venir  à  bout  de  fon  deflèin  de  per- 
dre Tes  fieres  il  ufa  de  tant  d'adreiîe  &  de  flateries 
envers  luy  ,  &  employa  tant  de  calomnies  contre 
eux,  qu'il  le  porta  enfin  jufqucs  à  vouloir  les  faire 
mourir,  Ainfi  il  les  mena  à  Rome  pour  aceufer 
Alexandre  devant  Augufte  d'avoir  refolu  de  lem~ 
poifonner.  A  peine  cet  infortuné  Prince  put  ob- 
tenir la  permifiion  de  parler  pour  fe  défen  Ire  .* 
mais  enfin  ayant  rencontré  en  la  peifonne-  de 
l'Empereur  un  juge  beaucoup  plus  habile  qu'An- 
tipater  5  &  plus  (  *e  qu'ilerocie  ,  il  (upprima  par 
refpeét  &  avec  une  louable  modeftie  ics  in  juftices 
de  fon  pere  ,  &  détruifit  fortement  toutes  les  ca- 
'lomniesdont  on  s'efloit  fervy  pour  le  lûy  rendre 
ïodieux.  Il  juftifia  de  mefme  Antigone  (on  frète 
[que  Ion  avoit  cnvelopé  dans  la  fuppofitxon  du 
jmefme  crime,  8c  fît  connoiftre  quelle  avoit  cité 
dans  toute  cette  affaire  la  méchanceté  d'Antipater. 
Il  finit  fon  difeours  en  difant  que  leur  pere  auroit 
pu  avec  jufiiee  les  faire  mourjr  s'ils  efloient  cou- 
pables-, &  il  n'y  eut  un  feul  de  tous  les  aftiftans  de 
qui  il  ne  tiraft  des  larmes  des  yeux,  parce  qu'outre 
qu'il e/toit  très  éloquent ,  la  confiance  qu'il  avoit 
en  fon  innocence  ajaûtoit  encore  tint  de  grâce  & 
de  force  àfes  paroles  que  Ton  ne  pouvoit  n'élire 
pas  perfuadé  de  la  jultice  de  fa  caufe.  Augufte  en 
1  fut  fi  touché  que  confiderant  avec  mépris  toutes 
ces  aceufationsil  reconcilia  à  l'heure- mefme  ces 
deux  Princes  avec  leur  pere  ,  a  condition  qu'ils 
jjiy  rendroien.t  toutes  fortes  de  devoirs  >  &  qu'il 
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Juy  feroit  libre  de  laiiïèr  fon  royaume  à  celuy  de 
fes  enfans  qu'il  voudroit  choifir  pour  fon  fuccef- 
feur. 

ji.       Herode  partit  enfante  pour  retourner  en  ludée; 
&  bien  qu'il  femblaft:  avoir  entièrement  pardonné 
à  Alexandre  &  à  Antigone,  Antipater  qu'il  ramena 
auffi  avec  luy  l'entretenoittoû jours  dans  fes  défian- 
ces, fans  toutefois  faire  paroiftre  fa  mauva.fe  vo- 
lonté pour  eux  ,  de  peur  d'orFenfer  un  aufli  puiffant 
entremeteur  de  leur  reconciliation  qu'étoit  l'Em- 
pereur* Herode  ayant  eu  une  navigation  favorable 
vint  par  la  Cilicie  à  Eleufe,  où  le  Roy  Archelaus, 
qui  n'avoit  pas  manqué  d'écrire  à  Rome  à  tous  les., 
amis  en  faveur  -d'Alexandre  ,  le  receut  avec  de 
grands  témoignages  d'arfeftion  ,  &  de  joye  de  ce 
que  fon  gendre  efloit  rentré  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces ,  l'accompagna  jufques  à  Zephirie  ,  &  luy  fit 
prefent  de  trente  talens* 
^7.       Lors'quHerode  fut  arrivé  à  Ierufalem  il  af- 
fembla  le  peuple  ,  l'informa  en  prefenec  d'Anti- ; 
patef,  d'Alexandre  ,  &  d'Antigonc  de  ce  qui  se 
toit,  paffé  dans  fon  voyage,  rendit  à  Dieii  d~gran 
des  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  avoit  fibien  reiïtfi, 
&  à  Augufte  d'avoir  mis  le  paix  dans  fa  maïfon  & 
reiïny  les  trois  frères  ,  qui  eftoit  un  bonheur  qu'il 
»  eftimoit  plus  que  fon  royaume.  Mais,  ajoùta-t-il, 
v  j'afrermiray  encore  davantage  cette  union  :  car  ce 
»  grand  Prince  ne  m'a  pas  feulement  donné  un  pou- 
»  voir  abfolu  dans  mon  eftatj  mais  il  a  auffi  laiffé  en 
»  ma  difpofition  de  choinr  pour  mes  fucceffeurs 
>y  ceux  de  mes  enfans  que  je  voudray.  Ainfi  je  de- 
»  clareque  mon  intention  efl:  de  partager  le  royau- 
»  me  entre  eux  :  ce  que  je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  d'avoir  agréable,  &  vous  de  l'approuver.^  le 
»  croy  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  jufte  ,  puifque 
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fi  Antipater  a  l'avantage  deflre  plus  âgé  que  fes 
(rares,  il  ont  celuy  que  leur  donne  la  noblefle  de  ,> 
leur  fang  ,  &  que  mon  royaume  eflf  allez  grand  3> 
pour  leur  fuffire  à  tous  trois.  Honorez  donc  ceux  » 
que  l'Empereur  a  eu  la  bonté  de  iéiïnir,&  que  leur  » 
pere  comme  pour  fes  fuccelTeuis.  Rendez  leur  à  » 
chacun  félon  leur  âge  le  refpcct  &  les  devoirs  » 
qu'ils  ont  fu;et  d'attendre  de  vous  :  Ne  changez  » 
point  l'ordre  que  la  nature  a  étably  :  &  fouveuez-  » 
vous  que  vous  n'obligeriez  pas  tant  celuy  à  qui 
vous  rendriez  le  plus  d'honneur  quoy  qu'il  fuft  » 
.plus  jeune.que  vous  offenferiez  fes  aifnez.  Com- 
me  je  fçay  que  le  vice  ou  la  vertu  de  ceux  qui  » 
-approchent  les  Princes  entretient  ou  trouble  leur  » 
union,  je  prendray  foin  de  leur  donner  pour  amis  » 
&  de  mettre  auprès  d'eux  ceux  de  leurs  proches  » 
que  je  connoiftray  les  plus  capable;  de  les  main-  » 
tenir  en  bonne  intelligence  &  fur  qui  je  pounay  » 
m'en  repofer.  le  défi re  néanmoins  eue  pour  le  » 
»  prcfent,r,on  feulement  ces  perfonnes  que  je  choi-» 
ïïray,  mais  tous  les  Officiers  de  mes  troupes  n'e-  » 
fperent.rien  que  de  moy  feul  :  car  ce  n'eft  pas» 
«encore  mon  royaume  que  je  donne'  à  mes  enfans  ,  » 
c'efl  feulement  l'alïurance  de  Te  poflèder  un  jour,  » 
&  une  joye  qui  ne  leur  apportera  aucune  peine , » 
nuis  que  quand  je  ne  le  voudrois  pas  je  continue" 
à  cftre  chargé  du  poids  des  affaires  de  l'eftat.Con-  » 
ïïderez  tousquel  eft  mon  âge  ,  ma  manière  de  » 
KvïcTSe  ma  pieté  :  vous  verrez  que  je  ne  fuis  » 
point  fi  vieil  que  je  ne  puiffe  encore  vivre  affez  » 
long-tempsique  je  ne  me  fuis  point  plongé  dans» 
ces  voîuprez  qui  abrègent  fâge  melrne  des  jeu-» 
»es,&<jue  la  manière  dont  j'ay  ferw  Dieu  rne» 
donne  fujet o  efperer  de  fal -.onté  qu'il  prolonge-» 
la  mes  jours.  Mais  pour  plaire  à  mes  fils  quel-» 
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qu'un  avo't  la  hardielTe  de  me  itiéprifer ,  je  le 
J  chaftierois  comme  il  le  merireroit,  non  que  je  fois  j  > 
)y  jaloux  de  l'honneur  que  Ton  rendra  à  ceux  que  j'ay 
"  mis  au  monde;  mais  parce  que  je  fçay  que  les  \éx4 
"  nés  gens  ne  fe  laiflent  que  trop  aifément  emporter 
li  à  la  vanité  &  à  rorgueil.  Que  chacun  donc  fe  rc- 
°  prefente  que  fa  bonne  ou  mauvaife  conduite  fera 
M  fuiviede  recompenfe  ou  de  chaftiment.  C'eft  le 
"  moyen  de  fe  porter  à  me  plaire  &  à  plaire  mefme  |  J 
"  à  mes  enfans*  puis  qu'il  leur  eft  avantageux  que  je  * 
U  tegne&queje  fuis  fatis  fait  d'eux.  Quant  à  vous* 
"  mes  enfans  ,  ajouta  Herode  ,  en  'adreflant  fa  parole 
"  à  les  trois  fils,  je  vous  exhorte  à  vous  acquitter 
reUgieuferaeht  de  tous  les  devoirs  aufquels  la  na- 
ture  vous  oblige  &  quelle  imprime  mcfme  dans  le 
[[  coeur  des  belles  les  plus  farouches.  Reconnoiffez 
envers  l'Empereur  par  toutes  fortes  de  refpects  lo- 
bligation  que  nous  luy  avons  de  nous  avoir  tous 
réunis,  Sçachcz  moy  gré  de  ce  que  je  veux  bien 
vous  prier  de  ce  que  fay  droit  de  vous  comman- 
der, &  vivez  tous  dans  une  union  véritablement, 
frarernelle.   le  donneray  ordre  qu'il  ne  vous  roan- 
quera  rien  de  ce  que  la  dignité  royale  demande  :  & 
55  fi  vous  demeurez  unis  je  prie  Dieu  de  tout  mon 
V-  cœur  de  faire  que  ce  que  j'ordonne  rcUffiffe  à  vôtre 
"  avantage  &  à  fa  gloire.  En  achevant  ce  difeours 
"  il  embrafla  fes  enfans  l'un  après  l'autre  avec  de 
grands  témoignages  d'aifeftion  &  fepara  l'affem- 
blée  ,  les  uns  délirant  que  les  effets  réporMiflent 
à  fes  paroles  >  &  ceux  qui  ne  demandoient  que  le 
trouble  faifant  femblant  de  n'avoir  pas  entendu 
ce  qu'il  avoit  dit. 
8^      Quant  aux  trois 'frères  ,  tant  s'en  faut  que  c^ 
difeours  ks  xeuaift* qu'ils  fc  trouvèrent  au  contrai  • 
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C  plus  divifez  dans  leur  coeur  qu'ils  ne  TâYOient 
icôreefté.  Car  Alexandre  &  Atiftobule  ne  pou- 
oient  (ourrnr  qu  Antipater  fuccedaft  à  une  par- 
ie du  Royaume  ,ny  Antipater  de  ne  le  ^  polic- 
ier pas  tout  entier  :  mais  comme  il  eftoit  très- 
lîflimulé  &  très  méchant  il  ne  faifoit  point  pa- 
oiftre  la  haine  qu'il  leur  portoit.  Et  eux  au  cou- 
rare  par ' cette  hard».clie  que  donne  la  fpïendcur- 
le  la  naiilance  ne  cachoknt  point  leurs  fcilti- 
nens.Plufieurs  pour  faire  plaifif  a  Annpster  s'iiv 
inuoient  dans  leur  amitié  afin  d'obferver  leurs 
irions.  Ils  ne  difoient  rien  qui  ne  luy  fut  aûfîî- 
:oft  rapporté  ,  &  parlant  au  Roy  en  y  ajoutant 
incore.  Airîfi  Alexandre  ne  pouvoir  ouvrir  la  bou- 
;he  fans  qu'on  en  tirait  de  l'avantage.  On  faifoit. 
>aflçr  pour  des  crimes  ft  s  paroles  les  plus  inito- 
fentesrpàùr  peu  quelles  ruflent  libres  c'eftoit  un 
>rétcxte  firffifatic  d'ayancer  contre  luy  de  très- 
grandes  calomnies  i  &  des  gens  gagnez  par  An- 
ipatër  le  pouflbient  continu ielîe ment  à  parier  afin 
le  donne,  lieu  à  leurs  faux. rapports  :.&:  par  cjuçl- 
]ue  apparence  de  vérité  porte5  Herode  à  ajouter 
rréance  atout  Ifc  refke.  Ce  capital  ennemv  de  f.s 
frères  n'avoit  point  d'omis  q;u  ne  fùiîent  fort  fe- 
:rets  ou  que  les  prefens  qu'il  leur  faifoit  n'ebh- 
jeaflent  à  ne  point-  découvrir  les  aitifices  de  fa 
:onduite&  de  fa  cabale  que  l'on  pouvoir  - dire 
:ftre  un  myftere  d'iniquité.  D'un  aune  cofté  il 
avoit  auffi  gagné  par  de  l'argent  ou  par  des  ca- 
reffes  ceux  qui  av oient  plus  de  familarité  aveé. 
Alexande  ,  afin  de  les  engager  à  le  trahir  >  &:  à 
luy  rapporter  tout  ce  que  l'on  difoit  ou  que  fon 
faifoit  contre  luy.  Mais  de  tous  les  moyens  dont, 
il  fe  fervoit  pour  ruiner  fes  frères  dans Tefprit  du . 
Roy  leur  pere,le  plus  artificieux  &  le.p'us  puiflanr; 
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eftoit  >  qu'au  lieu  de  fe  déclarer  ouyerrerrunt  leur 
ennemy  il  les  faifoit  accufer  par  fes  cor.fidens  ,  Se 
après  avoir  d'abord  fait  femblant  de  les  défendre  il 
appuyoit  adroitement  ce  qu'il  voyoit  pouvoir  per- 
fuader  à  Herode  que  ces  aceufations  étoient  verU 
tables,&  luy  faire  croire  qu'Alexandre  eftoit  fi  mé-  g 
chant  que  le  deflr  qu'il  avoit  de  fa  mort  le  portoit  * 
à  former  des  entreprifes  contre  fa  vie. 

Tant  de  reflbrts  qu'Antipater  faifoit  joiïerea 
mefme  temps  irntoient  de  plus  en  phis  Herode  ^ 
contre  Alexandre  &  Ariftobule  :  &  autant  que  fon  I 
afftdiori  diminuoit  pour  eux  elle  s'augmentent  | 
pour  luy.   Comme  i!  eftoit  déjà  tout  puiflant ,  les.| 
principales  perfonnes  de  la  cour  fuivoient  les  în-^j 
■rions  du  Rov  ,  les  uns  volontairement,  &  les  , 
autres  pour  luy  plaire.  Ses  frères,  Ptolemée  le  plu*  j 
cher  de  fes  amis.&toute  la  maifon  Royale  eftoientj 
de  ce  nombre.   En  qooy  ce  qui  eftoit  plus  in-  ; 
foppottabïe  à  Alexandre  eftoit  de  voir  que  dans,  ; 
ce't'e  confpirarîon  faite  pour  le  perdre  rien  ne  fe-j 
faifoit  que  par  le  confei!  de  la  mere  d'Antipater^; 
qui  eftoit  pour  luy  Se  pour  fon  frère  une  maraftre 
d'autant  plus  crueiie  qu'elle  ne  pouvoir  feuftur 
oulh  enflent  l'avantage  fur  fon  fils  d'avœr  eu 
pour  mere  une  fr  grande.  Reine.  Mais  ce  n  eftoit 
Ls  feulement  le  crédit  d'Antipater  qui  engageo^ 
chacun  à  luy  faire  la  cour  par  l'efperance  d'en  ti- 
rer de  l'avantage  ^c'eftoit  aum  pour  obéir  au  Roy:- 
car  il  défendoî:  à  ceux  qu'il  aimoit  le  plus  de  ren-, 
dre  aucuns  devoirs  à  Alexandre  &  a  fon  frère ,  S< 
ce  Prince  n'eftoit  pas  feulement  craint  par  les. 
fiiiers,  ill'eftoit  aumparles  étrangers  ,  a  caulc 
qa'Àuoufte  »~  fnvorifoit  aucun  autre  Roy  tan 
que  luy,  &  qu'il  luy  avoit  donné  pouvoir  de  re 
prendre  rrufœe  dans  les  villes  qui  ne  luy  eûo.e 
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)int  aflujetties  ceux  qui  fortoicnt  de  fon  royau- 
lè  fans  fa  permilTion- 
Le  péril  où  tant  de  mauvais  offices  &  de  calom- 
ies  mettoient  ces  jeunes.  Princes  eftoit  d'autant 
us  grand  qu'ils  ne  le  connoiflbient  pas  >  parce 
u'Herode  ne  fe  plaignok  point  d'eux  ouverte- 
lent.  Mais  comme  il  leur  eftoit  facile  de  voir 
ue  l'afrèvftion  qu'il  leur  avoic  autrefois  témoignée 
:  refroidiiïoit  toujours  davantage  ,  leur  douleur 
e  pouvoir  ne  point  augmenter  a.iiïV  Antipater 
lut  mefme  l'artifice  d'animer  contreeux  Fheroras 
furoncle,  &  Salomé  leur  tante  à  qui  il  partait 
[vrec  la  mefme  liberté  que  fi  elle  euft  efté  fa  fem- 
1e  :  &  la  Princetfe  Glaphira  contribuoit  à  entre- 
nir  &  augmenter  ces  inimitiez.  Comme  elle  rap- 
ortoit  fon  origine  du  cofté  de  fon  pere  à  The- 
îenus  >  &  412  cofté  de  fa  mere  à  Darius  fils  d'Hi- 
iiafpe,  la  difproportion  qui  fa  trou\Toit  entre  fa 
aiiTance  &  celle  de  t#ut  ce  qu'il  y  avoir  d'autres 
emmes  dans, le  royaume  ,  les  luy  fanoit  regarder 
vec  mépris»  Salomé  s'en  tenoit  tres-offenrée  5 
toutes  les  femmes  d'Herode  ne  l'cftoient  pas 
inoins  de  ce  quelle  difoit  qu'il  ne  les  avoir  énou- 
:'cs  qu'à  caufe  de  leur  beauté  :  car  comme^ous 
avons  vu  ce  P  ince  pienoit  plaifir  à  ufer  de  la. 
ibeité  que  la  lby  nous  donne  d'avoit  plufieurs 
emmes  :  &  il  n'y  en  avoit  une  feule  d'elles  qui 
ie  haift  Alexandre  pav  le  relTentiment  de.  la  ma- 
îiere  Ç\  offenfarae  dont  cette  PrinceiTe  fa  femme 
es  traitoir. 

Ariftobuîe  gendre  de  Salomé  aigrit  encore  da- 
antage  fon  efprit  &  fe  la  ;endit  ennemie  par  les 
eproches  continu  cl  s-  qu'il  faifoit  à  fa  femme  de 
"on  peu  denaiffance  ,  &  de  ce  qu'au  lieu  que  fon, 
Krc  avoit  éoouCé  une  fille  de  Roy  ,  il  n'avoir 
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pour  femme  que  la  fille  dun  particulier.  Sa  dou- 
leur d'eflxe  traité  de  la  forte  la  fît  aller  les  larmes 
x9  aux  yeux  s'en  plaindre  à  fa  mere.Elle  ajouta  qu'A- 
>y  lexandre  &  Ariilobule  difoient  que  fi  jamais  ils 
3?  arn  voient  à  la  couronne  ils  reduiroient  les  fémes 
J3  d'Heiode  à  filer  leur  quenouille  avec  leur  fervan- 
>5  tes  ,  &:  donneroient  pour  toutes  chages  aux  fils 
?>  qu'il  avoir  eus  d'elles  des  offices  de  Grefier  que  la 
w  manxie  donc  ils  avoiet  efté  élevez  les  rendoit  pro- 
pres à  exercer.  Salomé  fut  outrée  de  ce  difeours 
qu'elle  le  rapporta  auflî-toft  à  Herode  :  &  comme 
c  cftoit  contre  fon  propre  gendre  qu'elle  luy  par- 

ioi  '°^C  ^  n'Cdl^  Pns  Pe'tne  d'y  a)°ûter  foy. 

Ou  tient  qu'une  autre  chefe  le  toucha  encore 
beaucoup, plus  (enivrement  &  redoubla  fa  colère 
contre  fes  fils  ,  qui  fut  qu'on  l'aifura  qu'ils  invo 
quoient  continuellement  leur  me-e  •  que  pleuiant 
fon  infortune  ils  faifoient  des  imprécations  contie 
luy  >  &  que  comme  il  doni*):t  fouvent  à  fes  fem 
mes  4cs  .habits  qui  avoient  eft?  à  cette  Krkiceflè, 
ils  cïïfoient  qu'il  les  leur  feroient  bien-  toit  changer 
en  des  habits  d:  deuil. 

Q^-oy  qu'Hciode  appnhendaft  la  fierté  de  cesj] 
jçuilfc  Prmces  il  ne  voulut  pas  néanmoins  perdre» 
toute  eiperan.ee  de  les  rare  .er  à  leut  devoir. Ainli  i 
ellant  lui  2e  point  d:  partir  pour  aller  à  Rome  il 
leur  parla  en  peu  de  mots    vec  une  feverité  dej 
Roy,  &  jeur  fit  un  grand  difeours  avec  une  bonté! 
de  peie.  il  c.onclud. par  les  exhorter  à  aimer  leurs) 
fores  ,  &  leur  promit  d  oublier  toutes  leurs  faurf 
tes  paflïes  pourveu  qu'ils  fe  conduififlent  mieux! 
>y  à  l'avenir.  Ils  luy  répondirent  qu'il  leur  feroilj  j 
%  Ùic  de  juft.ifïer  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  fauji  i 
,3  que  :out  ce  qu'on  luy  avoit  rnpporté  pour  les  lujï 
^  rendre  odieux  s   &  ques'il.ne  luy  plaifoit  de  £ 
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tendre  moins  facile  à  ajouter  foy  à  de  femblables 
difeoars  il  fe  rrouveroit  fans  ceflè  des  g.'ns  qui 
travailleroient  à  les  ruiner  dans  (on  efprit  par  des 
calomnies. 

Comme  les  entrailles  d'un  pere  ne  pouvoient 
n'eftre  point  couchées  de  ces  paroles,ces  deux  jeu- 
nes Princes  fe  trouvèrent  alors  délivrez  de  leurs 
peines  &  de  leurs  craintes  prefentes  >'&  commen- 
cèrent en  mefme  temps  à  appréhender  pour  l'a- 
venir ,  oarce  qu'ils  apprirent  qu'ils  avaient  pour 
ennemis  Salomé  &  Pheroras  >  tous  deux  très- 
redoutables  ?  &  principalement  Pheroras  ,  à  caufe 
qu'Herode  l'ayant  comme  aflocic  au  gouverne- 
ment il  ne  lu  y  manquoù  que  la  coujpnnc  pour 
eftre  confideré 'comme  Roy.  Car  il  avoir  en  pro- 
pre cent  talens  àt  revenu  :  Herode  le  laiflbit  jouir 
de  celuy  de  toutes  les  terres  qui  efbient  au  delà 
du  )OUrdain:il  avoir  obtenu  d'Auguftc  de  l'établir 
Tetrarque  :  il  luy  avoir  fait  épo  i.er  là  fxur  de  fa 
femmes  &  après  quelle  fut  morte  avoit  voulu  luy 
donner  en  ma.iage  une  de  Tes  filles  avec  trois  cens 
talens  :  mais  la  pallion  qn'dvoit  Pheioras  pour  une 
fille  de  très  baffe  condition  luy  £voit  fait  refufer 
un  party  fi  avâtagçux  Se  fi  honorable,dont  H  re  Je 
fc  tint  tres.off.nfé,  &  la  donna  aux  hls  de  Pn2zaël 
fon  frère  aifné.  Néanmoins  quelque  temps  ^prés 
confiderant  ce  refus  comme  une  folie  que  la  vio- 
lence de  fon  amour  luy  avoit  fait  faire, il  luy  par- 
donna.ll  avoit  couru  un  bruit  long- temps  aupa- 
ravant que  du  vivant  rte  me  de  la  Reine  Maria- 
ne  Pheroras  avoit  voulu  empoifonu  r  le  Roy  ion 
fi  ère  :  &  Herode  eftoit  alois  fi  difpofé  à  preiïer 
l'oreille  à  des  calomnies  ,  qu'encore  qu'il  aimaft 
extrêmement  Pheroras  1  nioùta  foy  à  celle-là, 
Aiafi  il  fit  donner  la  cjaeftion  à  plufieurs  de  ceux 
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qui  luy  eftoient  iufpeâ  ,  &  eh  fuite  à  quelques- 
uas  des  amis  mefme  de  Pheroras.  Ils  ne  confefle* 
rent  rien  touchant  ce  poifon  ;  mais  dirent  feule- 
ment que  Pheroras  avoit  refolu  de  s'enfuir  chez 
les  Paithes  avec  cette  fille  qu'il  aimoit ,  &  que 
Collobare  que  Solomé  avoit  époufé  après  la  mort 
de  fon  premier  mary  avoit  connoiflance  de  fon  def- 
feio.  Salomé  fut  aullî  aceufée  par  Pheroras  fon  frè- 
re de  pluiîeurs  chofes  dont  elle  ne  pût  fe  iuftifier> 
&  particulièrement  d'avoir  vou!u  époufer  Sillius. 
qui  gouver  oit  toute  l'Arab  e  fous  le  Roy  Obodas 
&  qu'Herode  haifloit  extrêmement  :  mais  il  my 
pardonna  &  à  Pheroras. 
fcojf.     Toute   la  tempefte  tomba  fur  Alexandre  par 
Toccafion  que  je  vay  dire.Herodc  avoit  trois  eu- 
nuques qu'il  aimoit  extrêmement,  dont  l'un  eftoit 
fon  échanfon  ,  l'autre  fon  maiftre  d'hoftel ,  &  le 
troifiéme  fon  valet  de  chambre.   Alexandre  les 
corrompit  par  des  grands-  prefens.  Herode  le  dé- 
couvrit &  leur  fît  donner  une  queftion  fi  rude  que 
la  violence  des  tourmens  les  contraignit  de  tout 
»  confeflèr.  Us  dirent  qu'Alexandre  les  avoit  trom- 
pez  en  leur  reprefen:ant  que  le  Roy  fon  pere 
3,  eiloit  un  vieillard  d  une  humeur  infùpportablf, 
>.  qui  fe  faïfoit  peindre  les  cheveux  pour  paroiîrre 
)>  jeune  ,  &  duquel  ils  n'avoient  rien  à  efperer  :  mais 
5)  que  c'eftoit  luy  qu'ils  dévoient  conilderer  &  tout 
attendre  de  fon  afre&ion  ,  puis  qu'il  feroit  fon 
>,  fucceiTeur  malgré  qu'il  en  euft.,  fe  vengeroit  alors 
3)  de  fes  ennemis      &  recompenfêro.t  fes  amis,. 

entre  lefquels  ils  tiendroient  le  premier  rang. 
iy  Ils  ajoutèrent  >.  que  les  Grands  >  les  chefs  des 
3>  gens  de  guerre  ,  &  les  autres  principaux  ohS- 
„  ciers  eftoient  tous  dans  les  interefts  d'Alexandre 
»  &  fecreuement  d'accord  avec  luy.  Ces  dépo^ 
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fîtions   jetterent  une  telle  terreur  dans  iefprit 
d'Herode  qu'il  n'ofa  d'abord  témoigner  qu'il  en 
euft  connoiffance.  11  fe  contenta  de  faire  obfer- 
ver}our&  nuit  les  paroles  &  les  adions  de  tout 
le  monde  j  &  fi-toft  qu'il  entroit  en  foupçon  de 
quelqu'un  il  le  faifoit  tuer.   Aihfi  on  ne  voyoic 
dans  ce  malheureux  règne  que  cruautez  &  qu'in- 
juftices.  Ce  Pr  nce  efto  t  toujours  preft  à  répan- 
dre le  fan*  ,  &  dans  la  fureur  dont  il  eftoit  agité 
il  {uffifoit  d'inventer  des  calomnies  contre  ceux 
que  l'on  haiflbit  pour  eftre  afluré  de  les  perdre: 
il  y  ajoûto^t  auni-  toit  foy  :  il  n'y  avoit  point  d'in- 
tervalle entre  la  coadamnation  &  l'accufation  ;  & 
l'aceufatcur  devenant  luy-mefme  aceufé  on  les 
menoit  enfemble  au  fupplice  >  parce  que  ce  Prince 
ne  croyoit  pas  que  dans  une  occafion  où  il  s'agif- 
foit  de  (a  vie  il  fuft  befoin  d'obfei  ver  aucunes  for- 
malitez.  Sa  cruauté  palTa  jufqu  a  un  tel  excès  que 
non  feulement  il  ne  pouvoir  regarder  de  bon 
œil  ceux  qui  n'eftoient  point  aceufez  s  mais  il 
eftoit  impitoyable  envers  fes  amis.  llenchalTa 
plufcurs  hors  de  (on  royaume  ,  &  ufa  de  paro- 
les ofenfantes  contre  d'autres  fur  qui  fon  pouvoir 
lie  s'étendoit  pas.  Pour  comble  de  malheur  à 
Alexandre  il  n'y  eut  point  de  calomnies  qu'Anti- 
pater  &  tous  fes  proches  n'employalfent  pour 
achever  de  le  ruiner:  &  la  facilité  &  l'impru- 
dence d'Herode  luy  faifant  ajouter  foy  à  tant 
de  faufles  aceufations  ,  il  entra  dans  une  telle 
frayeur  qu'il  s'imaginoit  de  voir  Alexandre  venir  à 
luy  l'épée  à  la  main  pour  le  tuer.  Il  le  fit  auffi-toft 
mettre  en  prifon  >  &  fit  donner  la  queftion  à  fes 
amis.  Quelques-uns  mouro  ent  dans  les  tourmens 
fans  rien  confeflTer  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
bleifa  leur  confeience  -,  &  d'autres  ne  pouvant 
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fupporter  cane  de  douleurs  dépoferent  contre  lar- . 
vérité  que  les  deux  frères  avoient  confpiré  coûtkçff1 
le  Roy  leur  père  ,  &  reïolu  de  prendre  le  temps  F 
de  le  tuer  dans  une  ch  iffe  ,  &  cfc  s'enfuir  après  à  fc- 
Rome.  Cette  acculation  eitoit  fi  peu  vray-fem-  ne  s 
blable  qu'il  eftoit  facile  de  juger  que  l'ou  ne  fe  W 
portoit  à  la  faire  que  pour  fc  délivrer  de  tant  de  f 
tourmens.  Herode  s'en  lailla  néanmoins  aifement 
perfuader  r  &  eftoit  bien  aife  qu'il  paiaft  par  là  p 
qu'il  n'avoit  pas  eu  tort  de 'faire  mettre  ion  fils  F 
en- prifon.  Alexandre  le  voyant  (i  animé  concre  t 
fay  qu'ilciovoit  impofnble 'de  l'adoucir ,  re  olut p 
de  demeurer  d'accord  de  tout  ce  dont  on  l'accu- 
foit  &  de  ic  ièrvirde  eemoven  pou;  perdre  ceux  K 
qui  le  vouloient  perdre.  Ainfi  il  fit  quatre  écris  par  M 
lefquels  i!  conno  ifoir  d'avoir  voulu  entrep;e.:drc 
fur  la  vie  du  Roy  ion  pere,romrnoic  phiiîcurs  per-  Vf 
(onnes  qu'il  Stok^yont  èfîé  complices  de  fon  def-fsir 
fein  y  &  particulièrement  Pheroras  &  S  lo  né,  la- 
quelle il  afluroit  eltre  ù  î.n  u  ii  ]ue  q^e  d'avoir  eu  faci 
l'efitonterie  de  venir  la  nuit  malgré  luy  coucheri  lit: 
dans  fon  iir. 

Ces  écris  _qui  aceufoient-  de  tant  de  crimes '  ir. 
planeurs  des  principa  ix  de  la  cour  efroïent  déjà1  t  : 
entre  les  mains  d'Herod*  lois  qu'Arcbelaus  Roy  R 
de.  Capaioce  arriva.  Son  apprehennon  pour  le  '  ::■ 
Prince  fon  ge tiare  &  pour  fa  fille  l'avoir  fait  vc-i  L 
nir  en  grande  diligence  afin  de  les  affilier  dansU- 
un  fi  preflant  befoin  ,  &  fa  fage  conduire  demeu- 
ra victorieuse  de  la  colère  d'He  ode.  Il  commen-t».- 
ça  d'abord  par  s'écrier  :  Où  eft  donc  mon  abo-^L. 
minable  gendre  ?  où  eft-ee  déteftable  parricide>p 
afin  que  je  l'étrangle  de  mes  propres  mains  ,  5c i  P 
que  je  marie  ma  fille  à  quelque  autre  Prince  auiîi  p 
vertueux  qu'il  eft  méchant }  Car  bien  qu'elle  n'ait 

point, 
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bpo'nt  de  parc  à  un  crime  li  horrible  ,  i 
qu'elle  foie  fa  femme  pour  faire  que  la  honte  en  <c 
cejalliÛe  fur  elle.  Mais  qui  peut  trop  Adfaïïpx  yq-  cc 
ftre  patience  devoir  que  dans  une  occafïon  où  il  <c 
ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  voftre  vie  ,  vous  *c 
fourriez  qu'Alexandre  vive  encore?Ie  croyais  lors  u 
que  je  fuis  party  le  trouver  pbrt>&  n'avoir  à  vous  cc 
parler  que  de  ma  fille  que  voftre  feule  coniïdera-  <c 
tion  m'apporte  à  luy  donner  en  mariage.  Mais  à  c* 
ceque  je  voy  nous  avons  maintenant  à  délibérée  <c 
fur  le  fujet  de  tous  les  deux.  Que  Ci  voftrc  ten-  ** 
drelTepour  un  fils  qui  ne  mérite  plus  d'élire  confî-  <c 
deré  comme  tel  depuis  qu'il  eft  devenu  un  parti-  <c 
cide,  vous  rend  trop  lent  à  le  punir  >  (ourhez  ,  je  <c 
vous  prie„  que  je  prenne  voftre  place  ,  &  prenez  <c 
la  mienne ,  afin  que  je  vous  venge  de  voftre  fîîs  ,  <c 
&  que  vous  ordonniez  de  ma  fille  comme  il  vous  « 
plaira.  <c 

Quelque  grande  que  fuft  la  colère  d'Herode  ce 
difeours  d'Archelaus  ladefarma  :  Si  ainfi  il  luy 
mit  entre  les  mains  cesquatres  écris  d'Alexandre. 
Us  les  examinèrent  enfemble  article  par  article  , 
&  Archelaus  s'en  fervit  adroitement  pour  exécuter 
ce  qu'il  avoir  refolu  ,  en  rejettant  peu  à  peu  la 
caufe  de  tout  le  mal  fur  ceux  dont  il  eftoit  parle 
dans  ces  écris  &  particulièrement  fur  Pheroras. 

Lors  qu'il  reconnut  qu'Hcrode  entroit  aflez 
dans  fon  fentiraent  il  luy  dit:  Ne  fe  pourroit-il 
point  faire  qu'Alexandre  fe  feroit  pîûcoft  laiffé  <f 
tromper  par  les  artifices  de  tant  de  médians  efprits  cc 
que  d'avoir  formé  de  luy-mefme  le  deltein  d'en-  c< 
^  treprendre  contre  vous  ?  ïe  vous  avoue' ne  voir  <c 
pas  quelle  raifon  auroit  pu  le  porter  à  commet-  <c 
tre  ce  plus  grand  de  tous  les  crimes  ,  puis  qu'il  c< 
jouit  déjà  des  honneurs  de  la  royauté  ,  qu'il  a  <c 
Guerre.  Tarn.  /.  JL 
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»'  fuict  d'efperer  cl  -  vous  fucceder ,  &  que  s'il  avait 
»  conceu  un  tel  deffein  il  faudrait  fans  doute  qu  il 
»  y  eut  eftépouliépar  ceux  qui  auraient  abuféde 
'•  {'on  peu  d'exp  rrience  dans  une  fr  glande  jeunefle  , 
»  .-our  luv  donner  ce  déteftabîe  confeil.  Car  quine 
»  fcaitque  ces  fortes  de  gens  font  capables  detur- 
»  prendre  non  feulement ïes  jeunes  ,  mais  les  plus 
»  âgez,  de  ruiner  les  maifons  les  plus  îlluftres  ,  & 
»  de  rmverfer  mefme  des  royaumes  ? 

Her-de  touché  de  ces  raifons  fentoit  peu  a  peu 
diminuer  fori  animofité  contre  Alexandre,  &  s  ai- 
p~ilToit  contre  Pheroras  que  ces  quatre  écris  ac- 
eufoient  formellement.  Quand  Pheroras  en  eue 
connoilTance  &  vit  le  pouvoir  qu  Arcnelaus  s  e- 
A0it  acouis  fur  i'efprit  d'Herode  i  il  crut  que  Se 
fcnl  moven  de  fe  fauver  eftoit  d'avoir  recours  a 
1UV  Aii.fi  U  l'alla  trouver  :  &  ce  Prince  lu  y  re- 
»  Dor'dit  :  Qu'il  ne  voyoitpas  comment  il  e  pour- 
»  roit  foûifi*  de  tant  de  crimes  ,  puis  qu  il  paroif- 
»  foit  maniftftement  qu'il  avoit  entrepris  contre  le 
>•  Roy  fon  ftere  &  qu'il  eftoit  caufe  de  rout  ce  que 
»  L/ffo-r  Alexandre':  Que  le  feul  moven  qui 
»  K    e'oit  eftoit  de  to«  confeffc  au  Roy  dont 
»  iïLvo'ir  qu'il  eftoit  aimé  ,  &  de  luy  demander 
"  pardon:  qu'après  cela  il  luy  promettort  de  laffi- 
"  ^er  auprès  de  luv  de  tout  fon  pouvoir.  Pheroras 
fùivit  fon  confeil.  Il  prit  un  habit  de  deuil  pour 
toucher  Herode  de  compaflîon  ,  s'alia  jetter  a  tes 
pieds  ,  confefia  qu'il  eftoit  cpùTpible  ,  &  le  pna 
de  luv  pardonner  toutes  les  fautes  que  le  trouble 
ou  eftoit  fou  e-prit  par  fa  Foilepafllon  pour  cette 
certaine  femme. 'avoir  porté  a  commettre.  Apres 
ccl   1.   :„C  .fti        nrr»nre  accufateirr 
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guant  roui  exemple  &  Jùy  dila.-.t  i.  Qu'il  avo  t  " 
reccu  des'  ûflchfes  encore  plus  grandes  de  fon  " 
trere.  mais  qu'il  avoit  préféré  les  (entimens  de  la  " 
nature  a  ccuxqu  m^ire  le  defir  de  fe  venger,  par-  " 
ce  qu'il  arrive  dans  les  Royaumes  de  meVme  que  " 
dans  les  corps  grands  &  pefans  ,  que  les  humeurs  " 
tombent  lur  quelque  partie  &  y  caufent  de  fin-  '< 
namanon •  mais  qu'au  lieu  de  retrancher  cette  " 
partie  il  faut  ufer  de  remèdes  doux  pour  tafeher  " 

l I\ÇU,Cîlr*cA"hcl.aus  Par  ces  Proies  Se  autres  u 
fembiables  fit  la  pa,x  de  Pheroras  :  mais  il  térooi- 
gnoit  toujours  elhe  fi  en  colère  contre  Alexan- 
dre qu  il  vouloir  abfolument  luy  ofter  fa  fille  & 
reduint  ainfi  Herode  à  intercéder  en  faveur  de 
Ion  fils  pour  ne  point  rompre  le  mariage.  Arche- 
laus  luy  repondit.-Quetoutce  qu'il  pouvoir  faire 
pourconferver  fon  alliance  eftoit  de  lailTerenfa  « 
difpofinon  de  maner  cette  PrincelTe  à  qui  il  vou-  « 
droit,  poiïiveu qu'il  l'oftat  à  Alexandre.  Hero- » 
de  luy  repartit,  Que  s'il  vouloit  Pobfieércfaife- « 
'  f  ™entr&,-COmme  iu7  reilJle  fou  Sis,  il  devoir  luy  « 

aifler  fa  femme  ,  pu,s  qu'il  avoir  des  enfans  d'el-  •< 
le ,  &  qu  il  1  aimoit  li  ardemment  qu'on  ne  pour-  « 
îoit  la  luy  ofter  fans  le  mettre  au  dcfefpoir  •  au  '< 
lieu  que  la  luy  huilant  fa  joye  de  pa.Ter  fa 'vie  « 
avec  une  perlonne  qui  ]uy  eftoit  fi  c&rç  laV  U 
ieroit  changer  de  conduite  &  rendrait  le  calme  à  u 

onefpnt;  rien  nellant  fi  capable  d'adoucir  les  « 
humeurs  mefme  les  plus  farouches  que  Jesconfo-  « 

ations  que  1  on  rencontre  dans  fa  famille.  Arche- 
laus  fe  rendu  a  ces  raifons  dont  Herode  fe  tînt 
tres-obhgé  :  &  avant  ainfi  reconfilié  fon  fils  avec 

Juy  il  luy  con'eilla  de  faîte  un  vo-,  aSc  à  Rome 
pour  informes  Augufic  de  tout  ce  qui  s'eftoit 
pallcpursque  le  luy  avant  écrit  j-our  !uy  faire  d-s 
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plaintes  de  Ton  fils,  la  bienfeance  vouloitqail  al- 
laft  luy  mefme  luy  en  tendre  compte. 

Lors  que  ce  Roy  de  Capadoce  eut  par  une  con- 
duite fi  prudente  empefché  la  ruine  d'Alexandre* 
&  l'eut  rér.ably  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  fon  : 
f  ère  ,  ce  ne  furent  que  feftins  &  que  rejouiflan- 
ces  :8c  quand  il  partit  pour  s'en  retourner  Herode 
luy  fitprefeiit  de  foixante  &  dix  talens>d'un  trône 
iVor  enri.chy  de  pierreries  ,de  quelques  eunuqt:es# 
&  d'une  fort  belle  fille  nommé  Pannique..  Tous 
fes  proches  &  tous  fes  amis  luy  firent  auffi  par 
ion  ordre  de  tres-beaux  piefens  >  &  il  l'accompa- 
gna avec  les  plus  grands  de  fon  Royaume  jufques 
à  Ântîpchc 

^JDj,  -Pen  de  temps  après  il  vint  un  homme  en  Iudée 
qui  ne  renverfa  pas  feulement  tout  ce  qu'Arche- 
laus  avoit  fait  en  faveur  d'Alexandre  ,  mais  fut 
caufe  de  fa  mort.  Il  eftoit  Lacedemonien  &  fe 
nommoit  Evricles.  Son  luxe  que  la  Grèce 
n'avoit  pu  fouffrir  efbit  fi  extraordinaire  qu'il 
aiiioit  eu  befoin  de  tout  le  bien  d'un  Roy  pour; 
yfuffire.  Il  gagna  l'affection  d'Herode  par  de- 
riches  prefens  qu'il  luy  fit  ,  &  en  receut  bien- 
toit  de  luy  de  beaucoup  plus  grands  j  mais  il 
eftoit  fi  méchant  que  rien  neftoit  capable  de  le 
contenter  fi  Ton  ne  voyoit  par  fon  moyen  répan- 
dre le  fang  des  Princes  de  la  maifon  royale.  Pour 
venir  à  bout  de  fon  deiTein  il  s'infinua  dans  fe- 
(prit  d'Herode,  tan>par  fes  artifices  &  les  flateries 
que  par  les  fauflès  louanges  qu  iiluy  donnoit  :  & 
comme  il  avoit  acquis  une  entière  connoiflanec 
de  fon  humeur  >  il  ne  difoit  &  ne  faifoit  rien  qui 
ne  luy  fut  fi  agréable  qu'il  tint  bicn-tolt  l'un  des 
premiers  rangs  entre  fes  amis.  Ainfi  toute  laîjcôor 
le  c,oa(idei.oic  fort  *  comme  aufll  à  caufe  du  lien 
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d'où  il  tiroir  fa  naiirancc.  Lors  qu'il  eut  recon- 
nu la  divifion  qui  eftoit  entre  les  frères  &  quels 
eftoient  les  femimens  d'Herode  pour  chacun 
d'eux,  il  fe  logea  chez  Antipaterj  &  pour  tromper 
Alexandre  &  gagner  créance  dans  foneiprit  il  luy 
dit  fauflemenr  cjti'il  eftoit  depuis  long-temps  fort 
aimé  du  Roy  Archeïauji  fon  beau-pere:&  ce  Prin- 
ce  en  eftant  perfuadé  en  perfuada  auflî  Ârjfto- 
bule  fon  frère,  Après  qu'Euricles  eut  ainfi  gagné 
Vaffedion  de  tous  les  Princes  il  agiiîbit  envers 
chacun  d'eux  en  différentes  maniera  félon  qu'il 
le  jugeoit  le  plus  propre  pour  reulfir  dans  la  re- 
fdution  qu'il  avoit  prife  de  s'attacher  à  Antipr- 
ter  &de  trahir  Alexandre.  11  dïfoft  à  ce  premie 
Qu'il  s'eftonnoit  qu'eftant  l'aifné  il  foufTroit  que 
fes  frères  vouluflent  luy  enlever  une  coronne à 
laquelle  il  pouvoit  feul  juftement  prétendre.  Il 
difoit  au  contraire  à  Alexandre  qu'avant  tiré  fa; 
naiflance  d'une  Reine  &  époufé  la  fille  d'un  Roy 
de  qui  il  pouvoit  recevoir  beaucoup  d'afiîftan- 
ce  ,  il  ne  comprenoit  pas  comment  il  endtiroit 
qu'An  tipater  qui  n'a  voit  pour  mere  qu'une  fem- 
me  d'une  condition  médiocre  fe  flataft  de  Tefpc- 
lance  de  fucceder  au  royaume  :  &  ces  paroles  fai- 
foient  d'autant  plus  d'impreflion  fur  l'efprit  d'A- 
lexandre que  ce  fourbe  luy  avoit  fait  croire  qu'il 
eftoit  aimé  du  Roy  fon~beau-pere.  Ainfi  ne  le 
défiant  de  rien  il  Iuv  ouvroit  fon  cœur  fur  les 
rnécontentemens  qu'il  avoit  d'Antipater  ,  &  ne 
craignoit  point  de  luy  dire  :  Qu'il  ny  av^oit  pas 
fujet  de  s'étonner  que  le  Roy  après  avoir  fatf 
mourir  la  Reine  fa  mere  vouluft  luy  ofter  lé 
royaume.  Surquoy  Euricles  témoignoit  d'^ftre 
touché  d'une  fi  grande  compaffion  &  de  p/aindie 
jfcfott  fon  infortune  &  celle  du  Prince  Ar'ftobulc 
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Ion  rrere  qu'il  n'c  ut  pas  peine  de  porter  ce  der- 
n:ei  a  luy  déclarer  les  mefmcs  chofes.  Il  rappom 
ta  enluice  a  Antipater  tout  ce  qu'ils  luy  avoient 
dit  en  connance  ,  &  ajoiit .1  fauilèment  ou  il  a- 
voient  reiolu  de  ft  dé^ir.de  luy,  &  qu'ils  n'y 
avoicpcmit  de  moment  où  il  ne  couruft  fortune 
«s  la  vie.  Antipater  luy  feeut  un  tel  gré  de  cet 
af*s  cju'i!  luy  donna  une  grande  femme  :  &  ce 
trailtrepour  recompenfe  ne^le  ioiioit  pas  feule- 
nient  fans  celle  à  Herode  ;  mais  après  eilie  con- 
venu avec  luy  des  moyens  de  procurer  la  mort 
d' Alexandre  &  d'Ariftobule  ,  il  s'offit  d'eftre  leur 
accuiateur  auprès  du  Roy.  Ainfi  i]  l'alla  trouver 
&  lity  dit  ,  que*pour  recoanoiftre  les  obligations  , 
qu  il  luv*  avoit  il  venoic  luy  donner  un  avis  qui  (: 
luv  importait  de  la  vie  :  qu'il  y  a  voit  long- temps  ' 
qu'Alexandre  &  Ariftobule  avoient  refola  de  le 
faire  mourir.-qu'ils  a'eftoient  toujours  depuis  for- 
tifiez dans  cedeffein  ,  &  qu'ils  Tauroient  déjà 
exécuté  s'il  ne  les  en  avoir  empefehez  en  feignant 
d'y  vouloir  entrer  avec  eux  :  Qu'Alexandre  dm 
foit  qu'il  ne  fuffifoit  pas  à  fon  pere  d'avoir  ufur- 
pé  la  couronne  ,  d'avoir  fait  mourir  la  Reine  fa 
mere  ,  &  d'avoir  après  fa  mort  continué  à  jouir 
du  royaume  ;  mais  qu'il  vouloit  mefme  le  donner 
a  un  baftard  en  choififlant  Antipater  pour  fon 
;tTeur,  &  les  dépouiller  ainfi  luy  &  fon  frère 
des  eftgrs  que  leurs  anceflres  leur  avoient  laif- 
fez  :  mais  qu'il  elloit  refolu  de  venger  la  mort 
ci  Hyrcan  &  de  Mariamne  ,  puis  qu'il  n'eftoit  pas 
jfifte  qu  un  homme  tel  qu'Àntiparer  montaft  fur 
le  troue  fans  cffulion  du  fat>g  ,  &  qu'il  n'avoir 
toi\5  les  jours  que  trop  de  nouveaux  fujets  de 
s'aflerreir  dans  ce  deiTein  :  Qu'il  ne  pouvo;t  dire 
eue  fcuAe  parole  dont  on  ne  pnfc  occaûou  de  le 
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«lomnier  :  que  s'il  arrivoit  que  I  on  P»bMrU 
noblefc  decpWu'V  le  Roy  d.foit  au;f>  toft  que 
c'eftoirpou r  lofcnfcr,  qu'il  «y  avoit 
die  qui  fuft  d'une  race  illuftre  ,  &  que 
pere  eftoie  indigne  de  luy  :  Que  lors  qu  i  l  allo 
ïlachaflc  ii  tronivou  mauvais  qu  i    ne  le  louait 
pas  de  fonaJreile  ;  &  que  s'il  l'en  loùo-.t  il  1  ap- 
pelloit  un  dateur  :  Qu'enfin  il  ne  pouvou  r:en  fai- 
re  qui  ne  luy  faft  delagreable,  &  que  le  feu,  Anti- 
pater  avoit  le  don  de  !u>  plaire.  Qu  amfiil  atmo.t 
mieux  mourir  que  vivre  s'il  manquo.t  Ton  entre- 
prife  ,  &que  fi  elle  réuffitToit  il  luy  fciojt  facile  d<  «« 
fe  fauver  auprès  du  Rov  Archelaus  ton  beau- pere, 
&  d'aller  enfuite  trou  ver  Augufte  ,  non  plus  pour 
fe  iuftifier  devant  luy  des  crimes  fuppolez  dont  on 
ïaceufoit  comme  il  avoit  fait  autrefois  en  trem-  « 
blant  par  l'apnrehenfion  que  luy  dounoit  la  pre- 
fcnee  de  fon  pere  ;  mais  pour  l'informer-  du  mau- 
vais  traitement  qu'il  faifoit  à  fes  fujets.  des  horri-  < 
bles  imposions  dontil  lesaccabloit.des  yoluptez  « 
dans  lefquelles  il  confumoit  cet  argent  qu  on  pou-  < 
voit  dire  cftre  le  plus  pur  de  leur  tang,  des  perfon- 
nes  qui  s'en  eftoient  enrichies  ,  &  des  villes  qui 
gemiflbient  le  plus  fous  fa  cruelle  domination: 
Qu'enfin  il  reprefenteroit  de  telle  forte  a  1  Empe- 
reur la  cruauté  avec  laquelle  il  avoit  fait  mourir  « 
Hyrcanfon  ayeul&  la  Reine  famere,  «il  ue  « 
pourroit  plus  après  cela  pattl-r  dans  Ton  elpntque  « 
pour  un  parricide.  Euricles  enfuite  de  tant  de  ca-  « 
lomnies  contre  Alexandie  fe  mit  fut  les  louanges  « 
d"  Antipater;  dit  àHcrode  que  c'eftoit  le  feul  de  les 
enfans  qui  euft  de  l'affection  pour  luy»  &qu:l 
avoit  retardé  jufques  alors  l'exécution  d  un  deflem  ^ 
fi  détefcable. 
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La  playe  que  les  foupçons  précedens  d'Hcrocf'  V 
avaient  faite  dâs  fon  cœur  n  eftant  pas  encore  bk  B 
i-ennée  ce  difcours  le  mit  en  fureur  :  &  Antipatc  !  r: 
prit  alors  fon  temps  pour  luy  faire  dire  par  d'au  é. 
très  personnes  qu'il  avoit  gagnées  qu'Aîexandi  t; 
&  Anftobole  avoienteudes  entretiens  fecrers  avel  ■ 
Jptcunàus  Se  Tjran&us, dznx  Officiers  de  cavaleri'  e 
quil  avoit  privez  de  leurs  charges  pour  quelqu 
mécontentement  qu'il  avoit  eu  d  eux.  Herode  le  t: 
fit  auffi-toft  arrefter&  mettre  à  laqueftion.  Ils  n-  Y 
Cônfefferent  rien  de  ce  dont  on  les  accufoit  ;  mai  i 
on  reprefenta  une  letrre  que  Ton  prétendoit  avoi  cr 
cité  écrire  par  Alexandre  au  Gouverneur  du  cha- 
fte^.u  d'Alexandrion5par  laquelle  il  le  prioit  de  le 
recevoir  dans  fa  place  avec  Ariftobule  lors  qu'ils  f< 
feroiem  défaits  du  Roy  leur  père ,  Se  de  laflîftei 
à  armes  &  de  toutes  chofes.  Alexandre  fouftint  que 
cette  lettre  eftoit  fuppofée  &  avoit  efté  écrite  par 
Dt9phante  l  un  des  fecretaires  du  Roy  qui  eftoit  un 
ttes-grandfauflai  e  &  très- habile  à  imiter  toutes 
fortes  d'écritures  :  En  effet  il  fut  depuis  exécuté 
à  mort  pour  des  crimes  femblablcs.  Herode  fît 
suffi  donner  la  queftion  à  ce  gouverneur  :  Se  enco- 
re qu'il  ne  confefTaft  rien  non  plus  que  les  autres 
&  qu'il  ne  fe  trouvaft  point  de  preuves  de  ce  dont 
on  accufoit  fes  fils  ils  ne  laifla  pas  de  les  faire  met- 
tre_enprifoiii&  appellant  fon  bien  fai&eur  &  fou 
fauveur  le  déteftablc  Euricles  qui  par  une  fi  hor- 
rible méchanceté  avoit  mis  le  feu  dans  fa  maifon  , 
il  luy  donna  cinquante  talens.  Ce  feelerat  avanc 
que  la  nouvelle  de  la  détention  de  ces  deux  Prin- 
ces fuft  répandue  s'en  alla  en  diligence  trouver  le 
Roy  Archelaus,  &eut  leHronterie  de  luy  dire 
qu'il  avoit  reconcilié  Alexandre  fon  beau-fils  avec 
le  Roy  fon  pere  j  &  après  avoir  aiafi  tire  de 
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gent  de  ce  Prince  il  s'en  retourna  en  Grèce  ,  où  il 
faifoit  un  ufage  criminel  du  bien  qu'il  avoir  acs 
qn'is  par  tant  de  crimes.  Enfin  ayant  cfté  accufé 
devant  Augufte  d'avoir  mis  toute  la  Greee  en 
trouble  &  appauvry  plufïeurs  villes  il  fut  envoyé 
en  exil  &  ainfi  puni  de  la  trahifon  qn'il  avait  fai- 
te à  Alexandre  &  à Ariftobule. 

le  croy  devoir  rapporter  icy  une  action  toute  i0ga. 
contraire  à  celle  d'Euricles  faite  par  un  nommé 
Karaté  originaire  de  Coos.lleftoit  venu  à  la  cour 
d'Herode  dans  le  mefme  temps  que  ce  perfide  La- 
cedemonien  y  agiflbît  de  la  forte  que  nous  l'avons 
vu,  &  eftoit  extrêmement  amy  d'Alexandre.  He- 
rode  l'enquit  fur  les  cliofes  dont  on  aceufoit  fes 
fils  &  luy  protefta  avec  ferment  qu'il  n'avoit  eu 
connoiffanec  de  rien  de  femblable.Mais  un  témoi- 
gnage fi  fincere  &  fi  généreux  fut  inutile  à  ces  pau*. 
vres  Princes,  parce  qu'Herode  ne  croyoit  &  n'ai*, 
moit  que  ceux  qui  luy  parlaient  fans  cefle  à  leur 
defavantage. 

Salomé  fut  l'une  des  perfonnes  qui  l'irrita  le  iôj# 
plus  contre  eux  pour  fe  fauver  elle- mefme  en  les 
perdant.  Ariftobule  qui  eftoit  tout  enfemble  fon 
nevea  &  fon  gendre  voulat  pour  rengager  à  Tafli- 
fter  &  fon  frère  luy  faire  connoiftre  qu'elle  cou- 
roit  la  mefme  fortune  qu'eux  ,  luy  avoit  mandé 
qu'elle  devoit  prendre  garde  à  elle  parce  que  le 
Roy  avoit  refolu  de  la  faire  mourir  fur  ce  qu'on 
luy  avoit  rapporté  que  fa  paflîon  d'époufer  Sileus 
qu'il  confideroit  comme  fon  ennemy  ,  luy  faifok 
fecrettement  donner  avis  à  cet  Arabe  de  tout  ce 
qu'elle  fçavoit  de  fes  fecrets. .  Cette  imprudence 
d' Ariftobule  fut  comme  le  *  dernier  coup  de  vent 
qui  dans  une  fi  grande  tempefte  fit  faire  naufrage 
à  ces  deux  Pânces^Car  Salomé  allaft  auiTi-toft  rag^ 
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porter  au  Roy  ce  qu'Ariftobule  Juy  avoit  fait  dire; 
&  il  s'en  émut  de  telle  forte  que  fa  colère  ne  luy 
permettait  plus  de  garder  aucunes  mefures  ,  il 
commanda  que  l'on  enchaifnaft  fes  fils  ,  ôc  qu'on 
les  gardafl:  feparément. 
.  I!  envoya  en  fuite  Volumnius  Colonel  de  fa  ca- 
va!arie>  s  Oljwpe  l'un  de  les  plus  particuliers  amis 
trouver  Augiifte  pour  luy  porter  les  informations 
qu'il  avoit  fait  faire  contre  fes  fils.Lors  qu'ils  fu- 
reur à  Rome  &  Iuv  eu-ent  prefenté  fes  lettres  ce 
grand  Empereur  fut  touché  d'une  extrême  corn- 
paffion  du  malheur  de  ces  jeunes  Princes  ;  mais  il 
ne  crût  pas  jufte  d'ofter  à  un  pere  le  pouvoir  que 
la  nature  luy  donnoit  fur  fes  enfans.  Ainfiil  écri- 
vit à  Herode  qu'il  pouvait  difpofcr  d'eux  comme 
il  voudrait  :  mais  qu'il  eftimôît  que  le  confeil  qu'il 
devoit  prendre  eftoit  d'affembler  fes  proches  Se  les 
Gouverneurs  des  provinces  pour  faire  rapporter 
cette  affaire  en  leur  prefènee  ;  Se  que  fi  après  avoit 
efté  bien  examinée  fes  fils  fe  trouvoient  coupa- 
bles d'avoir  entrepris  fur  fa  vie  il  pourroit  les  fai- 
re mourir  :  ou  fi  leur  deffein  avoit  feulement  efté 
de  s'enfuir,  les  condamne-  à  une  légère  peine. 

Herode  pour  exécuter  cet  ordre  convoqua  une 
grande  aflemblée  à  Beryte  qui  eftoit  le  lieu  que 
l'Empereur  luy  avoic  marqué.  Saturnin  &  Te- 
dontns  y  préfiderent  accompagnez  de  Volurnnius 
Intendant  delà  province.  Les  parens  d'Herodc  du 
«ombre  defquels  eftoient  Pheroras  &  Salomé  ,  & 
fes  amis  y  alli  fièrent ,  &  avec  eux  les  plus  grands 
Seigneurs  de  Syrie  :  mais  Archelaus  ne  s'y  trouva 
pas,  à  caufe  cj.u'efhnt  beau-pere  d'Alexandre  il 
eftoit  fufped  à  Herode.  Quant  à  fes  fils-  il  ne  vou- 
lut point  les  faire  venir  i  mais  tes  fit  demeurer 
fous  uaefeure  garde  dans  un  village  des  Sydoaiens 
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renomme  lJIacaue,  parce  qui!  jugeait  bien  que  leur 
I  feule  prefence  ferait  capable  cl  émouvoir  les  logés 
il  à  çompaffifaM  >  &  que  fi  on  leur  permettait  de  par- 
1 1er  pour  te  défendre ,  Alexandre  fe  juftifieroit  ai- 

fément  &  fon  frère  des  crimes  dont  on  les  accu- 
I  loir.  Il  parla  contre  eux  avec  chaleur  dans  cette 
I  afïenblêc  comme  s'ils  enflent  efté  prefens  >  mai* 
j  foiblcment  lors  qu'il  s  agi  (Toit  du  defiTein  qu'il 
I  Dre  tendon  qu'ils  avoient  formé  contre  fa  vie ,  par- 
ie ce  qu'il  manquoit  de  preuves  ;  &  fortement  quand 
I  il  rapportait  les  médifances  >  les  reproches  ,  lés  in- 
il  jures,les  outrages  &  les  offenfes  qu'il  difoic  avoir 
c  receus  d'eux  &  qu'il  affu-oit  luy  cftre  plus  infup- 
I  portables  que  la  mort.  Perfonne  ne  le  contredi- 
î  faut  il  fe  plaignit  de  cefîlcnce  qui  fembloit  le  con- 
il  damnendit  que  ceftoit  pour  luy  un  avantage  bien 
1  triftequed'ufer  du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  \s  en- 
|  &ns  y  &  enfuite  chacun  d'opiner.  Saturnin 
i  parla  le  premier ,  &  dit  qu'il  eftoit' d'avis  de  pu- 
l  toirces  deux  Princes  5  mais  non  pas  de  mort ,  parce 
fc  qu  eftant  pere  ,  &  ayant  mefme  trois  de  fes  fils 
i  dans  cette  alfemblée  il  ne  pouvoir  eftre  d'un  fî 

rude  fenriment.  Deux  autres  députez  de  l'Empe- 
I  reur  furent  de  fon  avis  ,8c  quelques  autres  aiïfîl. 
I  Volomnius  fut  le  premier  qui  oppina  à  la  mort, 
i  &  tout  le  refte  le  fui  vit .;  les  uns  par  flaterie  pour 
(;  Herode ,  &  les  autres  par  la  haine  qu'ils  luy  por- 
fl  toient  ;  mais  nul  parce  qu'il  crûft  que  ces  deux 
\  Princes  meritafient  un  fi  cruel  traitement.  Toute 
$  la  Iudée  &  toute  la  Syrie  avoient  les  veux  onveits 
a  pour  voir  quelle  feroit  la  fin  de  cette  déplorable 
J  tragédie  ,  &  ou  l'attendoit  avec  impatience  fans 
I  queperionne  puft  s'imaginer  qu'Herode  fe  por- 
i  taft  jufqu  a  cet  excès  d'inhumanité  que  de  vou- 
î  foir  eftre  luy-mefme  l'homicide  de  fes  eufaus.  U 
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les  envoya  enfuice  enchaifnez  à  Tyr  ,  &  de  làpacj 
mer  à  Gefarée,où  après  eftre  arrivée  il  deliberoit 
de  qud  genre  de  mort  il  les  feroit  mourir. 
Alors  un  vieux  cavalier  nommé  Tjrvn  qui  avoit 
Ill<  une  grande  affection  pour  ces  Princes  &  dont  le  fils 
eftoit  bien  auprès  d'Alexandre  ,  fut  touché  d'une 
fi  grande  douleur  qu'il  ne  craignoit  point  de  dire 
publiquement^qu  il  n'y  avoit  plus  de  vérité  &c ^  de 
juftice  dans  le  monde,  que  les  hommes  fembloien 
avoir  renonce  à  tous  les  fentimens  de  la  nature  r 
&que  leurs  actions  nettoient  pleines  que  de  ma- 
lice &  d'iniquité.  A  quoy  il  aioûtoit  tout  ce  quu- 
unc  violente  pafïïon  peut  infpirer  à  un  homme 
qui  n'a  que  du  mépris  pour  la  vie.  U  ofa  mefme 
aller  trouver  le  Roy,  &  luy  parler  en  cette  forte  ?; 
Permettcz-moy  ,  Sire  ,  de  vous  direque^  je  vous 
trouve  le  plus  'malheureux  de  tous  les  Princes da- 
joûterfoy  comme  vous  faites  à  des  m.chanspour 
perdre  les  perfonnes  qui  vous  doivent  eftre  les  plus 
chères*  Eft-il  poffible  quePheroras  &  Salomé  que 
vous  avez  tant  de  fois  jugez  dignes  du  fupplice 
trouvent  créance  dans  voftre  efprit  contre  vos  pro- 
pres enfans,&ne  vous  appercevez- vous  point  que 
leur  deffein  eft  de  vous  priver  de  vos  légitimes 
fuccefleurs  >  afin  que  ne  vous  reftant  plus  qu'Anti- 
pater  il  leur  foit  facile  de.  vous  perdre  ?  Car  pou- 
vez-vous  douter  que  la  mort  de  fes  frères  ne  le 
rendill  odieux  aux.  gens  de  guerre  ^puis  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  n'ait  compaiîion  du  malheur  de 
ces  j-uncs  Princes  &  que  plufieurs  Grands  ne 
craignent  point  de  la  témoigner  ouvertement  ? 
Tyron  en  parlant  ainfi  les  nomma  :  &  Herode 
ks  fit  arrefter  à  l'heure  mefme  avec  Tyron  &  fon 
fon  fils.  Alors  un  barbier  du  Roy  nommé  Tty- 
glion  s*aYança,&  comme  agité  d'un  mouvement 
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Be  frenaifie  luy  dit  :  Ce  Tyron  >  Sire,  a  voulu  me 
berfuader  de  vous  couper  la  gorge  avec  mon  rafoîr 
lors  que  je  ferois  le  poil  à  voftre  Majefté  >  &  m'a 
promis  que  j'en  recevrois  une  très- grande  recom- 
^enfed'Alexandre.Herode  fans  différer  davantage 
fît  donner  la  queftion  à  Tyron  3  à  fon  fils,  &  à  ce 
xirbier.  Ces  deux  premiers  fou  tinrent  qu'il,  n'y 
ivoit  rien  de  plus  faux  que  cette  aceufation  deTry- 
>hon}&  luy  ne  dit  davantage  que  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà dit. Alors  Herode  .commanda  de  donner  la  que- 
lion  encore  plus  forte  à  Tyron:&  fon  fils  ne  pou- 
rant  fournir  de  luy  voir  endurer  de  fi  étranges  dou* 
çurs  dit  au  Roy,qu'il  luy  confeiferoit  tout  pour- 
veu  qu'on  ceifafi:  de  tourmenter  ./on  pere.  11  le  luy 
)romit:&  il  dit  qu'il  eftoit  vray.que  fon  pere  avoit 
t  la  perfuafion  d'Alexandre  refôlu  de  le  tuer. Quel-» 
jues-uns  creurent  qu'il  n'avoit  parlé  de  la  forte  que 
>our  épargner  à  fon  pere  tant  de  tourmens  :  Se 
faunes  eiloient  perfuadez  que  cette  dépofition 
fteit  véritable.  Herode  aceufa  enfuite  publique- 
nent  ces  principaux  officiers  de  fon  armée,  &  Ty- 
on.  Le  peuple  le  jetta  fur  eux  &  les  tua  à  coups  de 
>afton  &  à  coups  de  pierre.  Quant  à  Alexandre  & 
Aiioftbule  Herode  les  envoya  àSebafte  qui  eft 
\(\hz  proche  de  Cefarée  où  on  les  étrangla  par  fon 
ardre.  Leurs  corps  furent  portez  dans  le  chafteatz 
"Alexandiion  &  enterrez  auprès  de  celuy  d'Ale- 
tandre  leur  ayeul  maternel.  Telle  fut  la  fin  de  ce* 
ieux  malheureux  Princes, 
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Cabales  d' Antipater  qui  efiott  haï  de  tout  le  monde. 
Le  Roj  Herode  témoigne  vouloir  prendre  un 
grand  foin  des  enfans  d  Alexandre  gf  d'Art (lo- 
bule. M triages  qu'il  projette  pour  ce  fu]et,Çff  en- 
fans  qu'il  eut  de  neuf  femmes  outre  ceux  qu'il 
a*voit  eu*  deMartamne.Amipater  luj  fait  chan- 
ger de  defîetn  touchant  ces  mariages  .Grandes  Ai- 
nsi fions  dans  la  cour  d  Herode.  Antipater  fait 
qu'il  l'envoyé  a  Rome,où  Si  lie  ta  fe  rend  auffi>  & 
en  découvre  qu'il  njouloit  faire  tuer  Herode. 

PTrfonne  ne  pouvoit  plus  alors  difputer  à  An- 
cipater  la  fucccilion  du  royaume  :  mais  jamais 
haine  ne  fut  plus  grande  &  plus  générale  que  cel- 
le qu'on  luy  porto it  j  parce  que  l'on  ne  doutoit 
point  qu'il  n'euft  procuré  par  fes  calomnies  la  mort; 
de  (es  frères, S:  les  enfans  qu'ils  avoient  laiflez  luy 
dounoient  d'un  autre  cofté  de  très- grandes  appré- 
hendons.Car  Alexandre  avoir  eu  deux  fils  de  Gla- 
phyra  Tygrane  &  Alexandre.  Et  Ariftobulecr 
avoit  eu  trois  de  la  Fille  de  Salomé  Herode 
Agrippa  >  Se  Aristobule,  &  deux  filles  Hero- 

D  l  A  D  E  )  &  MaRIAMNE. 

Herode  après  la  mort  d'Alexandre  renvoya  h 
PrinceiTe  Glaphyra  fa  veuve  avec  fa  dot  au  Ro) 
Archelaus  fon  père,  &  maria  Bérénice  veuve  d'A- 
rîftobule  à  l'oncle  maternel  d* Antipater  qui  pro 
cura  ce  mariage  pour  fe  remettre  bien  avec  Sa^o 
me  qui  le  haïfîoit.  Antipater  g-gna  auffi  Phe 
roras  par  de  riches  prefens  &  par  toutes  fortes  d 
devoir,  envoya  de  grandes  fommes  à  Rome  pou 
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s'acquérir  l'amitié  de  ceux  oui  avoient  le  plus  de 
«  faveur  auprès  d'Auguik  ,  &  nepargna  rien  pour 

gagner  de  mefme  l'artèaion  de  Saràrnin,;&  des 

principaux  de  Syrie.  Mais  plus  il  donnoit  &  plus 
k  on  le  haïiToit ,  parce  que  Ton  ne  confideroit  pas 
n  fes  prefens  comme  des  preuves  de  fa  libéralité  , 
^  mais  comme  des  effets  de  fa  peur  :  &  ainfi  ils  ne 
u  luy  fervoient  qu'à  fe  rendre  encore  plus  ennemis 
•jj  ceux  à  qui  il  n'en  faifoit  point.  Il  continua  toute- 
^  fois  ùs  largefîes  au  lieu  de  les  diminuer  lors  qu'il 

vie  que  contre  fon  efperance  Hcrode  prenoic  loin 
•f  de  ces  orphelins  ,  &  témoignoic  par  fa  compafiïon 
Ç  pour  eux  qu'il  fe  reprefentoit  de  les  avoir  réduits 

par  la  mort  de  leurs  peies  dans  une  condition  fi 

déplorable. 

j      Cc  Ro;  fi  neurenx  Se  fi  malheureux   tout  en-  114, 

j  femble  aflcmbla  fes  proches  &  fes  amis  1  fit  Vf- 
,t,  nir  ces  petits  Princes  ,  &  dit  ayant  les  yeux  trem- 
pez de  fes  larmes  :  Pliis  que  mon  malheur  m'a 
lK  râvy  ceux  de  qui  ces  enfaris  tfèiïn&it  la  vie  il  ny 
jj  a  point  de  foins  que  la  nature  Se  ma  compafiïon 

de  reftat  ou  ils  Ce  trouvent  ne  m'oblige  à  pren- 
|a.  die  d'eux.  Mais  je  tâchéray  de  faire  voir  que  fi 
en  j'ay  efté  le  plus  infortune  de  tous  les  pères,  nul 
Ej  aveu!  ne  me  furpaiTe  en  affection  :  &  je  ne  re- 
0.  commanderay  rien  tant  aux  plus  chers  de  mes 

am«s  que  de  leur  continuer  les  mefmes  foins  lors 
|j  que^  je  ne  fer  a  y  plus  au  monde.  Pour  commen- 
0j  cer  à  en  donner  des  preuves  i  je  veux  ,  dit- il  ,  en 
j,  âdreflfant  fa  parole  à  Pheroras  ,  marier  voftre  fille 
:0,  à  laifné  des  fils  d'Alexandre  afin  de  vous  obliger 
;0,  à  luy  feryir  de  pere.  lay  r  folu  ,  ajourât- il  ,  %n 
jj  parlant  à  Antiparer  \  que  voltre  fils  époufe  lune 
j  des  filles  d'ArifrohuJe  pour  vous  eng;"oer  envers 
3D  elle  à  la  mefme  chofe  :  Et  jchtens  qu'H  e  r  o  d  b 
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non  fils,  &  petit- fils  du  cofté  de 
Grand  Sacrificateur  époufe  l'autre  fille/  Ariftobulç. 
Telle  eft  ma  volonté;*  que  l'on  ne  fçauroïc  m  ai- 
mer &  y  trouver  à  redire.le  prie  Dieu  de  faire  reul- 
-fir  ces  mariages  à  t'avantage  de  ma  maifon  &  de 
mon  royaum?,&  de  rendre  tous  ces  enfans  tels,que 
je  puiffe  avoir  pour  eux  d'autrcsfentimens  que  ceux 
que  j'ay  eus  pour  leurs  pères.  Il  fo«  fi»  dffeours 
œ  pleurant  encore  ,  fit  que  ces  enfans  s  embrafle- 
rent :  ,  les  embraffa  enfuite  luy-melme  1  un  après 
l'autre  avec  de  grands  témoignages  detendrefie,  & 

fépara  ainfi  l'attèmblée.  .  , 

Cette  aaion  étonna  tellement  Ant.pater  qu  il 
F'  B'y  eut  oerfonne  qui  ne  le  remarquai.  11  confide- 
nt comme  une  diminution  de  fon  crédit  des  té- 
moignages fi  favorables  de  l'a/edion  d  Herode 
pour,c«orphelins,&jugcoit  aff«qu*l  ny  avmt 
point' de  péril  qu'il  ne  couruft  ,  fi  outre  le  fupport 
Le  les  enfans  d'Alexandre  pouvoient  avoir  du 
Roy  Archelaus  leur  ayeul  î  Pheroras  qui  eftoi 
Tetrarqueentroit  encore  dans  leurs  mteiefts.  Il 
fereprefentoitaum  la  haine  générale  qu  excitoit 
contre  luy  k  malheur  de  ces  jeunes  Princes  dont  on 
k  confiroit  comme  en  eftant  la  çaufe  &  le  ment- 
trier  de  leurs  pères.  Ainfi  il  fc  refolut  de  fane  tous 
fes  efforts  pour  rompre  ces  mariage.Mais  fçachan 
combien  Herode  eftoit  foupçonneux  &  appreheda d 
fon  humeur,au  lieu  de  s'y  conduire  avec  finette  g 
crût  luy  devoir  parler  ouvertement,  &  prit  ainfi  k 
hardielîe  de  iuy"dire:Q_u'il  le  ibpplioitde  ne  Iepas; 
parade  l'honneur  qu'il  luy  avoir  fait  de  le  décla- 
rer fon  fuccelïbur  en  ne  luy  biffant  que  le  noir 
de  Roy,&  donnant  en  effet  à  d  autres  toute  1  au- 
torité royale,  comme  il  aniveroit  fans  doute  £ 
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i  le  fils  d'Alexandre  n'avoir  pas  feulement  ]e  Roy 
i  Archelaus  pour  ayeal  y  mais  aufli  Pheroras  pour 
,  bcau-pere  ,  Que  cette  raifon  l'obligcoit  à  le  con- 
I  jurer  de  changer  l'ordre  de  ces  mariages,  &  que 
!  lien  n'eftoit  plus  facile  puis  que  fa  famille  eftoit 
:  fi  abondante  en  enfans.  Car  de  neuf  femmes  qu'a- 
;  S  voit  Herode  il.avoit  des  enfans  de  fept ,  fçavoir 
!  Antîpater  de  Doris  •:  Herode  de  Mariamne  fille 
,  de  Simon  Grand  Sacrificateur  :  Archei  a  v  s  de 
,  Malrha.é  Samaritaine &  une  fille  nommée  OU 
;  lympe  queïbfeph  fon  frère  avoir  époufée.  H 

Xod£  P  h  I  L  i  P  P  t  s  de  Cleopatre  qui  eftoit 
[  ce  Ierufalem  j&Phazael  de  Pallas.  Il  avoir 
,  eu  auffide  Phèdre  une  fille  nommée  R  o  x  a  n  e  , 
J  &  d'Elpjde  une  fille  nommée  S  a  l  o  me.L  une  des 
s  autres  femmes  dont  il  n  avoit  point  d  enfans  eftoit 
t  U  nièce  fille  de  fon  frère  \  &  l'autre  facoufine  ger- 
t  niame.  Outie  les  enfans  que  je  viens  de  nommer 
j  H  avoir  eu  de  la  Reine  Mariamne  deux  filles 
tfœur  d'Alexandre  de  d'Ariftobule  &  c'était  fur  . 
[  ce  grands  nombre  d'énfans  jqu'Aàtipater  fe  fon- 
r  doit  pour  fuppîier  le  Roy  de  changer  a  tëfolui 
B  Hpn  qu'il  avoit  prife.Herod?  qui  eftoit  déjà  tou- 
.ché  du  malheur  de  fes  deux  fils  à  qui  %-rnell 
j  ne  avoit  fait  perdre  la  vie  ,  jugeant  allez  par  ce 
I  difcours  d'Antipatcr  que  s'il  en rencontrât  jamais 
[tloccafion  il  ne  travailleroit  pas  moins  à  ruiner 
;[les  enfans  qu'il  avoit  fait  à  perdre  les  pères  par 
i3  fes  calomnies  5  il  fe  miren  très-grande  colère  con- 
tre luy  &  lcchâflà  de  fa  piefericè  avec  des  paro- 
les aigres.  Mais  il  fe  lai  (Ta  regagner  par  fes  fia  te- 
Bnes  ,  Juy  permit  d'époufer  la  fille  d'Ariftobule, 
h&  de  faire  époufer  à  fon  fils  la  fille  de  Pheroras 
jOn  peut  juger  par  là  du  pouvoir  qu  Antîpater 
k5  eftoit  acquis  fur  1  efprit  dHerode  p^r  fa  compl- 
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fa-ce  •  nuis  que  Sàlomê  quby  qa  elle  fuft  fa  fceui, 
&  eue  ftmpérartke  s'employait  en  fataveur ,  non 
feulement  ne  put  obtenu-  de  luy  la  permm.on  d  e- 
poa'er  un  feïgacui  Arabe  nomme  Stilcus  ;  mais 
o.nl  ptotefta  mefme  avec  ferment  de  ne  la  con- 
hgiei  hai  comme  fa  plus  grande  ennemie  d  elle 
M  renonçait  à  ce  detfein  ,  &  la  comra.gnic  d  e- 
poufer  on  de  fes  amis  nomme  Alésas  ,  &  de  ma- 
fier  l'une  de  fes  filles  an  fils  de  cet  Alexas,  &  1  au-  m 
trC*à  l'oncle  maternel  d'Antipater.  Il  fit  epou  éc- 
aillai une  des  filles  de  la  Reine  Mariamne  a  Ap- 
pâter fils  de  fa  Cœur,  Se  l'autre  a  Phazacl  fils  de  foa. 

*3nïi  l'ordre  projetté  parHerode  touchant  ces. 
'mr  iaaes  ayant  efté  changé  comme  Antipater  M 
d-iiro^t ,  &  l'efuerance  que  ces  petits  Ponces  en 
pouvaient  concevoir  entièrement  perdue  ,  ce  per- 
teenteur  de  la  race  de  Manamne  «eut  que  fa  for- 
tune ne  pouvoir  élire  mieux  établie,  &  fa  confian- 
ce ^  .oignant  à  fa  malice  il  devint :  mlunnortable. 
Car  von  anr  qu'il  Im- eftoit  impori.ble  d  adoucie, 
la  haine  que  tout  le  monde  luv  portoit,  -1  fe  per- 
fuada  que  lefeul  moven  de  pouvo.r  a  fa  eurete 
Sait  de  fe  ft  re  craindre  :  &  û  luy  lut  d  autant 
plus  facile  djreufllr  qùe  Phetoras  luv  faUon  a 
cour  depuis  qu'il  l'avoir  veu  confirme  dans  la  tu- 
ture  ficcellion  du  Royaume. 
i  r..     11  arriva  en  ce  même  temps  de  grandes  brou.l- 
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WH  narmy  les  femmes  dm,  le  palais ,  ou  celle  ;■ 
j le  Ph «oral  à  oui  fa  mere  &  fa  fœur  &  la  mere  * 
?A  r  i  a-r  seftoienl  jointes  >  apfloit  fi  mfolem- 
l-nr  -mfeïie  ncccaigpoit  point  de  traiter  avec 
'  Vc  î  JoVenfer  ks  deux  files  du  Roy  ,  don; 
2S3*  (toit  bien  aife  parce  qu'il  les  haïdbbj 
Annuler    'ijpnr  c'oonbfcr  à  cett« 
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fi  cabale  ,  excepte  Salôrhé.  Elle  avertit  le  Roy  de 
ni  ce  qui  fc  pallbit,  &  luy  apprît  les  Scfleins  que 
|  Ion  feumoit  contie  fou  fervicc.Cos  femmes  avant 
ij  fçeu  qu'il  en  a  voit  connoiffance  &  qu'il  en  cftoiç 
a.  fort  irrité  ccflè.entde  s'aflcmblcr  ouvertement, 
le  Se  feignoie^C  en  fa  prefence  dé  ne  fe  vouloir  point 
c-  fle  bien.  Antipater  de  Ton  cofié  parloir  publique- 
a.  ment  de  Pheroras  d'une  mahiere  defobli créante  ; 
,  mais  ils  fe  voyoient  la  naît ,  mangeoientenfem- 
«  bie  fecrrttemcn: ,  &  plus  on  les  obfervoit ,  plus 
i  ilss'affirmifrotènt  dans  leur  union.  Quelque  foin 
ia  qu'ils  prillenc  de  la  cacher,  Sàloraé  découvroit 

tout  &  le  rappôrtoit  à  Herode.  C  omme  elle  haif- 
;es  \ëit  particulièrement  la  femme  de  Pheroras  elle 
4  l'anima  de  telle  forte  contre  elle,  qu'ayant  aflem- 
eu blé  fes  proches  &  fes  amis  il  l'aceufa  devant 
K  eux  entre  autres  chofes  de  la  manière  infolentc 
..dont  elle  vivoit  avec  fis  filles,  de  ce  quelle  avoit 
2r,  aflifté  les  Pharifîcns  contre  luy,  &  de  ce  qu'elle 
t  avoit  donné  un  breuvag:  à  fon  mary  pour  le  por- 
u  rer  à  le  haïr,  i  1  ditenfuite  à  Pheroras  que  c  cftbit  , 

a  luy  de  choifir  lequel  il  aimoit  le  mieux,  ou  , 
$  d'abandonner  (a  femme  ,  ou  de  renoncera  Ta-  « 
:n  miné  de  fon  Roy  &  de  fon  frère.  A  quov  dans 
i  la  le  trouble  où  cette  queftion  le  mit  ayant  répon- 
fJHu  ,  que  la  mort  luy  feroit  plus  douce  que  de 
J  nvrc  fans  fa  femme  ,  Herode  défendit  à  Anti- 
(j|L  >ater  d'avoir  jamais  plus  aucune  communication 
:|  ivec  luy  ,  ni  avec  fa  femme  ,  ni  avec  aucun  de 
nerf  peux  qui  eltuient  de  leur  intelligence.  Il  obéit  ert 
;^  jipparence  :  ma  s  il  les  voyoit  fecrettement  la  nuit: 
avec  k  dans  la  cr  unte  que  Saio'  né  ne  les  djcouvriii  enl 
^;ore  il  fit  que  les  amis  qu'il  avoir  à  Rome  écri- 
pjment  a  Herode  qu'il  efteit  à  propos  qu'il  l'en- 
Cet!  r oyait  paifcr  quelque  temps  auprès  d'Augufte.. 

M  i j 
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Herode  fans  différer  le  fie  partir  pour  ce  voyage, 
avec  un  très- grand  équipage  ,  luy  donna  quantité 
d'argent ,  &  le  rendit  porteur  de  fon  teftament  pat 
lequel  il  le  declaroit  ion  fucceffeur  au  royaume, 
&  à  fon  défaut  Herode  qu'il  avoit  eu  de  Mariam-  : 
.ne  fille  de  Simon  Grand  Smificateun 

En  ce  mefme  temps  Silleus  fans  s'arrefter  à  la, 
défenfe  qu'Augufte  luy  en  avoit  faite  alla  aufîi  à 
Rome  pour  fouftenir  contre  Antipater  ce  quil 
avoir  fouftenu  auparavant  contre  Nicolas.Cediffe-  : 
rent  qu'il  avoit  avec  le  Roy  Aretas  fon  fouyerain  I 
n'efloitpas  de  petite  confequence  :  car  il  avoit  fait 
moBtir  planeurs  des  amis  de  ce  Prince,  &  entre  au- 
très  un  nommé  Soeme  qui  eftoit  l'homme  le  plus 
riche  qui  fuft  dans  Petra  :  Se  Vabatv*  Intendant  de 
l'Empereur  qu'il  avoit  gagné  par  de  l'argent  depuis  I 
en  luy  en  donnant  davantage  ,  &  en  fa.ifant  rece- 
voir par  luy  les  fommes  que  l'Empereur  avoit  or- 
donné  de  lever.  Surquoy  Silleus  au  Heu  de  payer 
ce  qu'il  devoir  faceufa  devant  Auguftc  d'abandon- . 
aer  fes  inrerefts  pour  procurer  ceux  d'Ho ode  :  ce 
qui  anima  tellement  Fabatus  contre  luy  qu  il  de- 
couvrit  à  Herode  qu'il  avoit  corrompu  par  de  1  ar-  , 
cent  l'un  de  fes  gardes  nommé  Certmhe  ,  &luy 
cônfeUla  de  l'arrefter  :  à  quoy  Herode  ajouta  d  au- 
tant plus  aifément  foy  que  ce  Connthe  eftoit  Ara- 
be.! 1  le  fit  donc  auffi-toft  prendre  avec  deux  autres 
de  la  mefme  nation  qui  fe  trouvèrent  cnez  luy, 
dont  l'un  eftoit  amy  de  Silleus,  &  1  autre  garde  do 
corps  d'Herode.  On  les  mit  a  la  queftion  : 
confederent  que  Corinthe  leur  ayoït  .donne  m* 
crande  fomme  pour  les  engager  a  tuer  Herode. 
Saturnin  Gouverneur  de  Syrie  les  interrogea,  & 
les  envoya  à  Rome  avec  les  informations. 
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CHAP1TAE  XIX. 

Herode  chafie  de  fa  cour  Vherora*  fon  frère  y  farce 
ne  voulait  fat  refudter  fa  femme  :  il 
meurt  dans  f&  Tetrarchie.Herode  découvre  qu'il 
ïavoit  voulu  emfoifonner  à  l*  infiance  d' sinti- 
fater ,  £f  raje  de  de  fus  fon  tefiamcnt  Herode . 
l'un  defes  fils  farce  que  Martamne  fa  mere fiUe 
de  Simon  Grand  Sacrificateur  avoit  eu  part  a., 
cette  confinât  ton  d' Antidater* 

Erode  ne  fçachant  comment  punir  la  fem-  119. 
me  dePheroras  qu'il  avoir  tant  de  fujet  de  HifL 
haïr  il  le  preflbic  plus  que  jamais  de  la  répudier  ;  des 
&  ne  pouvant  retenir  fa  colère  de  ce  qu'il  s'epi  -  I.UI^S 
waftroit  a  la  garder  il  les  chafla  tous  deux  de  fa 
cour.Pheroras  n'en  fut  pas  fafché  :  il  fe  retira  dans  ch.fi 
fa  Tetravchie  3  &  jura  de  ne  revenir  jamais  tant  5.6. 
qa'Herode  feroit  en  vie.  11  obferva  fon. ferment:  7« 
car  Herode  dans  une  grande  -  maladie  qu'il  eut  luy 
ayant  mandé  diverfes  fois  de  le  venir  voir,  parce 
quil  avoir  des  ordres  importantes  à  luy  donner 
ayant  que  de  mourir  ,  il  ne  voulut  jamais  y  aller. 
Herode  gaerit  contre  toute  efperance,  &  fît  paroi- 
ftre  beaucoup  de  bon  naturel.  Car  Pheroias  eftant 
tombé  malade  il  alla  aufli-  tort  le  viiîter  &  l'aflifta 
avec  tres-grand  foin.  Le  mal  fut  plus  puiffant  que 
les  remedesâl  mourut  quelques  jours  après;  &  bien 
qu'Herode  luy  euft  toujours  témoigné  une  fort 
grande  affection  on  ne  laifla  pas  de  faire  courii  le 
bruit  qu'il  l'avoit  empoifonné.  11  fît  porter  fon 
corps  à  Icmfalem, ordonna  un  dueïl  public  ,  &  luy 
fiç.  faire  de  magnifiques  funérailles. 
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HO.  Telle  fut  la  lin  de  celuy  qui  avoit  efté  1  un  de 
ceux  qui  aVoient  le  plus  contribué  à  ia  ruine  d  A- 
lexandrc  &  d'Ariftobule  :  &  cette  more  fut  le  com- 
mencement de  la  ruine  d'Antipater  ce  principal 
aucear  d'une  fi  horrible  méchanceté- Car  dans  far- 
flîction  où  quelques  ârtrajaclifs  de  Pheroras  étoiêt 
de  la  mort  de  leur  mâiftre  ils  allèrent  dire  au  Roy 
qu'il  avoit  elle  émpbifonhé  par  fa  propre  fc  mira; 
quelle  luy  avoir  donné  un  breuvage  qu'il  n'avoit 
pas  plùtoft  pris  qu'il  eftoittombl  malade  ,  Se  que 
deux  jours  auparavant  elle  &  fa  merc  avoient  fait 
venir  une  femme  Arabe  qui  paflbit  pour  une  très-- 
grande  empoilbancufc-,  afin  de  luy  fahç  prendre 
ce  breuvage  ,  propre  ,  difoit-elle  ,  à  luy  donner  de 
l'amour;  mais  cjat  efto'it  en  effet  Un  poifon  mortel 
quelle  avoit  apporté  par  l'ordre  de  Siiieus  de  qur 
elle  effcoit  fort  connue. 

Herode  touché  de  ce  difeours  &  de  tant  d'au- 
tres fujets  de  foupçon  qu'il  .avoit  déjà  5  fie  donner 
la  queftion  à  quelques  affranchis  &  à  quelques  af- 
franchies, dont  l'une  ne  pouvant  fupporrer  la  vio- 
„  lence  des  tourmens  s'écria.  D  eu  qui  pouvez  tout 
„  dans  le  ciel  &  far  la  terre,  végez  fur  la  mere  d'  An- 
tipater  les  rriâti*  qu'elle  cït  câufë  que  nous  fouf- 
frons,  C  s  paroles  commencèrent  a  faire  ouvrir 
les  yeux  a  Herode;  &  il  ûo  blia  rien  pour  en 
approfondir  la  vérité-  Amhil  apprit  dune  de  ces' 
affranchies  l'intelligence  que  la  mere  d'Antipater *" 
avoit  avec  Pheroras  Si  avec  ces  autres  femmes, 
leurs  affembl  es  fecrettes  ,  Se  que  lors  que  Phero- 
ras Se  <\ntipater  revenoient  du  palais  ils  pafloient 
avec  elles  les  nuits  entières  en  des  feftlns  fans  vou- 
loir qu'aucuns  de  leurs  domertiques  y  fuffent  pre- 
fens.  O  i  donna  entité  fepurémen:  la  qùeftion  à 
ces  femmes  ,  &  toutes  leurs  dépofitions  le  trou- 
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vaut  conformes  Herode  coun  ic  que  ç  avoit  cfié 
de  conceit  qu'Antipater  avoir  procuré  fon  voyage 
de  Rome  ,  &  que  Pheroras  s'eftoit  reciré  au  delà 
du  Iourdain.  Ii  apprit  auflï  qu'on  leur  avoit  fou* 
vent  entendu  due  qu'il  n'y  avoit  rien  que  la  mort 
deMariamne  &  celle  d'Alexandre  &  d'AriftobuIe 
ne  leur  donnaft  fujet  &  à  leurs  femmes  d'àpprt* 
■nender  de  luy  ,  puis  que  n'ayant  pas  épargril  fa 
propre  femme  &  fes  fils,ce  ferait  fe  flater  de  croire 
qu'il  les  épargnait,  &  qu  ainfi  le  party  le  pins  leur 
pour  eux  eftoit  de  s'éloigner  le  plus  qu'ils  pour- 
roient  de  cetre  befte  farouche. 

Ces  femmes  dépolirent  encore  qu'Antîp.iter  fc  <c 
plaignoit  fouvent  à  fa  mere  de  ce  qu'eftiiît  déjà  <c 
vieil  fou  pere  raieunifioit  tous  les  jours  i  qu'il  <c 
mourroit  pe  t-eftre  avant  luy  ;  &  que  quand  bien  <c 
il  le  furvfvroit ,  ce  qui  eftoit  une  chofe  fi  éloi- 
gnée  ,  le  plaifir  de  regnet  ferait  plâtoft  pafle  qu'il  u 
n'auroit  commencé  de  le  goûter  :  Qu'il  vôyoit  •* 
d'un  autre  cofté  renaiftre  les  refies  de  l'hydre  eii  " 
la  perionne  des  fils  d'Alexandre  &  d'Ariitobule,  cc 
&  qu'il  ne  po  ivoit  cfpeier  de  laifléi  le  royaume 
a  les  enfans,  puis  qu'Herode  avoit  déclaré  qu'il  " 
vouloir  qu'après  luy  il  paflaft  à  Herodc qu'il  avoit " 
cudeMa-iamne  fille  de  Simon  Grand  Sacrifica-  " 
teur  :  .}  ,ais  qu'il  fafoît  qu'il  euft  perdu  le  fens  <% 
pour  s  imaginer  qu'il  s  en  tiendrait  à  fon  tefta-  " 
nient^  &  qu'il  nedonneroit  pas  un  fi  bon  ordre  à  É< 
les  affaires  qu'il  ne  refteroit  unfeul  de  toute  fa  ra-  " 

Qu'encore  que  jam  à  pere  neuft  tant  haï 
les  enfans  q,  Heode  haïflbft  les  fiens,  il  haiffoit 
encore  nlus  les  frères  ,  dont  il  ne  faloit  point  de 
meilleure  preuve  que  ce  qu'il  luy  avoit  donn' 
CCI*;  talens  pour  l'obliger  à  ne  parleriamais  à  Phe- 
roras.. r  1 
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»    Ces  femmes  ajoûtoient  que  lors  que  Pheroias 
»  luy  demandoit  :  Que  luy  avons^nous  donc  fait?il 
y>  luy  répondoït.-Pleuft  à  Dieu;  qu'il  fe  contentaft  de 
,»  nous  oftet  tout  jtifques  ànoftre  chemife  ,  &  qu'il 
,y  nous  IaifTaft  au  moins  la  tiermais  c'efr,  ce  que  nous 
,>  ne  fçaurions  efperer  d'une  befte  fi  cruelle  quelle 
,»  ne  peut  feulement  fouffrir  que  ceux  qui  s'aiirent 
„  a  ent  le  liberté  de  fe  le  témoigner.  Ainfi  nous- 
„  nous  trouvons  réduits  à  ne  nous  pouvoir  voir 
„  qu'en  fccret.  Mais  fi  nous  avons  du  cœur  &  que 
„  nos  mains  fécondent  noftre  courage  nous  le  pour* 
„  rons  faire  ouvertement*  Telles  furent  les  confef- 
n  fions  de  ces  femmes  à  la  queftion  ,  ou  elles  dirent 
„  auifi  ,  que  Pheroras  avoit  refolu  de -s'enfuir  a\  ce 
yi  les  autres  à  Petra, 
ï  1 1.     Cette  particularité  de  cent  talens  fit  qu'Herode 
donna  créance  à  tout  le  relie,parce  qu'il  n'en  avoir 
parlé  qu'au  feul  Antipater.  Sa  colère  commença 
alors  à  éclater  :  &  Doris  mere  d' Antipater  en  ref- 
fentit  les  premiers  tfesjfl  îuy  ofta  toutes  les  pit- 
reries qu'il  luy  avoit  données  de  la  valeur  de  plu- 
fieurs  ta!ens,&  la  chaffa  de  fon  palais.S'eftânt  ainfi 
fatisfait  en  quelque  forte  il  commanda  que  Ton 
ceflaft  de  tourmenter  ces  femmes.  Mais  ton  efprit 
plein  de  frayeur  le  rendort  fi  foupçonneux  que  plu- 
toft  que  de  manquer  à  punir  tous  ceux  qui  pou- 
voient  eftre  coupables,il  faifoit  donner  la  queftiou 
à  des  innocens. 
lit,      Vn  nommé  Antidater  Samaritain  intendant 
d' Antipeter  fon  fils  confefla  à  la  tourture  que  fon 
maiftre  avoit  mandé  en  Egypte  à  un  de  fes  amis 
no  mmé  AnttfhiluA  de  luy  envoyer  du  poifon  pour 
l'empoifonner  :  qu'Antiphilus  Tavoit  donné  à 
Thuàlon  oncle  d'Antipater,  &  Thudion  à  Pheroras 
qu' Antipater  avoit  prié  de  le  faire  prendre  à  Hero-» 


* 
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3c  durant  qu'il  feroit  à  Rome  afin  qu'on  ne  puft 
l'en  foupçonner  ?  &  que  Pheroras  avoir  mis  ce 
poifon  entre  les  mains  de  fa  femme.  Herode  en- 
voya quérir  à  l'heure- mefme  la  veuve  de  Phero- 
ras,& luy  commanda  de  luy  apporter  ce  poifon. 
Elle  fortic  en  difant  qu'elle  falloit  quérir  :  mais 
elle  fc  précipita  du  haut  d'une  gallerie  pour  fe 
délivrer  des  tourmens  qu'elle  "apprehendoit  qu'- 
Herodeluy  fifl:  (oufrrir  Dieu  qui  vouloit  punir 
Antipater  permit  qu'elle  ne  tomba  pas  fur  la  telle  : 
elle  demeura  feulement  évanouie  ,  &  on  la  mena 
au  Roy.  lors  qu  elle  fut  revenue'  à  elle  il  luy  w 
demanda  qui  l'avoit  donc  ainfi  portée  à  fe  préci-  ô 
pi  ter  ,  &  luy  promit  avec  ferment  qu'elle  n'au-  ,: 
roit  aucun  mal  pourveu  quelle  luy  dift  la  vérité  :  H 
mais  que  fi  elle  la  ditfimuloit  il  la  feroic  mou-  H 
rir  dans  les  tourmens  ,  &  la  priverait   de  Thon-  " 
aeurde  la  fcpulture.  Elle  demeura  quelque  temos  *> 
fans  parler ,  &  dit  enfuitc  :  Apres  que  mon  marf  ** 
mort  garderay- je  encore  le  fecret   pour  con-  »i 
erver  la  vie  à  Antipater  qui  eft  la  feule  caufe  de  * 
loftre  perte  ?  Ecoutez  ,  Sire  ,  ce  que  je  m'en  vay  *» 
rous  déclarer  en  la  prefence  de  Dieu  qui  ne  peut  * 
ïftre  trompé  ,  &  que  je  prens  pour  témoin  de  la  5» 
Write  de  mes  paroles*  Lors  que  je  fondois  en  '» 
>lcurs  auprès  de  Pheroras  qui  cftoit  preft  à  ren-  y> 
Ire  l'efprit  il  m  appclla  ,  &  mc  dit  :  le  me  fuis 
ort  trompé  >  ma  femme  ,  dans  le  jugement  que  S 
e  faifois  des  fentimens  pour  moy  du  Roy  mon 
rere  :  car  dans  !a  créance  qu'il  me  haïflbit  je  le  >, 
laïnois  tellement  que  j'avois  refolu  ds  Je  faire  >, 
nourir  :  &  ie  le  voy  au  contrais  comblé  de  dou- 
eur  par  l  apprchenfion  qu'il  a  de  ma  mort.  Mais  „ 
3ieu  me  punit  comme  je  l'ay  mérité.  Allez  que-  „ 
&  J^le  poifon  qu'Antipatcr  tous  adonné  enqarde  ,  r> 
Guerre,  Tom.  I. 
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afin  de  le  brûler  en  ma  prefence,&  que  je  ne  porte 
"  pas  en  l'autre  monde  une  ame  bourrelée  du  re- 
"  mords  d'un  d  grand  crime,  le  luy  obéis  ;  je  bru- 
"  !ay  ce  poifon  devant  Ces  yeux,  &  n'en  retins  quun 
**  peu  dans  la  crainte  que  j'avois  de  vofere  Ma  jette , 
"  pour  m'en  fervir  contre  moy-metme  fi  je  me 
trouvois  en  avoir  befoin.  Elle  montra  enfuire  la 
bo>'te  dans  laquelle  il  reftoir  un  peu  de  ce  poifon. 
Herode  fit  donner  la  queftion  à  la  mere  &  au  tre- 
re  d'Antiphilus,&  ils  confefierent  que  ce  poiton 
aveit  efté  apporté  d'Egypte  dans  cette  boete  ,  & 
que  Ton  frère  qui  eftoit  médecin  à  Alexandrie  le 
luy  avoir  mis  entre  les  mains. 

Ainfiil  fembloitque  les  mânes  d'Alexandre  & 
d'Aviitobule  eltoient  errantes  de  toutes  parts  pour 
découvrir  les  ebofes  les  plus,  cachées ,  &  tuer  des 
témoignages  &  des  preuves  de  la  bouene  de  ceux 
oui  elfoient  les  plus  éloignez  de  tout  foupcomcar 
les  freies  de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand  Sa- 
crificateur ayant  efté  mis  à  la  queftion  ,  ot  apprit 
par  leurs  confions  qu'elle  droit  coupable  de 
cette  confpirations.  Herode  punit  fur  le  fils  le  cri- 
me de  la  mere  :  il  raya  de  deifiis  fon  teftament 
Herode  qu'il  avoir  eu  d'elle ,  &  qu'il  avoit  declâ- 
rp  fon  fucceueur. 
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CHAPITRE  XX. 
Autres  preuves  des  crimes  d' Anttpater.il  retour 
ne  de  Rome  en  luàée.  Herodele  confond  en  pre, 
Jence  de  Varw  Gouverneur  de  Syrie ,  le  fait 
mettre  en prifon,tf  l 'aurait  dejlors  fa,  mourir 
janscju  d  tomba  malade.  Herode  change fon  te- 
Jtament  déclare  Archelat»  fon  Jucceffeur  au 
royaume  a  cau(e  c[ue  la  mere  d\Antipas  en  fa- 
veur duquel  tien  avoitdtfjofé  auparavant 
s fpost  trouvée  engagée  dw  U  eonfblration 
d \Anttpater. 

T  .'Arrivée  de  Batillus  fut  une  dernière  preuve  ^4- 
J-du  crime  d'Antiparer  qui  confirma  toutes  les  hii^' 
autres.  G'eftoit  l'un  de  fes  affranchis  qui  revenoit 
de  Rome  d  ou  .1  avoir  apport*  un  autre  poifon  ?S? 
compofeae  venin  dafpic  &  dau.es  ferpjs,  afi  j£ 

to  as&tafemmesenferv.iTent  pour  empoifo,.  6.7. 
ne  le  Rov  :  &  pour  comble  de  la  méchanceté 
1  arolt       d*g*  cet  aflrancfav  des 
&  Ph  lippes  fcs  fteres  qu'on  élevoit  à  Rome  dans 
k *  *T&,ÏÏ  1  1CS  Co«fid«°»  comme 

eoientdcitregrairas-&qae  c'eftoient  des  Princes 
de  grande  elperance.  Il  „oit  pour  ceIa  ^ 

fr^lT»  ^iTOmPu  d  autr«  de  l'argent  oour 
les  obliger  décrire  à  Herode  que  ces  jeunes  ffif 
es  Ploient  de  luv  d'une  miriere  tres-oiSl 
Lîr?*?  Ie  Plapolcnt  ouvertement  de  la 
mort  d  Alexandre  flcdAriftobulc  ,  &  de  ce  que 
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le  Kov  leurpere  leur  mandoit  de  s'en  retourner  eti 
ludêe.  Çâr  Antipatcr  apprèhcndoit  fi  fort  ce  rc- 
tour,qa  avant  mefme  qu'il  parti ft  pour  fou  voya- 
ge dltalie  il  avoit  fait  écrire  de  Paonne  à  Herodc 
-d'autres  lettres  quifortoient  la  mefme  chofe  ,  & 
il  fci<moit  en  mefme  temps  de  les  défendre,en  luy 
difant  qu'une  partie  de  ces  accufations  eftoient 
fauffes,&  que  les  autres  eftoiét  des  fautes  qu'il  fa- 
/      Joit  pardonner  à  leur  jeuneife.  Pour  ofter  d'ailleurs 
à  Herodc  la  connoifsâce  des  grandes  fommes  qu'il 
donnoit  à  ces  impafteurs  i!  acheta  quantité  de  pré- 
cieux meubles  &  de  vaiffeile  d'argent  dent  il  faifoit 
monter  la  dépenfe  à  deux  cens  talens,  &  prit  pour 
prétexte  que  Vcftoit  pour  les  employer  à  des  pre- 
Cens  afin  de  venir  à  bout  de  l'affaire  quil  avoit  à 
foûtenir  contre  Siîleus. 
£l       Mais  le  mal  qu'il  àpprchendoît  cftpit  peu  con~ 
5*  lîderabîe  en  comparaifon  de  ceux  qu'il  avoiç  à 
craindre  5  &  on  ne  fçauroit  trop  admirer  qu'en- 
core que  fept  mois  auparavant  fan  retour  en  lu- 
*lée  le  bruit  fe  fuft  répandu  dans  tout  le  roy  au- 
me du  parricide  qu'il  vouloit  commettre  ,  &  des 
lettres  qu'il  avoit  écrites  &  fait  écrire  ponr  pro- 
curer la  mort  d'Archelaus  &  de  Phiiippes  fes  rre- 
res  comme  il  avoit  procuré  celle  d'Alexandre  & 
d'Ariltobule  ,  fl  n'y  eut  un  feul  de  tous  ceux  qui 
allèrent  durant  tout  ce  temps  de  ludée  à  Rome  , 
qui  luy  endôrmaft  ayk,tâht  il  eftoit  haï  de  tout 
le  monde  ;  Se  il  y  a  mefme  ce  femble  m  jet  de  ( 
croire  que  quand  quelques-uns  auraient  eu  dcl- 
fein  de  luy  rendre  ce  fer  vice,  le  ÙLag  d'Alexandre 
dre  &  d'Ariftobule  qui  crioit   vengeance  contre 
luy  leur  auroir  fermé  la  bouche.  Enfin  il  écrivit 
qu'il  eftoit  preft  de  partir  pour  (on  retour  ,  Se 
^u'ii  avoit  un  extrême  fujet  de  (s  îouei  de  xa 
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manière  fi  obligeante  dont  Augufte  le  traitoit.  Suc" 
quoy  comme  Hcrodc  cftoic  dans  l'impatience  ne 
sfafliirer  àt  luy  &  craignojt  qu'U  ne  luy  échapaft 
s'il  e.ntroit  en  défiance,  il  luy  répondit  avec  de 
grands  témoignages  d'affection  qui  le  prioit  de  fe 
Kàfter  de  revenir:&  luy  faifpit  efperer  qu'il  pour- 
roi  t  à  fa  prière  pardonner  à  fa  mère  Êjil'il  n'ig  no- 
roi  t  pas  qu'il  avoir  ch ailée. 

Lors  qu'Antipater  fut  arrivé  à  Tarent?  il  ap-  ni* 
prit  la*  mort  de  Pheroras  &  en  fut  trcs-affl'gé. 
Ceux  qui  ne  le  connoiflbient  pas  l'jittxibuoknt  à 
bon  naturel  :  mais  ceux  qui  eftoient  informez  de 
la  vérité  ne  doutoient  point  que  ta  caufé  de  fa 
douleur  ne  vinft  de  ce  qu'il  confinerait  fon  on^ 
cle  comme  complice  de  fes  crirr.es  >  oc  cra^gnoit 
que  l'en  ne  trouvait  le  poifoti.  H  recrut  dansf-  i& 
Cihcie  la  le.cre  dj  Roy  fon  père  don»  nivis  ve- 
nons de  parler  :  &  quand  il  fut  à  Cafcnderis  fti- 
faut  plus  de  réflexion  qu'il  n'en  avok  encore,  fait 
fur  la  difgrace  de  fa  rnere  il  commença  dV.ppre- 
kender  pour  lny-meGre.  Les  plus  fages  de  fes 
!amis  luy  confeilleient  de  ne  le  point  îendre  au- 
près du  Roy  fans  fçavoir  auparavant  ce  qui  l'a- 
voir porté  à  chaltïr  fa  meie  ,  de  peur  de  jfe  trou- 
ver enveloppé  dans  fa  difgrace: Mais  ceux  ttrïh€- 
toienc  pas  fi  prudens  &  qui  penfoiert  plutofl  à 
fat  i  Si  aire  leur  défit  de  retourner  en  letr  pays  qu'à 
ce  qui  ]>jy  droit  le  pl^s  vtile  ,  le  prèfloient  de  rc 
natter  ,  de  crainte  que  fon  -erardement  ne  don- 
na ft  du  foupçon  à  Herode  ,  &  un  fujet  à  fes  en- 
nemis de  luy  rendre  de  mauvais  offices  auprès  de 
luy.  Ils  lu  y  rcprdentoienr  que  s'il  s'eftoit  paffé 
quelque  chofe  qui  ne  luy  faft  pas  favorable  il  le 
fjloit  attribuer  à  fon  abfcnce  ,  puis  que  perfom:e 
î.n'auroit  clic  atiez.  hardy  pour  parler  contre  luy 
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-  s'il  euft  toâjoufs  cité  prefenc  :  Qu'il  y  auroit  Jerll 
la  Ço lie  de  renoncer  à  des  biens  certains  par  des 
appréhendons  incertaines  >  &  qu'il  ne  pouvoir  | 
trop  Le  haûer  d'aller  recevoir  du  Roy  fon  perei 
une  couronne  qu'il  ne  pouvoit  meuie  que  fur  fat 
tefb. 

Amiparcrfe  laifla  perfuader  à  ces  raifons  ,  fou  i 
malheur  le  voul.  nt  ainfi  :  il  continua  fon  voyage;! 
&  ap;  es  aroir  paiïe  par  Sebafte  prit  terre  au  portl 
de  Cefaiée.  Il  fut  ties-furpiis  de  voir  que  perfonndj 
pé  l'abordoit.  Car  encore  qu'il  euft  toûiou  s  efté 
également  haï  ,  on  n'ofoit  auparavant  le  rémoi-lj 
gner  :  mais  alors  pluficurs  mefme  le  fuyoient  pari  ' 
l'appeheufîon  qu'ils  av oient  du  Roy>&  à  caufe  que- 
le  bruit  eftoit  déjà  répandu  par  tout  de  ce  qui  fel 
p^ilo.t  Car  fon  fuiet>&  ileftoit  le  feul  qui  n'en  avoicl 
point  de  connoilîance.  Ainîi  fon  peut  dire  quel 
comme  jamais  voyage  ne  fe  fit  avec  plus  d'éclarf 
que  le  fien  de  Rom?,  jamais  retour  ne  fut  plus  triftqr 
&  plus  milerable. 

Ce  méchant  efprit  ne  pouvant  donc  plus  igno- 
rer le  péril  où  il  fe  trouvoit  refolut  dufer  de  fa  ■) 
(Uilimulation  oiJinaire;&  quoy  que  fon  cœur  fuft 
tranfï  Jc  ciainte  il  faifoit  paroiltre  de  l'ailurance  ; 
(ul  (pn  vifage.  Comme  il  ne  fçavoic  où  s'enfuir  il  \ 
ne  voyoit  point  de  moyen  de  fortir  de  cet  abyfme  | 
de  maux  qui  l'environnait  de  tous  coftez,  &  il  ne  1 
pouvoit  mefme  rien  apprendre  de  certain  de  ce  qui  j 
le  pafloic  à  la  cour,  parce  que  les  défen  es  du  Roy  jj 
empefchoientque  i  on  ne  fe  hazardaft  de  l'en  aver-  j 
fir. Cette  ignorance  faifoit  que  quelquefois  il  ofoit  | 
efperer^  ou  que  l'on  n'avoit  rien  découvert  ,  ou  | 
que  fi  on  avoit  découvert  quelque  choie  il  diffipe-  j 
roit  les  feupçons  du  Roy  par  fon  adrefle  ,  par  Ces  J 
àa:|i£cesj&  par  fou  haiduflc  à  foùtenir  le  côtraire*  \\ 
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qui  efto  ent  les  feules  armes. 

Il  entra  ferf!  en  cet  eftat  dans  le  palais  d  Herode, 
la  porte  en  ayant  efté  refufée  très- rudement  à  les 
amis  ;  il  y  troura  Varvs  Gouven,eur  de  Syrie. 
Quand  il  fut  arrivé  en  la  prefence  du  Roy  il  s'a- 
vala hardiment  pour  le  laitier.  Mais  Hcrodc  le  ^ 
répoufiaen  s  écriant  :  Quoy  l Un  parricide  3  1  au-  a 
dacc  dç  me  vouloir  embraffer  ?  Que  puifles  tu  pe-  <c 
rir  méchant  ,  comme  tes  crimes  le  mentent.  11  ^ 
faur  te  juftifier  avant  que  d'ofer  me  toucher.  Voici  ■ 
un  juge  que  je  te  donne  ,  Varus  eft  venu  tout  a  #c 
propos  pour  prononcer  ton  arreft,  &  la  journée  de  <c 
demain  cft  le  foi)  terme  que  je  t'accorde  pour  te  rc 
préparer  à  te  défende.  Ces  paroles  imprimaient  <c 
une  telle  terreur  dans  1'cfpic  a  Antipater  qu'il  fe 
retira  fans  y  repondre.  Mais  après  que  fa  mere  & 
la  fœur  l'eurent  infirmé  de  toutes  les  chofes  prou- 
vées courre  luy  ,  il penfa  de  quelle  forte  il  peur- 
loit  le  fuftîfieï. 

Le  lendemain  le  Roy  affcmbla  un  grand  con- 
feil  de  tous  fes  proches  &  fes  amis  où  luy  &  Va. 
rus  prcfidoient,&  il  fit  venir  auffi  les  amis  d'Anri- 
parer.  11  commanda  de  faire  entrer  tous  ceux  qui 
avoient  depofe  contre  luy  ,  entre  lefquels  eftoienc 
plufieurs  domeftiques  deDoris  fa  mere  prifonniers 
depuis  long- temps  ,  &  Ton  représenta  une  lettre  ^ 
d  élie  à  fon  fils  qui  portoit  ces  mots:Le  Roy  ayant  ^ 
connoiffance  de  toutes  chofes  gardez  vous  bien  ^ 
de  le  venir  trouver  fi  vous  r/eftes  afliiré  de  la  pto-  ^ 
teclionde  l'Empereur.  On  fie  enfuite  entrer  Ami-  ^ 
pater.  Il  Ce  jetta  au  pieds  d'Heroie  ,  &  luy  dit  ;  ^ 
le  vous  conjure  ,  Seigneur,  de  ne  vous  point  pré-  \ 
venir  contre  mov  ;  mais  de  in  entendre  dans  mes  ^ 
fuilifications  avec  uivefpik  dégagé  de  toute  préoc.  ^ 
cupation,  &  vous  n'aurez  pas  alors  peine  à  cou* 
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»  noiflre  que  je  fuis  fort  innocent. Herode  luy  com-  . 
J  manda  de  fc  taire,  &  parla  à  y  aras  en  cette  forte::  j 
>5.  Iç  ne  puis  douter  ,  Seigneur  ,  que  vous  &  quelque 
yx  autre  iuge  que  ce  fok  ,  s'il  eft  équitable,  ne  trou*  | 
yx  ve  Antidater  digne  de  mort.  Mais  j'ay  fujet  d'ap— 
y>  prehender  que  tous  ne  conceviez,  de  Taverhon  I 
3>  pour  moy  ,&  ne  croyez  que  j'ay  mérite  d'eftre 
3>  accablé  de  tant  d'à  frli  (fiions  >  parce  que  j'ay  eilér 

fi  maîiieareux,  que  de  mettre  au  monde  de  tels; 
,>  ènfans»  Vous  devez  plûtoft  me  plaindre,  puis  que 

jamais  peie  ne  fut  plus  indulgent  à  Tes  fils  que  je: S 

I'ay  cfté  aux  miens,  j'avois  déclaré  les  deux  pre-  ) 
yy  mhts  mes  (uccelfeuts-  lors  qu'il;  eftoient  encore- 1 
3,  fait  jeunes  3  &  les  avois  envoyez  à  Rome  pour  y 

eftie  élevez  &  fe  faire  aimer  at  l'Empereur  :  mais; 
>î  après  les  avoi$  mis  en  eftat  d'efire  enviez  des  autres* 
19  Roi*, te  trouvay  qu'ils  avoient  entrepris  contre  ma 
w  vie,  Antipater  profita  de  leur  ruine  ;  &  ie  ne  peu- 

fois  qu'a  luy  aflurer  le  royaume.  Mais  cette  befte 
3,  furieule  à  déchargé  fa  rage  coatre  moy  :  le  vis 
„  trop  long-  temps  à  fon  gré  la  prolongation  de  mes 
„  jours  eft  pour  luy  une  chofe  infupportable  ;  &  le- 

plaiiir  de  régler  ne  le  Utisferoit  pas  pleinement: 
„  s'il  le  moutoit  fur  le  tronc  par  un  parricide.  le  - 

n'en  fçay  point  d'autre  raifon  (mon  que  je  Tavois- 
yy  rappel  lé  de  la  campagne  ou  il  paifoit  une  vie  ob- 
ù9  cure  pour  le  préférer  aux  enfans  que  i'avois  eus 
„  d'une  grande  Reine  ,  &  le  rendre  héritier  de  ma 

couronne,  l'avoue  ne  me  pouvoir  exeufer  d'avoir 
5,  mécontenté  &  animé  contre  moy  ces  jeunes  Prin- 

ces  en  trompant  pour  l'obliger  des  efperances  auiîî 
%J  iuftes  qu'eftoient  les  leurs.  Car  qu'ay-ie  fait  pour 

eux  en  comparaifon  de  ce  que  i'ay  fait  pour  luy  ? 
„  I'ay  dés  mon  vivant  partagé  avec  luy  monautori- 
>x  te  ;  Iz  I'ay  déclaré  mon  fucceffeur  par  mon  tefta- 
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fit  œent  :  le  luy  ay  donne  outre  pluiieurs  autres  gra-  4C 
ite:  tifications  cinquante  talensdc  revenu  ,  trois  cens  iC 
talens  pour  fon  voyage  de  Romc-&  il  a  été  le  feul  <c 
yi*  !  de  mes  enfans  que  j'ay  recommandé  à  Augufte  cc 
a%  !  comme  un  fils  à  qui  je  croyois  que  ma  vie  n* eftoit  " 
:oa  i  pas  moins  chère  que  la  fienne  propre  :  Qu'ont  <a 
b  i  donc  fait  les  autres  qui  approche  de  fon  crime?  &  cc 
ilé  quelles  preuves  a  t-on  produites  contre  eux  qui  <c 
à  j  égalent  celles  qui  m'onr  fait  voir  plus  clairement  * 
:at  ,  que  le  jour  la  confpiration  fermée  contre  moy  s* 
:je  :  par  ce  plus  méchant  &  ee  plus  ingrat  de  tous  les  ** 
£.  ;  hommes  ?  Peu  t-on  foafïrir  qu'après  ce!  a  il  foie  tc 
î:c  !  allez  impudent  pour  ofer  ouvrir  la  bouche  >  Se  ** 
ry  ]  efperer  d'obfcurcir  la  vérité  par  les  artifices  ï  Mais 
wi  puis  que  je  luy  ay  permis  déparier  foyez  donc  fur  <€ 
rcs  |  vos  gardes  s'il  vous  plailt  ,  pour  ne  vous  iailîer  Cc 
ua  i  pas  furprendre.  le  connois  le  fond  de  fa  malice.  Il  <€ 
;n.  n'y  aura  point  d'adrefle  dont  il  n'ufe  pour  vous  c< 
•  iéguifer  la  vérité  ,  ni  de  larmes  feintes  qu'il  ne  * 
ris  j  répande  peur  vous  émouvoir  à  compâlTîou.  C'eft  c< 
;es  ainfi  qu'il  m'exhorîoit  durant  la  vie  d'Alexandre  <e 
Je  à  me  défier  de  luy  &  à  penfer  à  ma  feureté.Ceft  <c 
ut  ainfi  qu'il  venoit  regarder  dans  ma  chambre  Se  <c 
lî  jufques  dans  mon  licl  s'il  n'y  avoit  point  quel-  « 
)il  qu'un  de  caché  à  mauvais  deffein.  C'eft  ainfi  qu'il  tC 
i.  veilloit  auprès  de  moy  quand  je  dormois  ,  qu'il  <c 
UJ  difoit  n'avoir  padion  que  petit  mon  repos  ,  qu'il  €< 
un  me  confoloit  dans  ma  douleur  de  la  mort  defes  <f 
3ii  frères,  &  qu'il  me  rendoit  des  témoignages  avan-  cc 
„.  tageux  ou  defavantageux  de  l'affection  de  ceux  <€ 
lJ  qui  reftoient  en  vie.  Et  enfin  c'eft  ainfi  qu'il  me  <c 
g  faifoit  croire  qu'il  eftoit  le  feul  qui  avoit  toujours  u 
o  les  yeux  ouvers  pour  ma  confervation.  Lors  que  <c 
j.  ceschofes  me  reoaiTent  par  l'efpntï  &  que  je  me  f< 
fouviens  de  tous  les  moyis  dont  il  le  feivoit  &  de  % 
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*>  tons  les  reflors  qu'il  faifoic  jouer  pour  nie  trorn-- 
per  par  fon  horrible  diffimulacion  ,   j'admire  que 
»  je  fois  encore  en  vie  ,  3c  comment  il  eft  poffiblc 
?5  que  je  ne  fois  pas  tobé  dans  de  fi  étranges  pièges. 

Puis  donc  que  fc  fuis  fi  malhercux  que  de  n'a- 
>>  voir  point  de  plus  grands  ennemis  que  ceux  qui 
me  font  les  plus  proches  &  que  j'ay  le  plus  ar- 
3>  détriment  aimez  ,  je  plureray  dans  ma  folituder 
l'iujuftice  de  ma  ddlinée.  Mais  quand  tout  ce  qui 
»  me  refte  d'cnfâns  feraient  coupables  >  je  ne  par- 
>>  doaneray  à  un  feul  de  ceux  qui  Ce  trouveront  eftre 
altérez  de  mon  rang.  Ce  Prince  plus  "infortuné 
qu'on  ne  fçauroit  dire  finît  en  cet  endroit  fon 
di'cours ,  parce  que  la  violence  de  fa  douleur  ne 
luy  pût  permetre  de  le  eonrinuer  davantage.  Il 
commanda  à  Nicolas  l'un  de  fes  amis  de  faire  fon 
rapport  des  preuves  qni  refultoient  des  informa- 
tions. Alors  Antipater  qui  eftoit  prôfterfté  aux  pieds 
de  fon  pere  leva  la  telte  >  &  dis  en  luy  airefifanç 
fa  parole  :  Vous-mefme,  Seigneur  >  avez  fait  moi» 
*?  apologie.Car  comment  celuy  que  vous  dites  avoir 
"  toujours  veille  pour  vofLe  confervation  peut- il 
"  paifer  pour  un  parricide  ?  &  fi  la  pieté  crue  j'ay 
:>  témoignée  en  cela  n'eftoit  que  dimmub-t'on  éc 
y>  que  feinte  ,  comment  palTant  pour  fi  habile  &  fi 
,5  prudent  en  tout  le  refte  aurois-je  efté  fi  (lapide 
•5  que  de  ne  me  reprefen-er  pas  ,  qu'encore  que  je 
>'  pufle  cacher  aux   yeux  des  hommes  un  fi  grand 
51  crime  il  y  a  un  juge  dans  le  ciel  qui  eft  par  tout, 
»  qui  voit  tout  qui  pénètre  tout,&  à  la  connoilfaru 
ce  duquel  rienjne  fe  dérobe  ?  iguorois-ie  de  quelle- 
**  forte  il  a  exercé  fa  vengeance  fur  mes  frère s,parce 
*•  qu'ils  avoient  confpiré  contre  voftre  vie?Et  quel 
}}  fujet  auroit  pu  me  porter  à  vouloir  commettre  un 
fémbla'jle  crime? Eftoit-ce  l'efperance  de  régner  \ 


Livre  premier.  Chàp.XX.  14? 

le  regnois  dék  Bftoit-ce  l'ap; >rehènfion  de  voftie  << 
haine  }  vous  m'aimiez  pai'Iionnémcnt.  Eftoit-ce  <ç 
quelque  autre  fujet  t^ue  j'eufiê  de  vous  craindre  ?  cc 
je  vous  rendois  au  contraire  redoutable  aux  autres  CJ 
par  le  foin  que  je  prenois  de  voftre  confervaciotl.  £C 
fcûofcoe  lèbcfoiii  d'argent  ?  Qu  elle  dépenfe  ne  « 
me  donniez  vous  point  moj  en  de  faire  ?  Quand  cc 
faurois  donc  elle  le  plus  feeterat  de  tous  les  hom-  <c 
mes  &  plus  cruels  qu'un  tigre, ^oftre  extrême  bon-  <c 
te  pour  moy  n'auroit  elle  pas  adoucy  mon  naturel  <c 
&  vaincu  aies  mauvaifes  inclinations  par  la  tfmlti-  <c 
tude  d^vos  bienfaitv>puis  que  comme  vous  l'avez  « 
reprefenté  vous  m'avez  rappelle  de  l'exil  fous  le-  « 
quel  je  languifibis  <,  vous  m'avez  préféré  à  tous 
mes  frères  vous  m'avez  dés  voftre  vivant  déclaré 
voftre  tucceileur,  &  m'avez  comblez  de  tant  d'au-  « 
très  grâces  que  les  plus  ambitieux  avoient  fujet  « 
cl  envier  ma  bonne  fortune  ?  Helas  >  malheureux  « 
que  je  fuis  !  que  mon  voyage  de  Rome  ma  cité  c< 
funefteparle  loifir  qu'il  à  donné  durant  tant  de  " 
temps  à  mes  ennemis  de  me  ruiner  dans  voftre  cc 
cfpnt  par  leurr  calomnie  s. Vous  fçavez  néanmoins  « 
que  je  n'y  eftois  allé  que  pour  foùtenir  vos  inte-  f* 
refis  contre  Silleus  qui  méprifoit  voftre  vieillefTe. 
Cette  capitale  de  lempire>&  Augufte  le  maiftre  du  « 
monde  qui  me  nommoit  fouvant  ce  fils  fi  paf-  " 
fionné  pour  fon  pere,  peuvent  rendre  témoignage  <€ 
de  mon  ardeur  à  macquiter  envers  vous  de  mes  <c 
devoirs.  Voyez  s'il  vous  plaift  les  lettres  que  ce  cc 
grand  Empereur  vous  écrit  ,  &  qui  méritent  que  '< 
vous  y  ajoutiez  plûtoft  foy  qu'à  ces  faulTes  accu-  u 
fations  dont  on  fefert  pour  me  perdre.  Ces  let-  c< 
très  vous  feront  connoiftre  jukjues  à  quel  point  " 
va  mon  affection  pour  vous  :  &  c'eft  par  un  té-  cc 
moignage  au/Ti  irréprochable  qu'eft  cel^y-là  que 
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»  je  piccens  de  me  défendra.  Souvenez-vous  je  vous 
»  fjppiie  y  avec  quelle  répugnance  je  m'embarquay 
pour  alJ:r  à  Rome,parce  que  je  n'ignorois  pas  que' 
«  j'avoi^  beaucoup  d'ennemis* couverts  que  je  laif- 
>>  fois  auprès  de  vous.Ainfî  vous  avez  fans  y  penfer 
»  canfé  nia  raine  en  me  contraignît  de  faire  ce  voya- 
»  ge  ,  5c  en  donna  it  par  ce  moyen  aux  envieux  de 
»  mon  bonheur  le  temps  &  la  félicité  de  me  calom- 
»  nier  &  de  me  perdre. Que  fi  j'eftois  un  panicide' 
aurois-  je  pu  traverfer  fans  péril  tant  de  terres  &  tlt 
»  de  mers?lvfais  je  ne  veux  point  m'auefter  a  cette 
y>  preuve  de  raô  innocence  puis  que  je  fçay  queDieuv 
?>  a  permis  que  vous  m'avez  déjà  condam/é  dans< 
33  voftre  cœur. le  vous  conjure  feulemët  de  ne  point 
•i  ajouter  foy  à  dis  dépofuions  extorquées  par  des- 
33  tcurmessmais  d  erloyer  pierrot  !e  feu  &  le  fer  pour 
>•  me  faire  iouffiVles  fupplices  du  monde  les  plus 
>*  cruels  puis  quen  je  fuîs  un  parricide  il  n'cft  pas  rai. 
»  sô^abte  que  ie  meure  fans  les  avoir  tous  éprouvez. 
Antipztei:  accompagna  ces  paVoles  de  tant  de- 
pleurs  $1  de  cris,  que  Varus  6c  tous  ces  autres  af-- 
fïftans  fireat  touchez  d  une  grande  compafîion*. 
Herode  foc  le  feu!  qui  ne  repandit  point  de  lar- 
mes y  parce  que  fa  cogère  contre  ce  fiis  dénaturé 
le  rendoit  attentif  aux  preuves  oui  le  couvain- 
quoienrde  fon  crime.  Il  commanda  à  Nicoias  de 
parler  :  il  commeça  par  faire  connoiftre  fi  claire- 
ment la  malice  &  les  artifices  d'Amipater   ,  qu'il 
effaça  de  lefprit  de  tous  ceux  à  qui  ilavoitfait  pitié- 
la  compailîoa  qu'ils  aveientde  luy.  U  entra  après 
très- fortement  dans  le  fond  de  l'affaire  >  l'accufa 
d'élire  la  caiife  de  tous  les  maux  du  royaame;  d'a- 
voir fait  mourir  par  fes  calomnies  Âiexand,  e  Se 
Ariitobule  &  de  s'élire  efforcé  de  perdre  ceux  de 
fes  fieres  qui  refioieat  eu  vie  de  peur  de  les  avoir 
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;;  jpour  obftacie  à  la  fucceffion  du  royaume  ;  dont  il 
I  n'y  avoit  pas  fujet  de  s'étonner,puis  qu'un  homme 
1    qui  vouloit  empoifonner  fon  pere  n'avoir  garde 
jd  épargner  fes  frères.  Il  rapporta  enfuite  par  ordre 
"   toutes  les  preuves  du  poifon  ,  infîfta  extrêmement 
fur  ce  que  l'horrible  méchanceté  d*  Antipater  avoir 
c   pafle  jufques  à  pouffer  Pheroras  dans  un  crime  auilï 
j   déteftable  que  celuy  de  vouloir  eftrc  l'homicide  de 
l{  fon  frère  &  de  fon  Roy  :  de  ce  qu'il  avoir  de  même 
corrompu  les  principaux  amis  de  fon  pere  &  rem- 
ply  toute  la  maifon  royale  de  divifîon,  de  haine  Se 
îde  trouble.  A  quoy  il  ajouta  diverfes  choLes  dune 
jsnefme  force- 

Varus  ordonna  à  Antipater  de  répondre  ;  &ng. 
voyant  qu'il  demeuroit  toujours  couché  par  terre 
fans  dire  autre  chofe  finon  que  Dieu  eftoit  témoin 
de  fon  innocence  ,  il  commanda  d'apporter  le  poi- 
fon. On  le  fit  prendre  à  un  homme  condamné  à 
îrnortf&  il  rendit  lefprit  fur  le  champ.  Varus  dit 
après  quelque  chofe  en  particulier  à  Herode,  ccri- 
iv<t  à  Auguftc  ce  qui  s  eftoit  paifé  dans  cette  affem- 
)!ce3  &  partit  le  lendemain  pour  s'en  retourner. 
Hcrode  fît  mettre  Antipater  en  prifon  ,  &  envoya 
vers  l'empereur  pour  luy  rendre  compte  de  la  con- 
tinuation de  fes  malheurs. 

On  découvrit  encore  depuis  le  deflein  quavoit  1 t^. 
;u  Antipater  de  perdre  Salomé  :  car  l'un  desfervU 
teurs  d'Antiphilus  qui  revenoitde  Rome  rendit  su 
Eloy  une  lettre  d'une  femme  de  chambre  de  l'Im- 
>eratrice  nommée  Acmi  portant  quelle  luy  cn- 
royoit  la  copie  d'une  lettre  écrite  par  Salomé  à  fa 
naiftreiTe,  dans  laquelle  elle  drtoit  de  luy  les  cho- 
cs du  monde  les  plus  outrageufes  &  l'aceufoit  de 
gufieurs  crimes.  Maisc'eftoit  Antipater  qui  après 
ivoir  gagné  cette  femme  par  de  l'argent  luy  avoic 
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fait  écrire  cette   lettre  que  luy-mcfme  avoit  faite, 
comme  il  paroifloit  par  une  autre  lettre  d'Arcmé  à 
luy  dont  voicy  les  paroles:l'ay  écrit  au  Roy  vcftre 
pere  comme  vous  l'avez  voulu  >  &  luy  ay  envoyé 
cette  autre  lettre.  le  fais  affurée  qu'après  qu'il  l'au- 
ra leife  il  ne  pardonnera  pas  à  fa  fœur ,  &  je  veux 
croire  que  quand  cette  affaire  fera  terminée  vous 
vous  fauviendrez  de  la  promette  que  vous  m'avez 
faite.  Herode  après  avoir  veu  ces  lettres  fe  foa- 
vient  qu'il  ne  s'en  eftoit  prefque  rien  falu  qu'il 
n'euftfait  mourir  Salomé  par  cette  méchanceté 
d'Antipater  ,  &  jugeant  par  là  qu'il  pouvoit  bien 
avoir  auffi  procuré  la  mort  d'Alexandre  par  de 
fembîables  fauffetez,  il  fut  touché  d'une  tres-vive 
douleur  3  &  ne  différa  plus  à  fe  refoudre  de  faire 
fouffrir  à  ce  méchant  le  châtiment  de  tant  de  cri- 
mes :  mais  une  tres-grande  maladie  dans  laquelle 
il  tomba  lempefcha  d'exécuter  fi-toft  ce  delfein. 
11  écrivit  feulement  à  Augufte  touchant  cette  mé- 
chanceté d'Arcmé  :  changea  fon  teftament,  nomma 
Antipas  l'un  de  fes  fils  pour  fon  fucceifeur  au  royau. 
me,&  ne  parla  point  d'Archelaus  ny  de  Phîlippes 
qui  eftoient  plus  âgez  que  luy  ,  parce  qu'Antipater 
les  luy  avoit  rendus  odieux.  Il  légua  entre  autres 
chofes  à  Augufte  mille  taiensd'argentj&  cinq  cens 
talens  àTlmperatrice  fa  femme  >  à  fes  enfans,à  fes 
amis,&  à  fes  affranchis  :  donna  à  d'autres  des  ter- 
res &  des  fommes  tres-confiderables ,  &  lauTa  de 
grandes  richefles  à  Salomé  fa  fœur. 
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Z  HA  P  \  J  K  E     XXT  -, 
j    )#  arrache  un  Aigle  d  or  quHerode  avoit  fait  con- 
.  furie  portail  du  Temple.  Sévère  chafli- 

j  j  gf**;/  en  filt, Horrible  maladie  de  ce  l'rin* 

,     ^,ef  *r<foj  ?*7/  4  Saloméfa  feeur 

|      O  *  ^fgufte fe  remet  a  luj  de  difrofer 

j  1000*1 il  Voudrait  d' AntipaterMs  douleurs l'a~ 
j  J*»t  repris  il  fi  veut  tuer.  Sur  le  brun  de  fa 
mort  Anttpater  voulant  corrompre  fes  garder  il 
j  l'envoyé  tuer.  Change  fin  tefiament  &  déclare 
\  ^rcheUusfon  fucciffeur.  Il  meurt  cinq  jours 
[         w  Anttpater.  iuperbes  funérailles  qu'Jr- 

j  tnclaus  luj  fait  faire. 
*  ^Ependanc  ]a  maladie  <f  Herode  qoî  avoir  alors  n0f 
t  ^,ioixante  &  ^x  ans  a"gmentoit  toujours.  La  Hifh 

icijlcflç  aflbibliflbit  fe*  torces  j  &  fes  affligions  des 
t  omeftiques  luy  donnoient  une  fi  profonde  iri.  T.u^s 
itcholic  oue  quand  fa  fanté  n'auroit  point  *ftc  hvre 
;  jkerée  il  fc  trouroic  incapable  de  rcflcntir  de  la  3^ 
|  bye.  Mrs  rien  ne  le  fachoit  tant  que  ce  qu'An-  9,10! 
jpttcr  vivoit  encore.   Il  ne  déiiberoic  pas  s'il  le 
roit  mourir  ;  il  atrendok  feulement  qu'il  fu/l 
icry  pour  ordonner  de  fon  fupplice. 
Vnc  grande  émotion  arrivée  dans  Ierufalem  luy  j  1  r, 
>nna  encore  un  nouveau  chagrin.   Iud  as  fils  de 
iriphée,  &  Math: as  fils  de  Margatore  eftoient 
:tremcmenr  aimez  du  peuple  ,  parce  qu'ils  paf- 
uent  pour  élire  plus  fçavans  que  nuls  autres  dans 
ntelligence  de  nos  loix.  Ils  inftïuifoient  la  jeu-  « 
îifc,&  il  y  en  avoir  toujours  un  grand  nombre  qui 
Gftoit  à  leurs  leçons.  Lors  que  ces  deux  hommes 
prirent  que  la  trifteife  du  Roy  jointe  à  fa  maladie 
.ffoibliiîoit  de  jour  en  jour  ,  ils  dirent  à  ceux  en 
11  ils  fe  fioicat  le  plus  ,  que  le  temps  cftoit  venu 
venger  l'injure  que  Dieu  recevoir  par  ces  ouvra- 
s  prophanes  faits  contre  fon  expres  commande- 


ment ,  qui  défend  de  mettre  dans  le  Temple  la 
figure  d'aucun  animai,  Ec  ce  qui  les  portoit  à  par- 
ler de  la  forte  eftoit  qu'Herode  avoit  fait  mettre 
un  Aigle  d'or  fur  la  principale  porte  du  Temple. 
/,  Ils  exhortèrent  enfuite  ces  jeunes  gens  à  arracher 
cet  Aî<*le  en  leur  reprefentant  ,  que  quand  me fme 
„  il  y  auroit  du  péril,  rien  ne  leur  pouvoit  eftre  plus 
„  glorieux  que  de  s'expofer  à  la  mort  pour  ladéfenfe 
„  de  leurs  ioix>&  pour  acquérir  une  vie  &  une  repu- 
„  tation  immortelle  ;  5c  qu'il  n'appartenoit  qu'à  des 
„  lâches  qui  n  cftoient  pas  inftmks  comme  eux  dans 
„  la  véritable  fagelTe  d'aimer  mieux  mourir  de  mala- 
„  die  dans  un  li<fr,que  de  finir  leurs  jours  dans  l'ex*- 
cution  d'une  entreprife  héroïque. 

Lors  qu'il  parloir  de  la  forte  le  bruit  fe  répara 
dit  que  le  Roy  eftoit  à  l'extrémité.  Cette  nouvelle  ' 
anima  encore  davantage  ces  jeunes  gens  5  &  ainfi  " 
ils  oièrét  à  la  veuë  d'une  grande  multitude  de  peu-  g 
pie  affemblé  dans  le  Tcmple,attachcr  en  plein  mi- 
4y  de  gros  cables  à  cet  Aigle  >  &  l'arracher  &  le 
mettre  en  pièces  à  coups  de  hache.Celuy  qui  com- 
mendoic  les  rroupes  du  Roy  n'en  eut  pas  pliuoft 
avis  qu'il  y  courut  avec  grand  nombre  de  gens  de  j 
guerre  ,  prit  quarante  de  ces  jeunes  gens ,  &  les, 
oy  amena  au  Roy.  Ce  Prince  leur  demanda  s'il  eftoit 
vray  qu'ils  euffent  eu  l'audace  de  commettre  une 
\]  aaion  fi  hardie.  Ouy5  luy  répondirent-ils.    Et  qui 
n  vouslacommendé  ,  ajouta  le  Roy  ?  Noftre  fainte 
„  loy, luy  répliquèrent- ils.  Mais  comment ,  leur  dit- 
l  il  encore ,  ne  pouvant  éviter  de  fouffrir  la  mort 
M  pour  punition  de  voftre  crime  témoignez- vous  de 
„  la  joye  fur  vôtre  vifage?  Parce,  luy  repartirent-ils, 
„  que  cette  mort  nous  comblera  de  bonheur  dans 
„  une  autre  vie.  Ces  réponfes  irritèrent  tellement  ce 
»  Prince  que  fa  colère  plus  puiffante  que  fa  maladie 
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lu  y  donna  a  (lez  de  force  pour  aller  en  l'cftat  où  il 
eitoit  parler  au  peuple*  11  traita  de  facrileges  ceux 
qui  avoient  arraché  cet  Aigle  ;  dit  que  ce  qu'ils  al- 
leguoiét  de  l'obrervation  de  leurs  loix  n'elioit  que 
le  prétexte  de  quelque  grand  deffein  qu'ils  avoient 
formé  ,  8c  qu'ils  dévoient  eftre  châtiez  comme 
leur  impiété  le  meritoit.  Dans  la  crainte  qu'eut  le 
peuple  que  ce  châtiment  ne  s'étendift  fur  piufieurs, 
il  le  pria  de  fe  contenter  de  faire  punir  les  auteuis 
de  lentrcprifc  &  caix  qui  l'avoient  executée,fans 
en  poulîer  plus  loin  la  vengeance.  Il  s'y  refolnt  a 
peine  ,  fit  brûler  tout  vifs  ïudas  &  Marinas  &  ceux 
qui  avoient.  arraché  l'Aigle  , &  uencher  la  telle 
aux  autres». 

Aufli-toft  après  fa  maladie  s  eftnnt  répandûe  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  il  n'y  en  avoir  prêt 
que  point  où  il  ne  fentift  de  tres<-?ive  &  très- 
cuifantes  douleurs.  Sa  fièvre  eftoit  fort  grande  • 
Il  eftoit  travaillé  d'une  grande  dcmaiigeaiTon  «c 
dune  gratclle  importables  &  tourmemé  par  de 
très-violentes  coliques.  Ses  pieds  eftoieni  enflez  & 
livides  :  (on  ventre  ne  leftoic  pas  moins::ous  fes 
nerfs  eftoient  retirez  :  les  parties  du  corps  que.  Ion 
Sache  avec  le  plus  de  foin  eftoicnr  fi  corrompues 
que  1  on  en  vovoit{oitir  des  vers  ,  &  il  ne  rcfpiroir 
qu  avec  une  extrême  peine.  Ceux  qui  le  vovoient 
cn  cet  eftat  &  faifoient  reflexion  fur  les  mgemeas 
ff  D:eu  croyoïent  que  c 'eftoit  une  punition  de  fa 
cruauté  envers  ludas  Se  Machias.  Mais  qaoy  qu'il 
peaffligé  de  tant  de  maux  joints  enfcmble  il  ne 
laifloit  pas  d'aimer  la  vie  ,  &  defperer  de  guérir. 
Ainfi  il  n'y  eut  point  de  remèdes  qu'il  n'en:  îloyaft^ 
&  il  fe  ht  porter  au  delà  du  Jourdain  pour  ufer  des  • 
eaux  chaudes  de  Calliroë  qui  fe  déchargent  dans  le 
ac  Afpnaltrde  ,  &  ne  font  pas  feulement  mcdicii^ 
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les  ,  mais  agreâbks  à  boire.  Les  médecins  jugeien 
a  propos  de  le  mettre  dans  un  bain  d'huile  àffël 
chaude:mais  cela  Taifoiblînde  celle  forte  qu'il  per-; 
die  ia  eorinoiffance  >  &  on  le  crût  mort.  Les  cris  M 
ceux  qui  fe  trouvèrent  prefens  le  fitenc  revenir  ; 
luy:  &  alors  defefperant  de  fa  guerifon  il  fit  diftri- 
huer  à  lès  gens  de  guerre  cinquante  drachmes  pa: 
teftèjde  grande  fouîmes  à  leurs  chefs & à  les  amis 
&  s'en  retourna  à  Iericho. 
i  j  j.      Eftant  toutpreft  de  mourir  cette  bile  noire  qu 
dévoroic  fesentrailîes  s'alluma  de  telle  forte  qu'elle 
luy  fit  prendre  une  refolution  abominable.il  fit  ve- 
mr  de  tous  les  endroits  de  la  ludée  les  perfonnes  le 
plus  Coniiderabks3les  fit  enfermer  "dans  l'hypodio-j 
dit  à  Salomc  fa  foeur  &  à  Alexas  fon  maryrl 
55  ^Çây  ciue  lcs  luift  feroï  de  grandes;  ré joùiflances  d 
„  ma  mort  :  mais  fi  vous'  voulez  exécuter  ce  que  ]■ 
„  defire  de  vous  elle  les  obligera  à  répandre  des  iar 
„  t&zsijte  nrzs  funérailles  feront  tres-celebres.  Ce  qu 
>?  vous  avez  à  fàiie  potîî  ce*a  c^  qu'autfi-  tôt  que  jaù 
jy  ray  rendu  rèfprit  vous  faJficiz  environner  &  tuer  pa 
„  naés  foldats  tous  ceux  qtie  j'ay  fait  enfermer  dan 
5y  Thypocroire  afin  quil  n'y  ait  point  de  mai  fon  dan 
3,  la  ludée  qui  n'ait  fujet  de  DÎeurer. 

Il  ne  venoit  que  de  donner  ce  cruel  ordre  lor 
^34»  qu'on  Juy  apporta  des  lettres  de  ceux  qu'il  avoi 
envoyez  à  Rome  par  lefquelles  ils  luy  mandoien 
qu'Augufte  avoir  fait  mourir  Acmé  ,  &  jugeo: 
Antidater  digne  dé  mort..  Que  fi  néanmoins  il  vou 
loit  feulement  l'envoyer  en  exil  ,  il  le  luy  permet 
toit.  Ces  nouvelles  le  réjouirent  un  peu  :  mais 
douleurs  &  une  grande  toux  le  reprirent  avec  tar 
de  violence  que  ne  pouvant  plus  les  fupporter 
jefoiut  de  s'en  délivrer  par  la  mort.  Comme  il  s 
mit  accoutumé  de  couper  luy  -  jmefmc  ce  qu 
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ànjttîangcoit ,  il  demanda  une  pomme  &un  couteau  5 
regarda  de  tous  collez  s'il  ny  avoit  perfonne  qui 
pull  s'oppofer  2  Ton  deflèin  ,  &  leva  la  main  pour 
^l'exécuter.  A  c  h  a  b  Ton  neveu  s  en  apperteut  , 
rJcouit?t  à  luy  >  &  !uy  retint  le  bras.  Tout  le  palais 
rct  ntït  auffi-toft  de  cris  dans  la  créance  qu'il  elloit 
|port,&  le  bruit  en  eftant  venu  à  Antipater  il  con- 
ceut  de  nouvelles  efperançes>conjùra  fes  gardes  de 
le  mettre  en  liberté^  leur  promit  une  très  grande 
recompenfe  :  mais  celuy  qui  les  commandoit  ne  fe 
cor.tenta  pas  de  les  en  empêclier,ij  alla  à  l'heure- 
mefme  en  donner  avis  au  Roy.  Il  s'en  émût  telle- 
ment qu'il  jetta  un  plus  grand  cry  que  Ion  ext  ê- 
pne  loibleile  ne  tembloit  le  pouvoir  permettre  ,  en- 
vova  a  i'inftan:  de  les  gardes  tuer  Arrripater ,  & 
commanda  qu'on  l'enterraft  dans  le  chafteau 
d'Hyrcamom  11  changea  enfui  te  (où  teftament  , 
déclara  Archelaus  fon  ûicçgfftut  au  royaume  9  Se 
établit  Antipas  Titrai  que. 

Ce  pere  infortuné  ne  furvefquit  Antipater  que  j  jj. 
de  cinq  jours  ,  &  mourut  après  avoir  régné  trente- 
quatre  ans  depuis  la  mort  d'Antigone  ,  &  trente 
fept  ans  depuis  avoir  efté ctabîy  Roy  par  les  Ro- 
mains, lamais  Prince  na  eu  tant  d'afflictions  do- 
nc ftioues  ,  ni  plus  de  bonheur  en  tout  le  n:fte  :  car 
n'eftant. qu'un  particulier  il  ne  fe  vit  pas  feulement 
élevé  fur  le  trône ,  mais  régna  très-  long-remps,& 
tailla  fa  couronne  à  fes  enfans. 
Avant  que  les  sens  de  guerre  feeuffent  les  non 
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mettre  en  liberté  Se  renvoyé  chez  eux  tous  ceux 
J.qui  eftoient  tîiifcrmez  d^ns  F  h}  podrome  ,  difant 
que  le  Rov  avoit  changé  d'avis.  Ptolomée  garde 
'[  du  fceau  d'Herode  fit  après  affêmbler  tous  les  gens 
de  guerre  dans  i'amphicheatie,où  le  peuple  fe  trou- 
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"  va  au  fi]  ,  leur  die  ,  que  ce  Prince  eft  oit  bien  ha 
iciîx,Ies  confola  ,  &  lût  une  lettre  qu'il  avoit  écr 
te  aux  gens  de  guerre  ,  par  laquelle  il  les  exho 
toit  de  confer  ver  pour  fon  fuccefleur  la  mefme  a 
fection  qu'ils  luy  avoient  témoignée.  11  lût  d 
fuite  (on  teftament  qui  portoit  qu'il  décîaroit  Al 
ehdaus  fon  fuccefleur  au  royaume.  Antipas  Ti 
tranque3  &  qu'il  tailloir  à  Philippcs  la  Trâchoniflj 
ordonnoit  qu'on  porteroit  fon  anneau  à  Augufl:  ; 
fe  runettoit  entièrement  à  luy  de  connoiffre  : 
d  ordonner  de  tout  avec  unj  pleine  autorité  ,*  toi 
loit  quant  au  refëe  que  fon  précèdent  te fiame^; 
fuft  exécuté.  Cette  lecture  achevée  chacun  commei 
ça  à  crier: Vive  le  Roy  Archelaus.Les  gens  deguej 
re  &  le  peuple  promirent  de  le  fervir  fidellement;  jl 
my  iouhaiterent  un  heureux  règne. 

On  penfa  après  aux  funérailles  du  défunt  Ro4 
&  Archclaus  n'oublia  rien  pour  les  rendre  très- mi 
gnihques.Lc  co>ps  vertu  à  la  royale  avec  un  diad< 
me  fur  le  front une  couronne-  d'or  fur  la  tefte  , 
m\  feeptre  dans  la  main  droite  3  eftoit  porté  dai 
tae  litière  d'or  enrichie  de  pierreries.  Les  fils  d) 
mort  &  fes  parens  proches  fuivoient  la  litière  -,  . 
les  gens  de  guerre  armez  comme  pour  un  jour  c 
combat  marchoiênt  après  eux  diftinguez  par  m 
tions.  Les  compagnies  de  fes  gardes  Thraces,Al!( 
mandes^  Gauloifes  alloient  les  premières,  &  toi 
le  refte  des  troupes  commandées  par  leurs  chefs  i< 
fuivoient  en  tres-bon  ordre.  Cinq  cens  officie 
domeftiques  ou  affranchis  portoient  des  parfun 
&  fermoient  cette  pompe  funèbre  &  il  magnifique 
Us  allèrent  en  cet  ordre  depuis  lericho  jufqu'3 
chafleau  d'Herodîon  où  l'on  enterra  se  Prince  ah, 
cju'il  ayoit  ordonné,. 
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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Atchelaus  enfutte  des  funérailles  du  Roy  Herode 
[on  ferenjaau  Temple  ou  il  eft  receu  auec  de 
grandes  acclamations  ,  gf  //  accorde  au  f  e^f»^ 
toutes  fts  demandes. 


Ors  qu'Archelau's  eut  air  fi  efté  reconnu  T  ^ 
S^pour  fucceflcur  d'Herodc  îe  Grand  >  Js  fjj^ 
ncceifité  où  il  fe  trouva  d'aller  à  Rome  des 
_        afin  d'eftre confirmé  par  Augufte  dans  la  Iuifs 
poffeffion*  du  royaume  donna  fu jet  à  de  nouveaux  *Jvre 
troubles.  ch** 

Apres  qu'il,  eut  employé  fept  jours  au  deu'ïl  de  i0V 
foii  pere,  &  fait  un  fomptueux  fefrin  au  peuple 
dans  ces  cérémonies  dont  on  honore  la  mémoire 
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des  morts,  Se  qui  sobfervent  fi  religieukmenc  pi 
my  nous  que  plufieurs  aiment  mieux  feruinerV: 
de  palier  pour  des  impies  s'ils  y  manquoienr  ,  : 
Prince  vertu  de  blanc  alla  au  Temple  &  y  fut  rec; 
avec  des  grandes  acclamations.  11  sa/fit  fur  un  ci 
ne  d  or  fort  élevé  ,  témoigna  au  peuple  la  fatisi 
(ftion  qu'il  avoir  des  devoirs  doni  il  seftoic  acotdï 
avec  tant  de  zele  au  funérailles  do  Ion  peré  ,  I 
des  honneurs  qu'il  luy  avoit  rendus  a  lùy-mefu 
^  comme  à  leur  Pvoy  :  Dit  qui!  ne  vouloir  cas  nea 
>y  moins  en  faire  les  fonctionsmi  feulement  en  pie, 
;>  die  le  nom  jufques  à  ce  qu  Augufte  que  le  feu  Rc! 
yj  avoit  rendu  par  fori  teftâraent  maiflre  de  tout,  eu 
,j  confirmé  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  luy  pour  h 
„  fcccecfcr  :  Que  cette  ràïfofi  luy  avoit  fait  icraû 
|| j!  u  dans  iericno  ic  diadê-.ne  que  l'armée  luy  avoit  oj 

3>  feit  :  mais  que  lors  qu'il  aurait  receu  la  coi.roni! 
j?  d?s  mains  de  l'Empereur  il  reconnoifiroit  enve;| 
„  e^x  &  envers  les  gens  de  guerre  1  arfedion  qu 'i 
>5  luy  iftnbignoitj  &  s'efforcerait  entoures  oece 
^  fions  de  les  traiter  plus  favorablement  que  fon  oejf 
n'avoit  fait.  Ce  difeours  fut  fi  agréable  au  peuél 
que  fans  différer  davantage  il  luy  en  demanda  deu 
eiFets  en  le  priant  de  luy  accorder  des  choies  fo: 
importantes  i  les  uns  la  diminution  des  trib  : ts  I 
les  autres  l'abolition  des  nouvelles  importions ,  M 
d'autres  la  délivrance  des  prisonniers.  11  ne  fculï 
rèïiiCà  rien  :  &  après  avoir  offert  des  facrifices  il  fi|J 
un  grand  feftijû  a  les  amis. 

rail 
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Gluei  'jues  Juifs  qui  demandotent  la  vengeance  delà 
mort  de  ludas^  de  Mathtas.O'  des  autres  qu'He- 
rode  avctt  f&ît  ,nourtr  a  caufe  de  cet  Atglû  ar* 
raché  du  partail  du  Temple  excitant  une jediticn 
qui  oblige  Archtlaus  d'en  faire  tuer  trots  mille, 
il  fart  enfutte  four  Joœ  voj.ige  de  Rome.. 

VM  peu  après  midy  une  multitude  de  gens  qui  f  %  9. 
ne  defiroicnt  que  le  trouble  s'affèaiBleteti;  ,  &H'iflr. 
enfuite  du  deuil  gênerai  fait  pour  la  moit  du  Roy  j.*'^ 
en  commencèrent  an  autre  qui  leur  eftoit  parti- 
c  dier  >  en  déplorant  celle  des  personnes  qu'Herc-xvu. 
de  avoît  fait  mourir  à  caufe  de  cer  Ai^le  arraché^ 
du  portail  du  Temple.  Ils  ne  di Simulèrent  point 
leur  douleur  >  mais  remplirent  coûte  la  ville  de 
leurs  lamenta cion's  3c  de  leurs  plaintes.  Ils  difokm 1 
hautement  ,  que  le  feul  amour  de  la  gloire  du' 
Temple  &  dé  i'obfervatian  de  leurs  fain tes  lcix  ' 
avoit  confié  la  vie  à  ceux  que  l'on  avoit  traitez  ( 
d'une  manière  fi  cruelle  .*  Que  la  juftice  deman-  ( 
doit  la  vengeance  de  leur  fang  ;  qu'jj  faloit  fuait4 
ceux  cju'fteiode  avoir  recompenfez  de  ce  qu'ils  ' 
avoiernt  contribué  à  le  répandre  ^commencer  par' 
dépofer  celuy  quil  avoit  écably  Grand  Sacrifie^ 1 
teur  ,  &  mettre  en  cette  charge  un  plus  homme  de  ' 
bien  &  plus  digne  de  lapofleder. 

Quov  qu'Archelaus  fe  tint  fort  offenfé  d'un 
dffeours  Ci  feditieux  &  defiraft  d'en  faire  le  cha- 
ftiment  :  néanmoins  comme  il  eltoit  preiïe  de 
partir  pour  fon  voyage  de  Rome  &  ne  vouloir 
jas  fe  rendre  le  peuple  ennemi  ,  il  crû:  devoir  ap- 
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paifcr  par  la  douceur  un  fi  grand  tumuite.pîui  I 
que  d  y  employer  la  force.  Amfi  il  envoya  le  p, 
cipal  officier  de  fes  troupes  pour  les  obi  eer  à 
retirer  tans  infifter  davantage.  Mais  lors  cm  il 
procha  du  Temple  ils  le  chaînent  à  couds 
pierre  ians  vouloir  feulement  l'entendre.- Ils  tr 
rerent  de  la  mcûnt  forte  pfofieurs  autres  que 
1  rince  leur  envoya  encore  :  &  il  oaroiflbit  clai  h 
ment  que  dans  la  fureur  où  ils  eftoient  ils  feroic  fc 
paffez  plus  ava.it  s'ils  euffent  cfté  en  plus  oxa 
nomore.  r      °  f 

ta  Me  des  azymes  ou  pains  f2ns  levain  q 
les  lum  nomment  Pafque  eftain  arrivée  un  no; 
bre  inhny  dé  peuple  vint  de  tous  coftez  pour  t 
tnr  des  facnfiecs  :  &  ceux  qui  dénloroient  ainfi 
mort  de  ludas  &  de  Matfcias  ne  bouseoient  « 
Tcmp,e  afin  de  fortifier  leur  faction.  *  Arche] a 
pour  empéfeher  que  le  mal  ne  s^ifflnentaft 
A  tngageaft  toute  cette  grande  multitude  dans  u, 
leuitioa  fi  daugereufe ,  envoya  un  officier  avel 
«es  gens  de  guerre  pour  en  arrefter  les  auteurs  , 
les  iuy  amener.  Mais  ces  nutins  tuèrent  a  court 
oe  pierre  p!ttfieurs  de  ces  foldats ,  MoTerent  celui 
qui  les  co  nmandoit  lequel  à  peine  fe  put  fauveril 
&  comme  fi  Faction  qu'ils  renoient  de  faire  e,]" 
cite   très- innocente  ils.  continuèrent  de  meGr]^ 
qu  auparavant  à  offrir  d.s--  facrifices.  Archelaul 
voyant  alors  qu'une  fi  grande  révolte  ne  pouvo  i 
le  réprimer  que  par  la  force.- fit  venir  toute  fol 
armée.  La  cavaleiie  demeura  dehors  :  l'infantcri 
entra  dans  la  ville  ;  &  ces  rebelles  cûant  occupe: 
a  leurs  cérémonies  ii  y  en  eut-présde  trois  mil!, 
de  ruez  :  le  relfo  Ce  fauva  dans  les  montagne 
Wifines  ,  &  Arche'aus  fit  publier  à  ton  de  trom- 
pe que  chacun  euit  à  ietourner  dans  fa  maifon 
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^lififi  les  faciificcs  furent  abauoonnez  ;  6c  Ion 
:clfa  de  célébrer  cette  grande  fefte. 

Ce  Prince  accompagné  de  fa  mere  ,  de  Pbplas  ,  r^°* 
le  Ptoiemée,&  de  Nicolas  tioisdefes  principaux 
unis,  prit  enfuite  le  chemin  de  la  mer  afin  de 
'embarquer  pour  fon  voyage  de  Rome  ,  &  Jaiffa 
t  Philîppes  le  gouvernement  du  rovaume  &  le 
bin  de  toutes  les  affaires.  Salomé  avec  fes  fils  & 
es  frères  du  Roy  &  fes  gendres  l'accompagne- 
ent  dans  ce  voyage  fous  prétexte  de  J  affilier-0 j  à 
ftre  confirmé  dans  la  fucceffion  du  royaume  , 

^nais  en  effet  pour  laccufer  devant  Augulte  do 
ttèurtfc  commis  dans  le  Temple  contre  le  rcfpeci 
lu  à  nos  loix. 


Chapitre  III. 


'i&tnus  Intendant  four  Augufte  en  Syrie  va  i 
lerufalem  four  fe  fat ftr  des  treforts  latffez,  par 
Herode  ,  gf  des  forterejfes. 

À  ^cnelaus  rencontra  à  Cefarée  Sabine  Inten- 
fldant  pour  Augufte  en 'Syrie  qui  s'en  all0jt 
»  ludéc  afin  de  contèrrer  les  trefors  Iaiflèz  par 
^ierode.  Varus  à  qui  Archelaus  avoir  envoya  Tto 
.^iée  fur  ce  lu  jet  iempelcha de  pafier  outre  ;  & 
"  infi  il  ne  mit  point  alors  la  main  fur  ces  trefors  * 
il  ne  s'empara  point  des  fortereiïes  ;  mais  demen-- 
ï  a  Celarée  &  promit  de  ne  rien  f2iie  jufqucs  l 
e  que  i  on  euft  appris  la  volonté  de  l'Empereur 
^Teanmoms  Varus  ne  fut  pas  plûtoft  pmy  pour# 
»   en  retourner  a  Antioche,  &  Archelaus  ernbar 
fjuépourfon  voyage  de  Rome  ,  qu'il  fc  rendit 
dil'gence  a  leruialem,  fe  logea  dans  le  palais 
Guerre,  T  om.  /.  p 
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royal ,  commanda  aux  treforiers  do  luy  icrilS 
compte  ,&  tâcha  de  s'emparer  des  fortereff 
Mais  ceux  qui  y  commandoient  &  qui  a^oic 
des  ordres  contraires  d'Archelaus  ,  lépondirc 
qu'ils  les  garderoient  pour  l'Empereur. 


CHAP1TAE  IV. 

Anttfas  Vun  des  fils  d'Herode  *va  aujfi  a  Ro/s 
four  contejier  le  royaume  a  Archelaus. 

I4i*    A  Nripaslun  des  fils  d'Herode  le  Grand  al 
Hift»  Xxaufîi  à  Rome  dans  le  defièin  d'obtenir 
I^fs  royaume  Far  préférence  à  Archelaus  ,  commi 
Liv!  ayaiît  cfté  nommé  par  le  Roy  leur  perè  pour  fo 
xvir.  facccflèur  par  (on  précèdent  teftament  qu'il  pré 
*tha.  tendoit  eftre  plus  valable  que  le  dernier.  £alom<  I 
ïi.    &  plufïcurs  autres  de  Tes  proches  qui  faifoient  co 
me  luy  ce  voyage  avec  Archelaus  luy  promircn  ; 
d'embrafler  fa  intcrefls  ,  &  il  menoit  avec  luj| 
famerc,  &  Ptolemé  frerc  de  Nicolas   en  qui   i  l 
avoît  une  grande  confiance,  parce  qu'il  avoic  rou-i 
jours  témoigné  tant  de  fidélité  a  Hcrode  qu'i.I 
tenoit  le  premier  rang  entre  fes  amis.  Mais  nuJ 
autre  ne  i'avoit  tant  tonifié  dans  ce  déficit  qu7-l 
renée  qui  elîoit  un'tres-grand  Orateur  ;  &  touecsl 
ces  confédérations  jointes  enfcmble  l'avoient  em-1 
pefché  d'écouter  ceux  qui  luy  confeilloient  dc| 
céder  à  Archelaus  comme  à  ion  aimé  &;  comme 
ayant  efté  ordonné  Roy  par  la  dernière  ditpofîcioa 
de  fon  pere* 

Lors  donc  qu'ils  furent  tous  arrivez  à  Rome  , 
ceux  des  proches  de  ces  deux  Princes  qui  haïi- 
foiciit  Archelaus  &  qui  confîdeioient  comme  anc 


%.         tir%»    StCOHD.    CtUP.  IV  Té- 
;*«fpecedc  liberté  de  n'eftre  fournis  qU'aux  Ro-. 
J.  mains ,  fe  joignirent  à  Antipas  dans  lefperance 
fqucfileurdeflcmdeftre  affranchis  de  la  Jomî- 
uIt  nation  des  Rois  ne  leur  pouvoir  reiiffir  ,  ils  aa- 
roienf  aa  moins  la  confolation  d'eftre  commander" 
m  Par.Iu^  '  &,non  VP3S  Par  Archelaus  :  &Sabinus 
avoit  melme cent  a  Augufte  dune  manière  fort 
avantageufe  pour  luy,&  fort  defaantageufc  Pour 
Archelaus.  r 
8«  îalomé  &  ceux  qui  arec  elle  farorifoient'  AntU 
■  pas  prefenrerent  à  Augufte  des  mémoires  contre 
Archelaus.qui  de  Ion  cofté  Ijiy  en  prefenta  d'autres 
pourfa  ji^ification,&luy  fit  aufîï  prefenter  par 
'  IPtolcœe  1  inventaire  des  trefors  laiifez  par  ]e  RF0„ 
*;fflfon  pcrc,&  le  cachet  dont  il  at»ic  «fté  cachet/ 
«'Apres  qu'Augufte  eut  confideré  tout  ce  qui  JuV 
fl™  cfté  *  part  *  d'autre .  l'étendYë  £ 

flats  que  polfedoit  Herode  ,  ce  qu'en  montoit  e 
H?111!.*  l?.F*ni  nombre  tentât»  qu'il  avoit 
«Nfcx,  &  qu'il  eut  yeu  les  lettres  que  Varus  &  Sa 
|binusluy  écrivoientaialfemblaun  grand  confeîl 
J  N  pnncipaux  de  l'Empire,où  C  a  fv  s  C  *'s  A  1 
iS,s  ?  A8"PPa  IuYia  (à  fille  qu'il  avoit  adopré, 
eut  la  prem,erc  placei&  il  donna  enfuite  audience 
«Ktx  deux  pretendans.  «uicncv. 

il  Antipatcr  fils  dcSalomé  qui  cftoh  le  plus  *raad 
«Bwcmy  qu'euft  Archelaus  parla  le  premier  £ 
•Que  «  neltoit  que  pour  la  forme  qu'il  Aïpu* 

tou  eroyaume  puis  que  fans  attendre  3C 
«..croit  la  volonté  de  l'Empereur  il  s'en  eftnî?  «; 

f  pofieffion:Qu'il  s'effor'eoi:  en  vaille 

KSSS  a?réS  ,U^oii  «^«t  manqué  de 
■elpe^Qu  ,   avoir  auffi-toa  après  la  mort  d'He 
rode  gagné  des  perfonnes  pour  !uy  offrit  le  diidî 
à  *;Qu  il  s  eûoit  affis  fa  le  ttôl£.  avoi  *  ^e 
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„  de  toutes  chofes  en  qualité  de  Pvoy  ,  change  tous 
„  les  ordres  des  gens  de  guerre,  difpofé  des  charges 
„  accordé  au  peuple  les  grâces  qu  il  luy  avoir  dfi- 
„  mandées3&  donné  abolition  a  ceux  que  le  feu  Roy 
„  avoit  fait  m:ttreen  prifon  pour  de  très- grands 
„  crimes  :  Qu'après  avoir  ainfi  ufiirpé  une  couronne 
ii  feiçnoit  ne  la  vouloir  îecevoir  que  de  la  main 
de  l'Emoereur^comme  s'il  ne  pouvoir  difpofer  que 
des  noms  &  non  pas  des  chofes  :  Et  enfin  que  ce 
qui  luy  avoir  attiré  la  haine  du  peuple  &  caufe 
la  feditionqui  eftoicariivée  yenoude  ceque  fai- 
fant  femblant  durant  le  jour  de  pleurer  fon  pcCC  > 
0  il  paffoit  les  nuits  en  des  feftins  &  à  s'enyyrcr. 
„  Erlfuite  de  fes  ' accusations  Antipatcr  infifta  princi- 
,S  paiement  fur  cet  horrible  carnage  fait  auprès  diï 
„  Temple,dit  que  cette  tnulritude  de  peuple  eftaot 
y,  venue'  pour  foîemnifer  une  grande  fefte  ,  ce  cruel 
„  Prince  les  avoit  fait  égorger  au  lieu  de  vi&imcs y 
,  &  que  le  Temple  mefmc  sYAqne  veu  rernply  de 
,  tant  de  coins  morts  que  la  fureur  des  nations  les 
*,  plus  ennemies  &  les  plus  barbares  nautoit  voulu 
\  commettre  rien  de  femblable  dans  la  guerre  du 
\  monde  la  plus  cruelle.  Qu'Hei-ode  qui  connoiHoïc 
fon  naturel  i\  avoit  jamais  eu  la  penfèe  de  luy  don- 
*,  ner  feulement  la  moindre  cfperancc  de  luy  fuc- 
>,  céder  au  royaume,finon  lors  que  fon  extrême  ma- 
*,  ladie  luy  ayant  encore  plus  affoibly  l'efprit  que  Je 
\  corps  il  ne  feavoit  ce  qu'il  faifoit  :  au  lieu  qu  il 
eftoit  dans  une  pleine  fanté  de  corps  &  d'efpnt  lors 
qu'il  avoit  par  (on  premier  teftament  déclaré- Ànti- 
'   cas  fon  fucceflèur.  Mais  que  quand  mcfme  fa  der- 
nière volonté  devro;t  eftre  fuivie  ,  quoy  que  l'eftac 
oùilcftoicla  reiidift  C\  défedueufe  ,  Arch-i  us 
eftoit  indigne  de  poffeder  un  royaume  dont  il 
avoit  viole  toutes  loi*  :  Car  que  pouvoit-on 
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attendre  de  luy  après  que  l'Empereur  luy  en  aurait 
mis  la  couronne  fur  la  tefte  ,  puis  qu'avant  que 
de  l'avoir  receue  il  avoir  fait  malfacrer  un  fi  grand 
nombre  de  peup'ePAritipaterajoûta  plufieurs  cho- 
fes  icmblables  ;  &  prit  pour  témoins  de  toutes  ces 
aceufations  la  plus  grande  partie  de  ceux  des  pro- 
:hes  d'Archelaus  qui  eftoienc  prefens. Nicolas  en- 
Cfcprit  enfuite  la  défenfe  d'Archelaus*  11  fit  voir 
]ue  le  meurtre  fait  dans  le  Temple  eftoit  arrivé 
par  une  neceflîté  inévitable^  que  ceux  qui  avoient 
cité  tuez  n'eftoient  pas  feulement  ennemis  d'Ar- 
chelaus ,  mais  de  l'Empereur  :  Qu'Archelaus  n'a- 
voit  rien  fait  dans  tout  le  refte  de  ce  qu'on  luy  im- 
putoit  à  crime  que  par  le  confeil  de  ceux-là  mefme 
qui  l'en  aceufoient  :  Que  pour  le  regard  du  fécond 
teftament  on  ne  pouvoit  douter  qu'il  ne  fuft  très- 
valable,  puis  qu'Herode  s  eftoit  remis  à  la  volonté 
de  l'Empereur  de  le  confirmer  ,  &  qu'il  eftoit  fans 
apparence  qu'ayant  témoigné  tantdc  fageiîe  en  luy 
biffant  l'abfoluc  difpofition  de  toutes  choses  ,  il 

uft  l'efprit  troublé  lors  qu'il  avoit  fait  le  choix  de 
fon  fucceifeur. 

.Api  es  que  Nicolas  eut  achevé  de  parler  Arche- 
laus  fe  jetta  à  genoux  devan:  Augufte.il  le  révéla 
avec  beaucoup  de  douceur  &  luy  dit  :  Qu'il  le  ju- 
geoit  digne  de  fuccedei  à  Ton  pere:mais  il  ne  déci- 
da rien  aîprs  ,  de  fepaia  l'aifemblée  pour  refoudre 
avec  plus  deloiffr  s'il  donneroit  le  royaume  entier 
à  l'un  des  enfans  d'Hcrode  comme  fon  teftament 
le  portoit  :  ou  s'il  le  partageroit  entre  eux  à  caufe 
qu'ils  eftoient  en  grand  nombre,  &  qu'ils  avoient 
tous  befoiu  de  bien  pour  pouvoir  lubuïler  avec 
honneur. 
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CHAPITRE  V. 

Grande  révolte  arrivée  dans  lemÇalem  far  l# 
mauvaise  conduite  deSabinv*  durant  cpïAr- 
chelattô  efiott  à  Rome. 

A  Vant  qu'Augufîe  euft  terminé  cette  affaire 
JMLMAlthace'  mere  d'Archelaus  tomba  ma- 
des    lade  &  mourut ,  &  il  apprit  par  des  lettres  venues 
ïuiîs  de  Syrie  que  depuis  le  départ  d'  Arc htlaus  ileftoit 
&vrc  arrivé  de  grands  troubles  dans  la  ïudée,  que  Varus 
S!1"       l'avoit  preveu  cftoit  party  âiiflï-toft  pour  y 
ÎI#    doner  ordre^nîais  que  voyant  les  efprits  trop  émeus 
pour  cfperer  de  pouvoir  alors  les  calmer  entière- 
inent,il  s'en  cftoit  retourné  à  Antiochc  ,  &  qu'il 
ayoit  amenées  de  Syrie. 

Sabinus  fe  trouvant  fortifié  de  ces  troupes  ou- 
tre ce  qu'il  avoit  déjà  de  gens  qu'il  avoit  armez  , 
donna  fujet  par  fes  violences  le  par  fon  avariceà 
de  nouveaux  foûlevemens  >  foit  en  voulant  con- 
traindre ceux  qui  commandoient  dans  les  forte- 
refiès  de  les  luy  remettre  entre  les  mains>foit  par 
les  rigueurs  qu'il  exerçoit  pour  découvrir  ou  eftoit 
l'argent  laifle  par  le  Roy  Rerode»  Car  les  Iuifs  en 
furent  fi  irritez  que  lors  de  la  fefte  de  la  Pente- 
cofte,à  qui  l'on  adonné  ce  nom  parce  qu  elle  ar- 
rive au  bout  de  fept  fois  fept  jours  ,  ce  ne  fut  pas 
tant  leur  dévotion  que  leur  haine  pour  Sabinus 
qui  les  fit  venir  à  lcrufalem.  11  s'y  rendit  une  mul- 
titude incroyable  de  peuple,  non  feulemét  de  tous 
les  endroits  de  la  Iudée,mais  de  la  Galilée,  dcTI- 
Jnmcc,dc  leiicbo  3  &  de  delà  le  lourdain.  Ils  fc 
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féparcrent  en  trois  corps  pour  enfermer  les  Ro- 

*  mains  de  tourc  parts  :  l'un  du  codé  du  fepeentrion; 
l'autre  du  cofté  du  midy  vers  l'hypculrome  5  &  le 
troiiîérne  du  cofté  de  l'occident  où  eftoit  a(Es  le 

*  palais  royal. 

Sabinus  étonné  de  les  voir  en  fi  grand  nombre 
&  fi  refolus  à  le  forcer  depefcha  à  Vaius  courriers 
fur  courriers  pour  le  conjurer  de  le  fecourir  proœ- 
tenaent  ,  s'il  ne  vouloir  en  tardant  trop  voir  péril: 
la  légion  qu'il  avoir  laifleerEt  il  faifoit  figne  de  la 
main  aux  Romains  du  haut  de  cette  tour  qu'He- 
rode  avoit  baftie  &  nommée  Phazaële  en  1  hon- 
neur de  Phazaëi  feu  frère  tué  par  les  Parthes  ,  de 
faire  une  forric  fur  les  luifs  ;  voulant  ainfi  que 
dans. le  mefme  temps  qu'il  eftoit  fi  effrayé  qu'il 

|  n'ofoit  defcendre,ils  s'expofaiTent  au  péril  oùfon 
avance  les  avoit  jettez.  Les  Romains  firent  néan- 
moins ce  qu'il  defiroit  :  ils  attaquèrent  le  Temple 
le  combar  fut  tres-grand  ,  &  tandis  que  les  Ro- 

1  mains  ne  furent  point  incommodez  par  des  traits 

;  ïancez  d'en  haut ,  leur  expérience  dans  la  guene 
leur  donna  de  l'avantage  fur  leurs  ennemis  >  quoy 
qu  ils  fulTent  en  fi  grand  nombre.  Mais  lors  que 
les  luifs  furent  montez  fur  les  portiques  du  Tem- 
ple d'où  il  leur  lançoient  des  dards>  plufieurs  Ro- 
mains furent  tuez  3  fans  que  ceux  qu'ils  leur  lan- 
çoient d'embas  pûlfent  aller  jufques  à  eux  &  ians 
pouvoir  combattre  à  coups  de  main.Enfin  les  Ro- 

1  mains  ne  pouvant  plus  fourftir  que  leurs  ennemis 
Ouflènt  cet  avantage  fur  eux  >  mirent  le  feu  à  ces 
portiques  que  leur  grandeur  &  leurs  admirables 
ornemens  rendoient  fifuperbes.  Les  luifs  furpris 
par  un  fi  foudain  embrafement  périrent  en  tres- 
grand  nombre.  Les  uns  cftoient  confumez  par  ies 
fiâmes  ;  les  autres  tombaient  en  bas  Se  cftoient 
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luet  par  les  Romain  s:  les  autres  le  precipiroient 
Jes  ancres  fe  tuoient  eux-me(mes  pour  mourir 
piucoit  par  le  fer  cjue  par  le  feu: 3c  ceux  qui  rrou- 
voknt  moyen  de  .  defeendre  citant  dans  l'efFroy 
que  Ton  peut  s  i  naginer  &  incapables  de  refifter, 
eftoient  a&lï-tôft  tuez  (ans  peine.  AJnfi  rout  atant 
Hior:  ou  en  fuite;  Se  n'y  ayant  plus  perfonne  qui 
puït  dérendre  les  trefors  de  Dieu  ,  les  Romains 
pilierent  quarante  talens  >  &  Sabinus  emporta  le 
lefte. 

La  .mort  de  tant  de  gens  Se  ce  pillage  du  facré 
tre-'or  a-nierenc  fur  les  Romains  un  nombre  des 
plus  braves  des  Iuifs  beaucoup  plus  grand  que  le 
premier.  Ils  les  aiïiegerent  dans  le  palais  royal 
avec  menace  de  ne  pardonner  à  un  fcul  s'ils  n'a- 
bandonnoient  promptement  la  place  ,  &  promefle 
s'ils  Le  reriroient  de  ne  point  faire  de  mal  ni  à 
Sabinus  ni  à  ceux  qui  eftoient  avec  luv,  entre  lcC- 
quels  outre  la  légion  Romaine  fe  trouvoient  la 
plus  grande  partie  des  Gentilshommes  de  la  cour, 
&  trois  mille  des  plus  vaillans  hommes  de  l'armés 
d'Herocle  dont  la  cavelerie  obeiïfoit  à  Rupus  >  & 
l'infanterie  à  Gratus  qui  eftoient  deux  hommes 
fi  confiderablcs  par  leur  valeur  &  par  leur  condui- 
te ,  que  quand  ils  n'auroient  point  eu  de  ttoupes 
qui  leur  obeïuent, leurs  feules  perlonnes  pouvoienc 
fortifier  de  beaucoup  le  party  des  Romains.  Les 
Iuifs  pourfuivant  donc  leur  entreprife  avec  une 
extrême  chaleur  travailloient  à  fapper  les  murs, Se 
crioient  en  mefme  ternes  à  Sabinus  qu'il  euft  à 
fe  retirer  fans  s'oppoCer  davantage  à  la  refqlution 
qu'ils  avoient  prife  de  recouvrer  leur  liberté.  Il  y 
efl  >it  aflez  difpofî1  mais  comme  il  n'ofoit  fe  fïér 
à  lem  :  ai  oie  Se  attribuait  les  offres  qu'ii  luy  fai- 
foieut  au  deffein  qu'ils  avoient  de  le  tromper  ou- 


It 

ir 
l« 


IlVRE  S5C0ND   CHAP.    V  I.  l6$ 

te  qu'il  attentait  du  fecours  de  Varus  ,  il  refolut 
de  continuer  à  fouftenir  le  liège. 


CHAPITRE  VI. 

•Autres  grands  troubles  arrive^  dans  la  Judée 
durant  L'abfence  d'  ^rchelausm 

LOrs  qu:  les  chofes  eftoient  en  cet  cftat  dans  l4u 
j  Ierufalem  il  fefit  de  grands  foûlcvcmens  en  JHiftJ 
divers  lieux  du  refte  de  la  Iudée  tant  par  l'efpe-  des 
tance  du  gain  ,  que  par  le  defir  de  régner  qu  une  Iw^s* 
fi  grande  confufionfaifoit  concevoir  à  quelques- 

Uns-     .  il: 

Deux  mille  des  meilleurs  hommes  qu  avoît  eu  lit 
Heiode  s'aflcmblcrcnt  dans  l'Idumée ,  &  allèrent 
pour  attaquer  les  troupes  du  Roy  commandées" 
ijpar  Achiab  neveu  d'Hçrodc.  Mais  comme  c'e- 
ftoient  tous  vieux  foldats  &  tres-bien  armez  il 
n'ofales  attendre  à  la  campagne  ,  &  fé  retira  à 
Tabry  des  forterefles. 

I  D'un  autre  cofté  Judas  fils  d'Ezechias  chef  des 
voleurs  qu'Herode  avoit  autrefois 'défaits,  ailem- 
ibla  auprès  de  Scphoris  en  Galilée  une  grande  trou. 
|pe  de  gens,  &  fe  faifit  des  arfenaux  du  Roy  où  il 
les  arma  >  &  faifoit  la  guerre  à  ceux  qni  préteiv- 
doient  s  élever  en  autorité. 

Vn  nommé  Simon  qui  avoit  eftê  au  Roy  Heio- 
de &  que  fa  force  ,  fa  bonne  mine,  &  la  grandeur 
;de  fa  taille  fignaloient  entre  les  autres  ,  aflcmbla 
aarfi  un  grand  nombre  de  gens  déterminez,  &  fut 
jfi  hardy  que  de  fe  mettre  la  couronne,  for  la  tefte. 

II  brûla  le  palais  de  Iericho  &  plufieurs  autres  fu- 
gerbes  édifices  pour  s'enrichir  de  leur  pillage  ,  & 


170    GUERRI  DES  lUITS  CONTRE  LES  RoM, 

auroit  continué  à  en  ufèr  par  tout  de  la  mcfmc 
forte  (i  Gratus  qui  corrimmandoit  l'infanterie  cta 
Roy  ne  fuft  venu  à  fa  rencontre  avec  les  mcilkaH 
res'troupes  qu'il  pût  tirer  de  Sebafte.  Simon  per- 
dit grand  nombre  de  gens  dans  ce  combar:&  lors 
qu'il  s'enfuyoitpour  fe  fauver  par  une  Vallée  fort 
rude  ,  Gratus  le  joignit  par  un  autre  chemin  ,  3c 
le  porta  par  tetre  d'un  coup  qu'il  luy  donna  fur 
la  tefte. 

Vne  troupe  de  gens  femblables  à  ceux  qui 
avoient  fuivy  Simon  3  s'aflemblcrcnt  des  li  eux  qui 
font  au  delà  du  Iourdain  ,  fc  rendirent  à  Bethara  , 
&  brûlèrent  les  maifons  royales  qui  eftoient  pro- 
ches du  fleuve. 

Vn  nomme  Atrovgc  dont  la  naiflance  eftoit  fï 
baffe  qu'il  n'avoit  efté  auparavant  qu'un  fimple 
berger  ,  &  qui  n'avoit  pour  tout  mérite  que  de- 
ftre  tres-fort>  très  grand  de  corps  ,  &  de  méprifer 
la  mort  ,  fe  porta  à  c«  comble  d'audace  de  vou- 
loir auflî  fc  faire  Roy.  Il  avoir  quatre  Frères  fem- 
blables à  luy  qui  eftoient  comme  fes  Lieutcnans. 
Chacun  d'eux  commandoir  une  troupe  de  gens  de 
guerre  &  ils  faifoient  des  courfes  de  tous  coftez, 
pendant  que  luy  en  qualité  de  Roy  avec  la  cou- 
ronne for  la  tefte  ordonuoit  de  tout  avec  une 
fouveraine  autorité.  îi  continua  ainft  durant  quel* 
que  temps  à  ravager  tout  le  pais  •  tuant  non  feu- 
lement tous  les  Romains  &  tous  ceux  des  troupes 
du  Roy  qu'il  trouvoit  à  fon  avantage  ,  mais  auili 
les  Iuifs  lors  qu'il  y  avait  quelque  chofe  à  gagner. 
Il  rencontra  un  jour  auprès  d'Emmaiis  des  troupes 
Romaines  qui  portoient  du  blé  &  des  armes  à  leur 
légion.  Il  ne  craignit  point  de  les  attaquer»  tua 
ur  la  place  Arius  qui  les  commandoit  avec  qua- 
rante des  plus  y  aillas  des  ûeris>&  le  relie  fe  croyait 
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perdu  lors  que  Gracus  qui  furvint  avec  des  trou- 
pes du  Roy  les  fauvadun  fi  grand  péri]. Ces  cinq 
treres  ayant  fait  de  la  forte  durant  quelque  temps 
lune  cruelle  guerre  tant  à  ceux  de  leur  nation 
■lu  aux  étrangers  enfin  trois  d'entre  eux  furent 
g*  ,  l'aifnêpar  Archelaus,  les  deux  autres  par 
status  &  par  Ptolomée&  le  quatrième  fc  rendit 
par  compofit.on  à  Archelaus.Teile  fut  dans  la  fuite 
lu  temps  le  fuccés  de  l'entreprife  fi  audacieufe  de 
tes  cinq  hommes.Mais  pour  lors  une  guerre  de 
Heurs  remplinbit  toate  la  Iudée  de  uouble  *■ 
le  brigandage.  ' 

CHAPITRE  VII. 

tan,  Gouverneur  de  Syrie  pour  les  Romains  & 
pmelesjoHlevemens  Arriverions  U  ludée. 

IT -jus  n'eut  pas  plûtoft  appris  le  péril  que  „ 
Y  couroit  la  légion  affiegé  dans  Icrufalem  qu'il  ]}.{• 
m  les  deux  autres  légions  qui  luy  reftoient  dans  £ 

Sft  U^v  ^atrecjromPfg»i«  *  cavalerie  ;  &  Juifs 
cn  alhaPtoIomaide  où  il  donna  rendez- vous  Liv! 
ux  troupes  auxiliaires  des  Roys  &  des  Princes  *»• 
our  le  venir  jomdre.Les  habitas  de  Berithe  <nof-  «M 

S™  ? OU?e-udc  quinzc  c£s  homm«  lorsqu'il 
aflapar  leur  ville;  &  Arctas  Roy  des  Arabes  qui 

voit  extrêmement  haï  Herodc  luy  envoya  un 
orps  tres-confiderablc  de  cavalerie  &  d'infanterie, 
^ptes  que  Varus  eut  ainfi  afTemblé  toutes  fes  trou- 
ZîTr  t*Ptolo.™*dc  «  «  envoya  une  partie 
ans  la  Galilée  qui  en  cft  proche  commandée  pas 
•mus  l  de  fes  amis,  qui  défit  tous  les  ennemis 
f 11  reac°nt«  >  prit  la  ville  de  Scphoris ,  la  biû- 
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la  ,  &  fit  cous  Ces  habitans  efciaves. 

Varus  marcha  en  pcrfonnc  avec  le  refte  de  l'ar-  ¥ 
«née  vers  Samarie  fans  rien  entreprendre,  contre  T^ 
cette  ville  parce  quelle  n avoir  point  eu  de  paît  a  ïu" 
la  révolte»  &  campa  dans  un  vihge  nomme  Arus  * 
qui  appartenoit  à  Ptoloniée.Les  Arabes  y  mirent  le  P 
feu  parce  que  leur  haine  pour  Herode  eftok  fi  gra, 
de  qu'elle  s'étendoit  jufques  à  fes  amis.  L'armée  J 
^'avança  enfui  te  à  Sempho  :  &  quoy  qie  la  place  * 
fuft  forte  les  Arabes  la  prirent ,  la  pillèrent  &  la  «  ' 
brûlerent.Ils  ne  pardonnèrent  non  plus  à  rien  de  ce 
qui  fe  trouva  fur  leur  chemin  &  mirent  tout  à  feu  ; 
&  à  fang.  Maisquanrà  Emaiis  que  les  Kabitans  1 
avoiét  abandonné  ce  fut  par  le  commandement  de  ^ 
Varus  qu'il  fut  brûlé  en  vengeance  de  la  mort  des 
Romains  qui  y  avoient  efté  tuez. 
Auflî-toft  que  les  îuifs  qui  affiegeoient  la  légion  * 
Romaine  dans  krufalem  apprirent  que  Varus  s'ap-  ^ 
prochoit  avec  fon  armée  ils  levèrent  le  fiege.  y  ne  [x 
partie  fortit  de  la -ville  pour  s'enfuir  :&  ceux  qui 
y  demeurèrent  îe  receurent  &  rejetterait  fur  les 
autres  la  caufe  de  la  fedition,  en  difant  que  quant 
à  eux  ils  y  avouent  eu  fi  peu  de  part  ,  que  la  fefte  ^ 
les  avant  contraints  de  recevoir  ce  grand  nombre  F 
d'étrangers  ils  avoient  plùtoft  efté  affiegez  par  eux 
avec  les  Romains,  qu'ils  ne  s'eftoient  joints  à  eux 
pour  les  adieger.  lofe f h  neveu  d'Archelaus ,  8c 
Gratus  &  Rufus  eftoient  allez  au  devant  de  Varus 
avec  les  troupes  du  ?>.oy  ,  ceux  de  Sebafte  ,  &  la  1/ 
légion  Romaine  :  Mais  Sabinus  n'ofant  fe  prelen-  f* 
ter  devant  luy  s'eftoit  retiré  d'abord  pour  s'en  al- 
ler vers  la  mer.  Ce  gênerai  envoya  enfaite  une  a 
partie  de  fon  armée  partagée  en  divers  corps  faire 
une  exaâe  recherche  des  auteurs  de  la  révolte  >  ) 
&  on  léy  en  amena  un  grand  nombre.  Il  fit  l 


Livri  second.  Chap-VïïÏ.  17J 

rJ:ruci£er  environ  deux  mille  de  ceux  qui  fe  trou- 
ré  irerent  les  plus  coupab!es>&  mettre  en  prifon  ceux 
j  jui  ne  Peftoient  pas  tant, 

is    Sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  dix  mille  Iuifs 
le  îftoienc  encore  en  armes  dans  la  Iudée  il  renvoya 
i,  es  Arabes ,  parce  qu'au  mépris  de  fes  ordres  Se 
;c  kmtre  celuy  que  doivent  obferver  les  troupes  au- 
;e  :iliaires  ils  ne  gardoient  aucune  diTcipline  >  mais 
la  avageoient  &  ruinoient  tout  pour  fatisfaire  leur 
c  îaine  contre  la  mémoire  d'Herode.   Il  marcha 
u  nfuite  avec  fes  feules  forces  contre  ce  corps  de  dix 
j  ttîiie  hommes  qui  fubfiftoit  encore  :  mais  ils  fe 
E  îndircRtà  luy  par  le  confeil  d'Achiab  avant  qu'on 
U  n  vinft  aux  makis.  11  leur  pardonna  à  la  referve 
es  chefs  qu'il  envoya  à  Augufte  pour  en  ordon- 
U  cr  comme  il  luy  plairoitXe  grand  Prince  fit  punir 
|  eux  qui  cfïoient  parais  d'Herode  à  caufe  qu'ils 
j  voient  pris  les  armes  contré  leur  Roy,  &  accorda 
•  l  grâce  aux  autres.  Après  que  Varus  eut  ainfi  ap- 
3  Me  ces  troubles  &  rétably  le  calme  dans  la  Iudée 
à  laiiîa  engarnifon  dans  la  forrere(Te  de  lerufalem 
1 1  légion  qui  y  eftoit  auparavant,&  s'en  retourna 
ç  Aiuioche. 

__ 

CHAPITRE  VIII. 

es  îulfs  envoient  des  Jmbajfadeurs  à  Augufte 
four  leprter  de  les  exemter  à'obeïr  h  des  Roû3tf 
de  les  réunir  a  U  Sjrte.  Us  luj  parlent  contre  l4- 
Archelaus  (y contre  i#  mémoire  d  bhrode.  Hift; 

des 

)Tndant  que  ces  choses  fe  pafToient  dans  la  Wfi 
Iudée  Archelaus  rencontra  à  Rome  un  nou-  ^'Vt 
1  «bftacle  a  les  precentions  par  la  caufe  que  je 


174  Guirre  dssIuîts  contre ies Rom. 

yay  dire.  Cinquante  Ambaffadeurs  des  Iuifs  vin- 
rent par  la  permiflîon  de  Varus  trouver  Augufh 
pour  lefupplicr  de  leur  permettre  de  vivre  felor 
leurs  loix  :  &  plus  de  huit  mille  Iuifs  qui  demeu- 
roient  à  Rome  fe  joignirent  à  eux  dans  cette  pour- 
fuite.  L'Empereur  fit  fur  ce  fu  jet  une  grande  af- 
fembiée  de  â^amis  &  des  principaux  des  RoJ 
mains  dans  le  fuperbe  Temple  d'Apollon  qui 
avoitfaitbaftir.  Ces  Ambaflfadcurs  fui  vis  de  ce< 
autres  Iuifs  s'y  prefenterent,  &  Archclaus  s'y  trou- 
va avec  Tes  amis.  Mais  quant  à  fes  parens  ils  n< 
fçavoient  quel  party  prendre  ,  parce  que  d'un  cofti 
ils  le  haMoienti  &que  de  l'autre  ils  avoient  honte1 
de  paroiftre  favorifer  en  prefence  de  l'Empereur 
Jes  ennemis  d'un  Prince  de  leur  fang.  Philippcs  frè- 
re d'Archelaus  que  Varus  afre&ionnoit  fort  y  vint 
aufli  par  fou  confeil  pour  l'une  de  ces  deux  fins; 
eu  d'affifter  fon  frère  ;  ou  fi  Auguftc  partageoit  l*i 
royaume  entre  les  enfans  d'Herode  y  <f  en  obtenir 
une  partie. 

Ces  Ambafladeurs  parlèrent  les  premier*  *  & 
commencèrent  par  déclamer  contre  la  mémoire1 
»  d'Herode.  Ils  dirent  que  ce  n'avoit  pas  efté  un 
3>  Roy,mais  le  plus  grand  Tyran  qui  fut  jamais: 
:»  Qu'il  ne s'eftoit  pas  contente  de  répandre  le  fang 
*>  de  plufieurs  perfonnes  trcs-confiderables  ,  mais 
3>  que  fa  cruauté  envers  ceux  qui  reftoient  en  vie 
3>  leur  faifoit  envier  le  bonheur  des  morts  :  Qu'il 
5>  naccabloit  pas  feulement  les  particuliers  ,  qu'il 
3>  defoloit  racftie  les  villes,  &  Jes  dépouilloit de  te 
r>  quelles  avoient  de  beau  &  de  rare  pour  lefairtf 
j>  fervir  d'ornement  à  des  villes  étrangères  ,  &  en- 
»  richir  ainfi  fes  voifins  de  ce  qu'il  raviflbit  à  (ci 
7>  fujets  :  Qu'au  lieu  de  l'ancienne  félicité  dont  la 
Iudée  jouilToit  par  une  xeligkufc  obfcryation  de 
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tes  loîx  ,  il  iaToit  réduite  dans  une  extrême  mi-  « 
jèfcre,&  luy  avoir  fait  fouffrir  par.fes  horribles  €e 
icloa  m  juftices  plus  cîe  maux  que  leurs  anceftres  n'en  €t 
aajavoientendurc  depuis  qu'ils  avoient  efté  délivrez  ° 
fous  le  règne  de  Xerxés  de  la  captivité  des  Baby-  « 
Ioniens  2  Qu'une  fi  rude  domination  les  ayant  ac-  <c 
coufturnez  à  porter  le  joug  ils  s'eftoient  fournis  " 
volontairement  après  la  mort  de  ce  Tyran  à  re-  <* 
concevoir  Archelaus  fon  fils  pour  leur  Roy  >  avoient  <c 
ïotf  konorée  par  un  dueïl  public  la  mémoire  de  fon  <c 
s  m  pere,  &  fait  des  veux  pour  fa  profperité.  Mais  que  <c 
:4  hijm  contraire  comme  s'il  euft  appréhendé  qu'on  f< 
oaj  bc  doutaft  qu'il  fuft  un  véritable  fiîs  d'Herode  ,  " 
m  avoir  commencé  par  faire  égorger  trois  mille  ci-  ** 
fojroyeiss.  Que  c'eftoient  là  les  viaimes  qu'il  avok  « 
vjmpflertcs  à  Dieu  pour  fc  îe  rendre  favorable  dans  <e 
£nj)jon  nouveau  règne ,  fans  craindre  de  remplir  le  C( 
)itjpmpk  de  ce  grand  nombre  de  corps  morts  Je  <e 
:înii  jour  d'une  fefte  folcmnelle.  Que  l'on  ne  devoir  f< 
pnepas  trouver  étrange  que  ceux  qui  avoient  " 
j  arvefeu  à  tant  de  maux  *  eftoienc  échappez  d'un  c< 
m  \cl  naufrage  penfaflent  à  fc  tirer  d'une  fi  terrible  <c 
•ni  kpprcilîoa ,  &.fc  déclaraient  ouvertement  con-  fc 
vm  |rc  Archelaus  ,  de  mcfmc  que  dans  la  guerre  on  u 
fang  c  fçauroit  fans  lâcheté  ne  point  prefenter  le  vifa-  ct 
à  c  à  fesennemis  :  Qu'ainfi  ils  conjuraient  l'Em-  <c 
iyj  ereur  d'avoir  compalEon  des  reliques  de  la  lu-  u 

»i  ce  •  (ans  Derrnj»rrr/*  nnVil»  A»r^a,-,^^fl  1~  


Qu'il  n  avoit  pour 
^  rur  accorder  cette  grâce  qû  a  la  joindre  à  la  $y-  u 
ctt  Ç4&quc  l'on  verrait  alors  s'ils  efloient  des  fé-  « 
jfj  tieux  comme  on  les  en  aceufoit,  &  s'ils  ne  fçau-  <c 
tt  fient  pas  bien  obcïr  à  des  gouverneur  modérez  * 
équitable^ 
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Lors  que  ces  Ambafladeurs  curent  parlé  de  fa 
forte  Nicolas  entreprit  la  défenfe  d'Herode  & 
d'Archeiaus  ,  &  après  avoir  répondu  aux  aceufa- 
tions  faites  contre  eux,  die  que  les  luifs  eftoienc 
un  peuple  fi  difficile  à  gouverner  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  refoudre  d'obeïr  à  des  Rois  :  &  en  par- 
lant de  la  forte  il  blâmoit  indirectement  les  pa- 
rens  d'Archeiaus  de  s'eftre  joints  contre  luy  à  la 
demande  de  cts  AmbaiTadeurs. 


CHAPITRE  IX. 

jiugufle  confirme  le  tejtœment  d'Herode  &  rente  t 
A  fes  enfans  ce  qu  il  luy  avoit  lègue. 

LOrs  qu'Augufte  eut  donné  cette  audience  il 
fépara  TarTemblée  >  &  quelques  jours  après  il 
accorda  à  Archelaus,  non  pas  le  royaume  de  ludée 
tout  entier ,  mais  une  moitié  fous  titre d'ethnar- 
chie,  aveepromefle  de  l'établir  Roy  s'il  s'en  ren 
doit  digne  par  fa  vertu.  11  partagea  l'autre  moitié 
entre  Phi  lippes  &  Antipas  ces  autres  fils  dHerodej  \ 
qui  avoient  difputé  le  royaume  à  Archelaus.  An- 
tipas eut  la  Galilée  avec  le  païs  qui  eft  delà  du  f 
fleuve  >  dont  le  revenu  eftoit  de  deux  cens  talens., 
Et  Philippes  eut  la  Bathanée,la  Trachonitc  &  l'Au- 
ranice  avec  une  partie  de  ce  qui  avoit  appartenu  à 
Zenodore  auprès  de  Iamnia ,  dont  le  revenu  mon 
toit  à  cent  talens.  Quant  à  Archelaus  il  eut  la  lu- 
dée, Tldumée  ,  &Samarie,  à  qui  Augufte  remit  la 
quatrième  partie  des  importions  qu'elle  payoit  au- 
paravant à  caufe  qu'elle  eftoit  demeurée  dans  le, 
devoir  lors  que  les  autres  s'eftoient  révoltées.  3 
Tour  de  Straton  >  Sebafte ,  Yppon  &  Ierufalem 
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1  ia  trouvcrcn  aufli  dans  ce  partage  d'Archclaus.  Mais 
:  K  quant  à  Gaza  ,  &  Gadara  &  Ioppé ,  Augufte  les  re- 
trancha du  royaume  pour  les  unir  à  la  Syrie:&  le 
revenu  annuel  d'Archelaus  eftoit  de  quatre  cens 
talens. 

On  voie  par  là  ce  que  les  enfans  dHerode  hé- 
ritèrent de  leur  pere.  Quand  à  Salomé  >  outre  les 
villes  de  Iamnia ,  Azot ,  Phazaëlide ,  &  le  refte  de 
ce  qu'Herode  luy  avoit  légué  >  Augufte  luy  don- 
na un  palais  dans  Alcalon.  Son  revenu  eftoit  de 
foixante  talens  j  &  elle  faifoit  fon  fejour  dans  le 
aays  fournis  à  Archelsus.  L'Empereur  confirma 
auflî  aux  autres  parens  d'Herode  les  legs  portez  par 
fon  teftament  :  &  outre  ce  qu'il  avoit  laifTé  à  fes 
lenx  filles  qui  n'eftoient  point  encore  mariées  il 
leur  donna  liberajement  à.  chacune  deux  cens  cin- 
quante mille  pièces  d'argent  monnoyé  ,  &  leut  fit 
ipoufer  les  deux  fils  de  Pheroras.  La  magnifieen- 
^  re  de  ce  grand  Prince  paiîa  encore  plus  avant  ;  car 
!  donna  aux  rîls  d'Herode  les  mille  talens  qu'il 
uy  avoit  léguez  ,  &  fe  contenta  de  retenir  une 
res-pët;te  partie  de  tant  de  vales  précieux  qu'il  luy 
tvoit  laiflTez  ,  non  pour  leur  valeur,  mais  pour  té- 
noigner  qu'il  confervoit  le  fouyenir  d'un  Roy 
ju'il  avoit  aimé* 


CHAPITRE  Xé 

Tvnimpofteur  tfuifedtfoiteftrt Alexandre j?lsdi* 
Roy  HtrodeU  Grand.  Augufte  Vennoje 
auxgMcres. 


mu 


IP^Ans  le  mefmc  temps  qu  Augufte  ordonnolt  dï 
Jt  aiûfi  ie  ce  qui  regardoit  la  luccc/Iîon  <J'Hc- 
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jLïv*  rode  )  un  iuif  nourry  dans  Sydon  chez  un  affran-  ( 
xvu-  cfay  ^'un  citoyen  Romain  entreprit  de  s'élever  fur  j., 
cil#  le  trône  par  la  reffemblance  qu'il  avoit  avec  Aie-  0;< 
xandre  nue  le  Roy  Herode  fon  pere  avoir  fait  n 
mourir,  &  refolut  d'aller  à  Rome  pour  ce  fujeu  L 
Afin  de  réuflîr  dans  cette  fourbe  il  fc  lervit  d'ua 
autre  Iuif  qui  avoit  une  particulière  connoiflance  | 
de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  dans  la  maifpn d'Herode.  g 
Eftant  inftruit  par  cet  homme  il  difoit ,  que  ceux  j 
que  le  Roy  fon  pere  avoit  envoyez  pour  le  faire ,  .j. 
mourir  &  Ariftobule  fon  frerc  ayant  compaflîoo,  | 
d'eux  lesavoient  fauvez  &  fuppofé  d'autres  en  leur  L 
place-  % 1  loi: 

Il  s'en  alla  premièrement  en  Tille  de  Crète  ou  ... 
il  perfuada  tous  les  Iuifs  à  qui  il  parla  ,  en  receut  f, 
beaucoup  d'affiftanec ,  &  paffa  de.  là  dans  rifle  de  j , 
Mclos  ,  où  il  n'y  eut  point  d'honneur  que  ceux  de,  ;2: 
fa  nation  hc  luy  rendiiTent  ,•  &  plufieurs  mcfme,  c, 
Rembarquèrent  arec  luy  pour  raccompagner  jaUj  ^ 
ques  à  Rome.  Lors  qui!  eut  pris  terre  à  Pu  tco  les  ,<  |, 
les  |uifs  qui  s'y  trouvèrent ,  &  oarticulieremenc  ,.. 
ceux  qui  avoient  efte  affectionnez  a  Herode,fe  ren-i  £ 
dirent  auprès  de  luy  ,  luy  firent  de  grands  prefens  > 
jç  le  confideroient  déjà- comme  leur  Roy  ,  parce 
«ju'il  reffembloit  tellement  à  Alexandre  que  cçux 
qui  l'av  oient  veu&  coaverfc  avec  luy  étoient  (ïper- 
iaadez  que  c'cfloit  luy-meiine,quil$necr.aigftoienÇi  ^ 
point  de  l'aiTurer  avec  ferment.,  #        ^  à> 

Quand  il  arriva  à  Rome  tous  les  Iuifs  qui  y  l 
«femeuroknt  fe  prcfTcrent  de  telle  forte  pour  l'aU  j 
1er  voir  que  les  rues  par  où  il  paffoit  en  eftoientL 
pleines  5  &  ceux  de  Mclos  avoient  conceu  unefi|ïa 
forte  pafllon  pour  luy  qu'ils  le  portoient  dans  unpi| 
«faaire  faite  en  forme  de  litière  >  &  nfc  plaigoicjp^L 
aucune  dépenfe  pour  le  traiter  à  kçoyara*  *|L 
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Quoy  qu'Augufte  qui  connoiflbit  ttcs-particu- 
ierement  Alexandre  comme  l'ayant  vu  diveifes 
dis  lors  qu'Herode  Tavoit  accufé  devant  luy,  fufl 
erfuadé  que  cec  homme  n'eftoit  qu'un  impofteur. 
1  crût  devoir  donner  quelque  chofe  à  une  efpe- 
ance  dont  l'effet  luy  auroit  efté  fort  agréable.. 
LÎriiî  il  envoya  un  nommé  Celade<\u\  connoiflbic  , 
arfaitement  Alexandre  afin  de  luy  amener  ce  jeu- 
e  homme  que  Ton  afluroit  fi  affirmativement 
ftre  luy  mefme.   Ctlade  ne  l'eut  pasplutoft  vô  L*hL 
ail  reconnut  à  diveifes  figues  la  différence  qu'il  ftoire 
avoi:  entre  ces  deux  perfonnes  ,  &  que  ce  n'e-  f es  <. 
roit  qu'une  fourbe.  Deux  des  principales  de  ces  ^s 
marques  eftoient  la,  rudefle  de  fa  peau  &  fa  mine  que 
Tvile  qui  n'avoit  rien  de  grand  &  de  noble.  Mais  t* fat 
ne  put  neftre  point  furpris  de  la  hardieiTe  avec  Au- 
aquelle  il  parloit  :  car  luy  ayant  demandé  ce  &Ll^c 
u  eftoit  devenu  Ariftobule  fon  frère  il  répondit  :'  lcc6m 
^u'il  eftoit  demeuré  dans  Tlfle  de  Chipie  pour  nut  " 
tm  commune  feureté  ,  parce  que  Ton  n  entre-  Ja 
rendroit  pas  fi  aifément  contre  eux  lors  qu'ils  fe-  four, 
oient  feparez.  Alors  Celade  le  tira  à  part  &  luy  ^ 
it:  Qu'il  l'amirok  d'obtenir  de  l'Empereur  qu'il 
ity  donneroit  la  vie  pourveu   qu'il  luy  deciaraft 
auteur  d'une  fi  grande  tromperie.   Ces  paroles 
étonnèrent  :  il  promit  d'avouer  la  vérité  ,  &  Ce- 
m  ade  le  raenaenfuite  à  Augufte  à  qui  il  nomma  ce 
■uifqui  s  eftoit  fervyde  fa  refTemb lance  avec  Aie- 
andre  pour  en  tirer  un  fi  grand  profit  qu'il  na- 
oit  pas  moins  receu  d'argent  de  tous  les  luifs 
•en  [u'il  avoit  alntfez  qu'ils  en  auroient  donne  à  Aie- 
oei  f  andremefmc  s'il  euft  efté  encore  vivant.  Augu- 
ni  teferit  de  cette  fourbe,  condamna  ce  faux  AJe- 
H  :ândre  aux  <;aleres>à  quoy  fa  taille  &  fa  vigueur  le 
eadoieju  tore  piogrea  &  &  mourir  rimpoftcnx 

SU 
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qui  Ta  voit  foi  tifié  dans  ce  deflèin.Quant  aux  hâfà 
qui  s'elloient  lailfez  tromperai  crût  que  tant  d'ar-; 
geat  qu  ils  a/oient  employé  fi  mal  à  propos  eftoii 
une  allez  grande  punition'  de  leur  folie. 


CHAPITRE  XL 

tAugufle  fur  les  plaintes  que  les  Tuifs  luy  font 
d' ArcbeUus  le  relègue  a  Vienne  dans  les  Gaules 
(ff  confififue  tout  fon  bien.  Mort  de  la  Princejfe 
GUphtraqu  Arthelaus  anjoit  éptufée,  gf  qui 
avott  e  (lé  mariée  en  premières noces  a  Alexan- 
dre fils  du  Roj  Herode  le  Grand  &  de  U  Reine 
Mariamne.Songes  qutls  avoient  eus, 

1  S0*  T  ^rS  nj^Archelaus  fut  en  pofleflîon  de  fou 
JLv -thna  chie  fon  fouvenir  &  fon  refTentimenr: 
des  troubles  pafTez  firent  qu'il  traita  tres-radei 
nient  non  feulement  les  luifs  ,  mais  aufli  ks  Sa- 
r#ariramg;Le$  uns  &  les  autres  ne  pouvant  le  fouf- 
►  frir  plus  long-temps  envoyèrent  en  la  neufféme- 
année  de  fa  domination  des  Ambaffadeurs  à  Au- 
gufte,  pour  Juy  en  faite  leurs  plaintes  ,  Se  il  le  re- 
légua à  Vienne  dans  les  Gaules  &  confifqna  rouf 
fon  bien. 

Iji.     On  ditquYm  peu  auparavant  Archelaus  eutun 
fonge  dans  lequel  il  vit  neuf  grands  épies  fort 
plein  de  grain  que  des  bœufs  mangeoient,.  8c 
ï,'hL q'Je  des  Chaldéens  qu'il  confulta  pour  luv  inter- 
ftoi-  prêter  ce  fonge  le  luy  ayant  diverfement  expli- 
jliffë  C]U^  :1  nn-^^en  nommé  Simon  luy  dit  que  ces 
dit  *  ne-^ '  .^P^fignîfioient  Je  nombre  des  années  qu'if 
c^îX    avoir  régné  :&  ces  bœufs  le  changement  de 
fortune,  parCe  cju#  ces  animaux  en  labourant J* 

i ;  1  • 
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terre  la  renverfcnt  ,  &  luy  font  changer  de  face. 
Qu'àinfï  neuf  ans  s'eftant  patîez  depuis  qu'iJ  avoic 
efte  écably  Tetrarque  il  dévoie  fe  préparer  à  la 
mort.  Et  cinq  jours  après  que  Simon  eut  ainfi 
expliqué  ce  longe  Archelaus  receut  Tordre  d'aller 
trouver  Augufte. 

leftime  devoir  auffi  rapporter  un  autre  fonge 
qu'eut  la  Princeiïe  Glaphira  fa  femme  fille  d'Ar- 
M  ohelaus  Roy  de  Cappadoce  ,  qui  avoit  époule  en 
M  premières  noces  Alexandre  fils  du  Roy  Herode 
ttftt  qui  le  fie  mourir.  Cette  Princeife  époufa  après  fa 
4  mort  luba  Roy  de  Lybic  ,  dont  eftant  encore  de- 
m.\  meurée  veuve  elle  retourna  chez  le  Roy  Ion  pè- 
re, où  Archelaus  Ethnarque  l'ayant  veue  il  fuc 
touché  d'une  fi  violente  pafGon  pour  elle  qu'il  ré- 
pudia Mariamne  fa  femme  pour  lepoufer.  Peu. 
de  temps  après  que  Glaphira  fut  retournée  en  lu- 
dée  par  ce  mariage  illuy  fembla  qu'elle  voyait 
Alexandre  fon  premier  mary  qui  luy  difoit  :.  Ne  <c 
vous  fuffifoit-il  donc  pas  de^re  pafTée  à  de  fecon-  <c 
des  nopees  fans  vous  marier  encore  une  troiiîime  <c 
fois  ,  &  n'avoir  point  de  honte  d'epoufer  mon  « 
propre  frère  ?  Mais  je  ne  vous  pardonneray  pas  a 
un  fi  grand  outrage  :  &  malgré  que  vous  en  ayez  « 
je  vous  reprendray.  Cctre  PrinceiTe  raconta'  ce  " 
fonge  à  fes  amies,  & mourut  deux  jours  après.  ■* 
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GHAPITRE  XII. 

Vn  nomme  Iudas  Galdéen  établit  farmj  le  s  Iuifs 
une  quatrième feâe.Des  autres  trois Çeiïes  qui j 
efloient  dej4  ,  &  particulièrement  de  celle  des 
Ejfeniens, 

Ïf3-T  Ors  que  les  païs  poiTedez  par  Archelaus  eu- 
1  ^-ent  efté  réduits  en  province  Auguftc  en  don- 
na ie  gouvernement  à  Coponius  chevalier  Ro- 
main. Durant  fon  adminiftration  un  Galiléen  nom* 
mé  Iuoas  porta  les  Iuifs  à  fe  révolter  en  leur  re- 
prochant que  ce  qu'ils  payoient  tribut  aux  Ro- 
mains cftoit  égaler  des  hommes  à  Dieu,puis  qu'ils 
les  reconnoifloient  pour  maiftres  auffi-bien  que 
luy.  Ce  Iudas  fut  l'auteur  d'une  nouvelle  fecte 
entièrement  différente  des  trois  autres ,  dont  la 
première  cftoit  celles  des  Phaiificns,la  féconde  cel- 
le des  Saducéens  ,  &  la  troiliéme  celle  des  Effe- 
niens  qui  eft  la  plus  parfaite  de  toutes. 

j  .  Ils  font  Iuifs  de  nation  ;  vivent  dans  une  unioa 
très  étroite  ,  &  confiderent  les  volupté?,,  comme 
des  vices  que  l'on  doit  fuir ,  &  la  continence  &  la 
vidoire  de  tes  palTions  comme  des  vertus  que  fon 
nefçamoittrop  eftimer.  Ils  rejettent  le  Mariage, 
non  qu'ils  croyent  qu'il  faille  détruire  la  rece  de& 
hommes,roais  pour  éviter  l'intempérance  des  fem- 
mes qu'ils  font  perfuadez  ne  garder  pas  la  foy  à 
leurs  maris.  Ils  ne  laiOfent  pas  néanmoins  de  rece- 
voir les  jeunes  enfans  qu'on  leur  donne  pour  les  in- 
ftruiie>&  de  les  élever  dans  la  vertu  avec  autant  de. 
foin  &  de  charité  que  s'ils  eftolent  les  percs  ,  5c 
il  les  nouriiffent  &  les  habillent  tous  d'une  rnefmc 
foitc. 
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lis  meprrient  les  richeflès  :  toutes  chofes  font 
communes  entre  eux  avec  une  égalité  fi  admira- 
C,  T  -°n  T^k*™  embrallc  leut  fede  il 
Te :  depomile  de  la  propriété  de  ce  qui  1  poflede  , 
Çour  éviter  pat  ce  moyen  h.  vanité  des  richefles 
épargner  aux  autres  la  honte  de  la  pauvreté  ,  &  par 
un  fiheuteux  mélange  vivre  tous  enfcmblc  comme 

Il  ne  peuvent  foufFnr  de  s'oindre  le  coros  arec 
de  1  hmle:  mars  fi  cela  artive  àqueWun,qnOTï g 

cefteienc  des  taches  &  des  fouilieures;&  fe  cro  vent 
Jflez  propres  &  allez  parez  pourveu  que  leurs 
F*1»  toujours  bien  blancs.  S  * 
I    -  S  cno!»ncnt  pourcecenomes  des  cens  de  bien 

on  Ie  befom  que  chacun  en  a  :  Ils  n'ont  point  de 

^^/Û  ^VCrfe,  i,kS  0àili  ceux 
h  J  défirent  d  entrer  dans  leur  focieté  ,  &  encore 

S,"  '    1CS  ayent  'amais  vcu*  auparavant  ils  par- 

Qojiiorent  depuis  long- temps. 

^rerch^  ilS  £T  ^"^oy^il-^e  portent 

■eurs.Ils  ont  dans  enaque  ville  quelqu'un  d  eux 

en?  T,V°Ir  ?  l0g£r  C£UX  de  kur  ^Vy  vien! 
jent  &  îeur  donner  des  habitt&  ks  J 

font  ils  peuvent  avoir  befoin. 

fcn/c?e  ci?B]S5mPoiot  d  que  quand  les 

tes  font  dechitez  ou  ufez.  Ils  ne  vendent  &  n'a- 
.hetent  nen  entre  eux  ;  mais  fe  communiquent 
«  uns  aux  autrçs  fans  aucun  échange  tout  ce 
|U  ils  ont.  û 
ils  font  ttcs-ieligicux  envers  Dieu  ,  ne  parlent 
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que  des  chofes  faintes  avant  que  le  foleil  foit  levé  tW 
&  font  alors  des  prières  qu'ils  ont  receuës  partra-fe 
ditîon  pour  demander  à  Dieu  qu'il  luy  plaifc  dejj  II 
le  faire  luire  fur  la  terre.  Ils  vont  après  travail  lerlcoi 
chacun  à  fon  ouvrage  félon  qu'il  leur  eft  ordon-w 
né.  A  onze  heures  ils  fc  raflemblcnt ,  &  couverts  m 
d'un  linge  fe  lavent  le  corps  dans  de  l'eau  froide.» 
Ils  fe  retirent  enfuite  dans  leurs  cellules  dont  l'en-lco: 
trée  n'eft  permife  à  nuls  de  ceux  qui  ne  font  pas!??: 
de  leur  fede  ;  &  eftant  purifiez  de  la  forte  ils  vont  m 
au  refe&oir  comme  en  un  faint  temple ,  où  lors!  itt 
qu'ils  (ont  aflSs  en  grand  fiience  on  met  devant  1 
chacun  d'eux  du  pain  3c  une  portion  dans  un  petit  m 
plat,  Vn  Sacrificateur  bénit  les  viandes  ,  Se  onn'o-  rf: 
leroit  y  toucher  jufques  à  ce  qu'il  ait  achevé  fa  p 
prière.  11  en  fait  encore  une  autre  après  le  repas  les 
pour  finir  comme  il  a  commencé  par  les  louanges  i  U 
de  Dieu  ,  afin  de  témoigner  qu'ils  reconnoiflent'  I 
tous  que  c  eft  de  fa  feule  libéralité  qu'ils  tiennent  * 
leur  nourriture.  Ils  quittent  alors  leurs  habits  qu'ils  tn 
confièrent  comme  facrez  ,  &  retournent  à  leurs  ic; 
ouvrages.  Ils  font  le  foir  à  fouper  k  rncfme  chofei  * 
&  font  manger  avec  eux  leurs  hoftes  s'il  en  eft  ar-  tt 
rivé  quelques-uns. 

On  n'entend  jamais  de  bruit  dans  ces  maifons: 
on  n'y  voit  jamais  le  moindre  trouble  :  chacun  n'y 
parle  qu'en  fon  rang  ,  &  leur  fiience  donne  du  ref- 
pçâ  aux  étrangers.  Vne  fi  grande  modération  eft  !  c: 
un  effet  de  leur  continuelle  fobrieté- car  ils  ne  man-fl  ^ 
gent  ny  ne  boivent  qu'autant  qu'ils  en  ont  befoin  t 
pour  fe  nourrir- 

%  Il  ne  leur  eft  permis  dq  rien  faire  que  par  l'avis  \ 
de  leurs  fupericurs  ,  fi  ce;  -h'eft  d'affilier-  les.  pau- 
Tres  ,  fans  qu'aucune  autre  raifen  les  y  porte  que 
leur  compaflion  pour  les  aSigez  :  car  ^uant  à  leurs  \  \ 

çaj;cA& 
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Mtens  ils  noferoient  leur  rien  donner  fi  on  ne  Ifi 
leur  permet. 

Us  prennent  un  extrême  foin  cîe  réprimer  leur 
colerenis  aiment  la  paix,  &  gardent  fi  inviolable 
ment  ce  qu'ils  promettent  que  Ion  peut  ajouter 
>lus  de  fov  a  leurs  fimpîes  paroles  qu'aux  fermens 
les  autres,  ils  confièrent  mefnie  les  feimens 
ommedes  parjures,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe 
^erluader  qu'un  homme  ne  foi t  pas  un  menteur 
ors  qu  il  a  befoin  pour  eftre  crû  de  prendre  Dieu 
i  témoin. 

lis  étudient  avec  foin  les  écrits  des  anciens  , 
>rmcipaicment  en  ce  qui  regarde  les  chofes  utiles 
j  1  ame  &  au  corps  ,  &  acquièrent  àinfi  une  très- 
;rande  connoifTance  des  remèdes  propres  à  guérft 
t  es  maladies,*  de  la  vertu  des  plantes  ,  des  Serres 
iget  <  des  métaux. 

^  Ilsnereçoivenr  pas  à  l'heure-mefme  dans  leur 
ommunauté  ceux  qui  veulent  embraffer  leur  ma- 
:ere  de  vivre  ,  mais  les  font  demeurer  duiant  ua 
Û  au  dehors  où  ils  ont  chacun  avec  une  portion 
ne  pioche,  le  linge  dont  nous  avons  parlé  ,  3c 
n  habit  blanc,  ils  leur  donnent  enfuite  une  noun. 
ture  plus  conforme  à  la  leur  ,  &  leur  permettent 
Me  laver  comme  eux  dans  de  l'eau  froide  afin 
£  ie  punner  ;  mais  ils  ne  les  font  point  man^ 
i  refectoir  jufqucs  à  ce  qu'ils  ayent  encore  du- 
mt  deux  ans  éprouvé  leurs  mœurs  :  comme  il* 
/oient  auparavant  éprouvé  leur  continence  Alors 
n  les  reçoit  parce  qu'on  les  en  juge  dignes  ;  mais 
yanr  que  de  s'afïcoir  à  table  avec  les  autres  ife 
A  btefteiît  (blemnellement  d'honorer  &  de  fervir 
à  feu  de  tour  leur  teeur  :  d  obferver  la  ]uftice  en- 
j^rs  les  hommes  : de  ne  faire  jamais  volontaire* 
de  mal  a  perfonne  ,  quand  meime  on  le  Jeta 
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commanderoir  :  d'avoir  de  l'averiîon  pour  les  iri- 
chanstd'auifter  de  tout  leur  pouvoir  les  gens  de 
bien  de  garder  la  foy  à  tout  le  mondé  ,  &  parti- 
culièrement aux  fouverains  ,  parce  qu'ils  tiennent 
-■Jcurpuiirar.ce  de  Dieu.  A  qaoy  ils  ajoutent  que 
fi  jamais  ils  font  élevez  en  charg.  ils  a  abuferont 
point  de  km  pouvoir  peur  maltraiter  leurs  mire- 
rieurs  •  qu'ils  n'auront  rien  de  plus  que  les  autres 
ni  en  leurs  habits  ni  aurefte  de  ce  qui  regarde 
leurs  perfonnes  ;  qu'ils  auront  un  amour  inviola- 
ble pour  la  ver'ué  &  reprendront  féveremçnî  les 
menteuiSiqu'ils  tonferveront  leurs  mains  &  leurs 
ames pures  de  tout  larcin  &  tout  dçfir  dan  gain 
iniufre  s  qu'ils  ne  cacheront  rien  à  leurs  conneres 
des  myftetes  les  plus  teercts  de  leur  religion  ,  &. 
n'en  révéleront  rien  aux  autres  quand  raeloie  on 
les  menacerait  de  la  mort  pour  les  y  contrnndre  ; 
qu'ils  n'enfeigneront  que  la  doctrine  qui  leur  a 
efté  enfeio-néè  ,  6:  qu'ils  en  conferveron:  tres-foi- 
encafement  les  livres  auflî  bien  que  les  noms  de 
ceux  de  qui  ils  l'ont  teceuë. 

Tel'-s  font  les  proteftations  qu  ils  obligent  ceux 
qui  veulent  embraffer  leur  manière  de  vivre  de 
faire  folemnellement  afin  de  les  fortifier  contre 
Jes  vices.  Que  s'il  y  contreviennent  par  des  fau- 
tes rota'' 'es  ils  les  chalteiit  de  leur  compagnie  i 
&  la  plupart  de  ceux  qu'ils  rejettent  de  la  lotte 
meurent  miûrab'.ement,  psrcequene  leur  cftaat 
pas  permis  de  manger  avec  des  étrangers  ils  font 
réduits  à  paiftre  l'herbe  comme  1CS  beftes  ,  &  | 
trouvent  ainii  confirmez  de  faim:  d  ou  il  arrive 
quelquefois  que  h  compaifion  que  1  on  a  de  leur 
extrême  mifere  fait  qu'on  leur  pardonne. 

Ceux  de  cette  icdte  font  très-  juftes  Se  très  exacts» 
dans  leurs  juger  .eus  leur  nombre  n'elt  pas  moindr^ 
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que  de  cent  lors  qu'ils  les  prononcent  j  &  ce  qu'ifs 
ont  une  fois  arrefté  demeure  immuable 

Ils  révèrent  tellement  après  Dieu  leur  Leoifla- 
teur  qu'ils  puniflent  de  mort  ceux  qui  en  parient 
avec  mépris  ,  &  confièrent  comme  un  Crés^^rand 
devoir  dobeïr  à  leurs  anciens  &  à  ce  que  ôîufïeurs 
leur  ordonnent. 

Us  fe  rendent  une  telle  déferance  les  uns  aux 
autres  que  s'ils  fe  rencontrent  dix  enfemble  nul 
deux  noferoit  parler  fi  les  neufs  autres  ne  faW. 
prouvent: &  ils  reputent  à  grandeincivilité  d  eftre 
au  milieu  deux,  ou  à  leur  main  droite. 

Ils  obfervent  plus  religieufement  le  Sabat  quj- 
nuls  autres  de  tous  les  Iuifs  :  &  non  fëulémenr  ïfs 
font  la  veille  cuire  leur  viande  pour  ntftre  p-s 
obligez  dans  ce  jour  de  repos  d'allumer  du  feu  • 
niais  ils  nofent pas  mefme  changer  un  vaifiè^u 
de  place,  ny  fatis  faire  s  ils  n'y  font  contraints  aux 
necea.tez  de  la  nature.  Aux  autres  jours  ils  fon* 
dans  un  lieu  a  l'écart  avec  cette  pioche  dont  nous 
avons  parlé  un  trou  dans  la  terre  d'un  pied  de 
prorondeufcou  après  seftre  déchargez  en  fe  cou. 
vrant  de  leurs  habits  comme  s'ils  avoient  peur  de 
louilïer  les  rayons  du  folcil  que  Dieu  fait  Mtë 
lur  eux,  ils  rempliflent  cette  fofle  de  la  terre  qu'ils 
en  ont  tiree,parce  qu'encore  que  ce  foit  une  chofe 
naturelle  ils  ne  lailîent  pas  de  la  confiderer  comm- 
une impureté  dont  ils  fe  doivent  cacher  >  &  fe  fa, 
vent  mefme  pour  s'en  purifier. 

Ceux  qui  font  profeflion  de  cette  forte  de  vie 
(ont  diviiez  en  quatre  claffes  ,  dont  les  plus  féûWcs 
ont  un  tel  refpeelpour  leurs  anciës  que  lorsqu'ils 
juchent  ils  font  obligez  de  fe  purifier  comme 
s  Ils  avoient  rouenc  un  étranger. 

Us  vivent  fi  loag- temps,  qùc  pîùfo^  Tûnt 

R  ij 
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fjufques  a  cent  ansrce  que  j'attribue  à  la  fimpKcitc 
de  leur  vivre3&  à  ce  qu'ils  font  fi  réglez  en  toutes 
xhofes. 

lis  méprifent  les  maux  de  la  terre  ,  triomphent 
.  des  tourmens  par  leur  confiance  ,  &  préfèrent  la 
mort  a  la  vie  lors  que  le  fuiet  en  cft  honorable  , 
La  guerre  que  nous  avons  eue'  contre  les  Ro- 
mains a  fait  voir  en  mille  manières  que  leur  cou- 
rage cft  invincible,  lis  ont  fouffert  le  fer  &  le  fea 
8c  veu  brifer  tous  leurs  os  plûtoft  que  de  vouloir 
dire  la  moindre  parole  contre  leur  Législateur,  ny 
manger  des   viandes  qui  leur   font  défendue? 
fans  qii'au  milieu  de  tant  de  tourmens  ils  ayenc 
jetté  une  feule  larme  ,  ny  dit  la  moindre  paroles 
pour  tafeher  d'adoucir  la  cruauci  de  leurs  bour- 
reaux. Au  contraire  ils  fe  mocquoient  d'eux  ,  le 
ibûrioient,  &  rendoient  lcfprit  avec  joye  ,  parce 
qu'ils  cfpcroîent  de  paflTer  de  cette  vie  à  une  meil- 
leure ,  &  qu'ils  croyent  fermement  que  comme 
nos  corps  font  mortels  &  corruptibles  ,  nos  ames 
font  immortelles  &  incorruptibles  ,  quelle  font 
d'une  fubftance  aérienne  très- (ubeile  ,  Se  qu'eftant 
enfermées  dans  nos  corps  ainfi  que  dans  unz  pri- 
fonoûune  certaine  inclination  naturelle  les  atti- 
re &  les  anefte  ,  elles  ne  font  pas  plutoll  affran- 
chies de  ces  lienschamels  qui  les  retiennent  com- 
me dans  une  longue  fervitude  ,  qu  elles  s'élèvent 
dans  l'air  &  s'envoient  avec  joye.  En  quoy  ils 
conviennent  avec  ks  Grecs  ,  qui  croyait  que  ces 
ames  heureufes  ont  leur  fejoiic  au  delà  de  l'océan 
<ians  une  région  où  il  n'y  a  ny  pluye  ,  ny  neige, 
«  y  une  chaleur  exceffive  >  mais  qu'an  doux  zc- 
ph:re  rendroâjours  tres-agreable  :  6c  qu'au  con- 
traire  les  ames  des  médians  n'ont  pour  demeure 
çjucdes  lieux  glacez  &:  agitez  par  de  continuelles 
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îempeltes  ou  elles  gemiiTent  éternellement  dans 
des  peines  infinies.  Car  c'eil  ainfi  qu'il  me  paroift 
que  les  Grecs  veulent  que  leurs  Héros  à  qui  ils 
donnent  ie  nom  de  demy-dieux  habitent  des  ifles 
qu'ils  appellent  fortunées,  &  que  les  ames  des  im- 
pies foient  à  jamais  tourmentées  dons  les  enfers  , 
ainfi  qu'ils  difent  que  le  font  celles  de  Si'iphe  ,  de 
Tantalus  jd'Yxion,de  Tytie. 

Ces  meffttcs  ElTeniens  croyent  que  les  ames  font 
crées  im  viortelles  pour  fe  porter  à  la  vertu  &  fe' 
détourner  du  vice  :  que  les  bons  font  rendas  meil- 
leurs en  cette  vie  par  lefperance  deflre  heureux 
apics  leur  mort  >  &que  les  méchans  qui  s'ima- 
ginent de  pouvoir  cacher  en  ce  monde  leurs  mail- 
vai fes  actions  en  font  punis  en  l'autre  par  des 
tourmens  eternels.Tels  font  leurs  fentimens  tou- 
chant l'excellence  de  l'aine  dont  on  ne  voit  guets 
fé  départir  ceux  qui  en  font  une  fois  perûWez.II 
y  en  a  parrny  eux-  qui  fe  vantent  de  connoiftie 
les  chofes  à  venir  ,  tant  par  l'étude  qu'ils  font 
des  livres  faints  &  des  anciennes  prophéties,  oue 
par  le  foin  qu'ils  prennent  de  fe  ian&itier  :  &  il 
arrive  rarement  qu'ils  fe  trompent  dans  leurs  pré- 
dirions. 

Il  y  a  une  autre  forte  d'Eiîeniens  qni  conviens 
lient  avec  les  premiers  dans  l'ufage  des  mefmes 
viandes  ,  des  mefmes  mœurs,  &  des  mefmes  ioix, 
&  n'en  font  diffèrens  qu'en  ce  qui  regarde  le  ma- 
riage. Car  ceu^cy  croyent  que  c'eft  vouloir  abo- 
lir la  race  des  hommes  que  d'y  renoncer  ,  puifquc 
fi  chacun  embraflbit  ce  fentimem  on  la  verrait 
bKn-toft  éteinte.  Ils  s'y  condaifenr  néanmoins 
ave«  tant  de  moderatio*  qu'avant  que  de  fe  ma- 
rier ils  obfeivent  durant  trois  ans  fi  laperfonne 
qu'ils  veulent  époufer  paroiftaflez.  faine  pour  bie  n 
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pôrrer  des  enfans  :  &  lors  qu'après  eltre  marie L 
elle  Revient  groiTi  ils  ne  couchent  plus  avec  elle 
durant  fa  gtolTelTé  >  pour  témoigner  que  ce  n'efl:  ) 
pas  la  voîupté>mais  lede/ir  de  donner  des  hommes 
a  la  république  qui  les  engage  dans  le  mariage:&:  j 
lors  que  les  femmes,  fe  lavent  el' es  fe  couvrent  avec  ; 
un  linge  comme  les  hommes.  On  yeut  voir  par  ce 
que  \t  viens  de  rapporter  quelles  (ont  les  moeurs 
des  Eflenjens. 

Quant  aux  deux  premières  fe&es  dont  nous 
avons  par  lé, les  Pharifiens  font  ceux  que  l'on  efti- 
me  avoir  une  plus  parfaite  connoilTance  de  nos 
loix  6c  de  nos  cérémonies.  Le  principal  article  de 
leur  créance  eft  de  tout  attribuer  à  Dieu  &  au  de- 
ftin,en  forte  néanmoins  que  dans  la  plufpart  des 
chofes  il  dépend  de  nous  de  bien  faire  ou  de  mal 
fa:ie,  quoy  que  le  deftin  puiiTe  beaucoup  nous  y 
aider.  Ils  tiennent  auflï  que  lésâmes  font  immor- 
telles:que  celles  des  juftes  parlent  après  cette  vie 
en  Vautres  corps;  &  que  celles  des  méchans  fouf- 
fient  des  tourmens  qui  durent  toujours. 
.  .  Les  Saducéens  au.  contraire  nient  abfolument 
le  deftinv5c  crqyoient  que  comme  Dieu  eft  incapa- 
ble de  faire  du  mal  il  ne  prend  pas  garde  à  ecluy 
que  les  hommes  font.  Ils  difent  qu'il  eft  en  noftre 
pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal  félon  que  noftre 
volonté  nous  porte  à  l'un  ou  à  l'autre  :  &  que 
quant  aux  ames  elles  ne  font  ny  punies  ny  recoiiî- 
penfée  dans  un  autre  monde.  Mais  autant  que  les 
Pharifiens  font  fociables  &  vivent  en  amitié  les- 
uns  avec  les  aucres;autant  les  Saducéens  font  d'une 
humeur  fî  farouche  quiîs^ie  vivent  pas  moins  ru- 
dement entre  eux  qu'ils  feroient  avec  des  étran- 
gers. 
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CHAPITRE  XIII. 

êtirt  de  Salomé  [œnr  du  Roy  Huode  le  Grand- 
Mort  d*sîugK{te.Ttbere  luj[uccede  à  [empire. 

A Prés  que  le  païs  qu'Areh-laus-  poflfedoic  fous  157, 
le  titre  d'ethnnrchie  eurent  efté  réduits  in 
provinces.Philippcs  Se  Herode  (iv nommé  Antbas 
continuèrent  comme  auparavant  à  jouir  de  leurs 
tetraichies. 

Quant  à  Salomé  elle  donna  par  Ton  ceftnmeht  1  s*. 
à  l'impératrice  *  Livie  femme  d'Augulle  fa  to-¥,'H 
parchie  avec  Iamnîa  &  les  palmieis  quelle  avoit,a 
Fait  planter  à  Phàzâëlide.  JJm" 

Augufte  eftant  mort  après  avoir  régué  cncpr.n.  tuUt$ 
te-fept  ans  fi*  mois  deu*  jours  TibsKj  fifedeqaoy 
l'Impératrice  Livie  Iuy  fucceda  à  lempiie.  Wu-  ^u*- 
lippes  leYerrarque  baftit  dans  Je  territoire  de  p,v  ejIc 
neade  auprès  desfources  du  Iourdaih  une  irilic^HLjJf1 
nomma  Cefarée,  une  autre  dans  la  Gaulatine  qu'il  îaft 
nomma  TiberiaJe,  &  une  autie  dans  le  Perce  qu'il  Li- 
nomma  Iuliade.     *  vie. 

.  y* 

CHAPITRE  XIV. 

tes  îu'îfs  [apportent  Jî impatiemment  que  Tilate 
Gouverneur  de  Juàée  eufi  fait  entrer  dan;  le- 
ru[alê  des  drapeuxx  ou  efioitla  figure  de  V  Em- 
pereur qu'il  h  s  en  [rit  retirer.  Autre  émotion 
des  Ixtfs  qu  il  chaise. 


•  l  a  t  e  ayant  eité  envoyé  par  Tibère  Gou-  j^f^' 
Yerncur  en  ludée  fit  poiter  de  nuit  dans  le-  des  " 
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rufâlera  des  drapeaux  cm.  eftoient  des  images  déf 
ce:  Empereur,  Les  Iuifs  en  furent  fî  furpris  &  fi 
irritez  que  cela  excita  trois  jours  après  un  très- 
grand  trouble  ^  parce  qu'ils  confideroient  cette 
action  corn  ne  un  violemeai  de  leur  loix  qui  dé* 
fendent  expreisérnent  de  mettre  dans  leur  villes 
aucunes  figures  d'hommes  ou  d  animaux.  Le  peu- 
ple de  la  campagne  (e  rendit  audî  de  toute  pars 
a  Jerufalem  tous  enfemble  allèrent  entres- 
grand  nombre  trouv.er  Pilate  à  Cefarée  pour  le 
ton  jurer  de  faire,  porter  ailleurs  ces  drapeaux  ,  Se 
de  hsconferver  dans  leurs  piiyilcges.  Leur  ayant 
t^pondu  qu'il  ne  le  pouyoit  ils  <è  luttèrent  par 
terré  à  l'entour  de  fà  maifon  ,  &  demeurèrent  en 
cet  eftat  durant  cinq  jours  &  cinq  nuits.  Le  fixié- 
me  jour  Pilate  monta  fur  fon  tribunal  qu'il  avoir 
fait  drefler  àdefleindans  les  exercices  publics  , 
Se  fit  venir  cette  grande  mnlitude  comme  pour 
les  fatisfaire  ,  mais  au  lieu  de  répondre  à  leur  de- 
mande il  donna  le  fignal  àfes  foldarsqui  les  enve- 
loppèrent de  tons  coftez;&  Ton  peut  juger  quelle 
frayeur  une  telle  furprife  leur  donna.  Alors  Pilate 
kur  déclara  qu'il  les  feroit  tous  tuer  s'ils  ne  rece- 
Toient  ces  drapeaux  ,  &  commanda  à Tes  gens  de 
guerre  de  tirer  pour  ce  fujet  leurs  épées.  A  ces 
paroles  tous  ces  Iuifs  fe  jetterent  par  terre  comme 
s'ils  enflent  concerté  auparavant  >  &  luy  prefen- 
tereht  [a  gorge  en  criant  qu'ils  aimoient  mieux 
■qu'on  les  tuaft  tous  que  de  feuffrir  qu'on  viol? ft 
leurs  faintes loix. Leur  conftanec  &  ce  zeie  fî  ardent 
pour  kur  religion  donna  tant  d'admiration  à 
Pilate  qu'il  commanda  à  l' heure- mefmc  d'em- 
porter ces  drapeaux  hors  de  lerufalem. 
ï6  r.  Ce  trouble  futfuivy  d'un  autre.  Nous  avons  un 
trefor  facré  qne  nous  nommons  Çorban,  6c  Pilate 
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1  «fuicftoît  alorsàlcrufalem  voulut  en  prendre  l'ai- 
;  gent  pour  faire  conduire  dans  la  ville  par  des  a- 
;  quedacs  de  l'eau  dont  les  fources  en  font  éloignées  T  >Iéé 
j  de  quatre  censftades.  Le  peuple  s'en  émût  telle- 
ment  qu'il  s  aflembla  de  tous  collez  en  très- grand  redes 
nombre  pour  luy  en  faire  des  plaintes.  Comme  il  Juifs 
n'eut  pas  peine  à  prévoir  qu'ils  en  pourroient  ve-  dit 
nir  à  une  fedition  il  donna  ordre  a  fes  :bldats  de  ^J  - 
quitter  leurs  habits  de  gens  de  guerre  pour  fe  vc   271 . 
ftir  de  mefme  que  le  commun,  fe  méfier  ainfi  par-  deug 
my  le  peuple  ,&  le  charger  >  non  pas  à  coups  d'é-  cens 
aûMpécs,mais  à  coups  de  baftons  auiTÏ-toft  qu'il  corn-  fta- 
menceroit  à  crier.  Les  chofes  eftant  difpofées  de  deSa 
la  forte  il  donna  le  fignal  de  deflus  fon  tribunal  , 
&  fes  foldats  exécutèrent  ce  qu'il  leur  avoit  com- 
mandé pîufîeurs  Iuifs  y  perirentjles  uns  des  coups 
qu'ils  recrurent  ,  &  les  autres  ayant  efté  etoufFrz 
dans  la  preflè  lors  qu'ils  vouloient  s'enfuir.  Vn  fi 
irude  chaftiment  étonna  le  refte  de  cette  grande 
m  multitude  ,  &  ia  fcdition  s'appaifa. 


CHAPITRE  XV. 

Were  fait  mettre  erzprifon Agrippa filsd^rifto. 
bulefils  d  Herode  le  Grand,  g  ,lj  demenra  j»f 
«lues  a  la  mort  de  cet  Empereur. 

A  G  r  i  P  P  A  fils  d'Arifiobuîe  que  le  Roy  He-  T 
IX  .ode  (on  pere  avoir  fait  mourir  tlla  trouver  Hi 
Tioere  pour  aceufer  devant  luy  Herode  le  Tetrar-  cie* 
jue:  Se  cet  Empereur  n'ayant  tenu  compte  de 
on  accufation  il  demeura  à  Rome  comme  par-  J^rc 
icuher  pour  fe  faire  connoiftre  &  acquérir  l'ami-  II' 
f  des  perlonncs  les  plus  couiiderabies  de  l'en*-  t" 
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pire,  il  faifoit  principalement  fa  cour  à  Çaïus  fil 
de  Germanicus  :  &  flans  un  fupeibe  feftin  qu'il 
luy  fît  un  jour  il  pria  Dieu  de  vouloir  bien- toit  H 
vez"  renc*L'e  maiftre  <lu  monde  au  lieu  de  Tibère.  Vi 
l*hi  de  ^es  pi'°pi'es  domeftiques  en  donna  avis  à  Ti 
ftoi.  bere.  11  le  ne  auffi-roft  mettre  en  prifon  :  &  il  ; 
redes  demeura  fix  mois  dans  une  grande  mifere  jufque 
'{j1^'  à  la  mort  de  cet  Empereur  qui  régna  vingt-deu: 


CU  APITRE  KVI. 

L'Empereur  Caïus  C ait gula  donne  4  Agrippai» 
tetrarchie  quavoit  Philippes}&  l'établit  Roj 
Heroâe  le  Tetrarque  beau. frère & A grippai vz  j 
Rome  pour  être  aufii  dcdaréRoj:mais  au  lieu  d 
l'obtenir  Caïus  donne  fa  tetrarchiea  Agrippa 

16  $ . Aïus  furnommé  Calîgula  avant  fuccedé 


Hift.        libère  mit  Agrippa  en  liberté  ,  luy  domi; 
é cs.r  la  cm-archk  qu'avoit  Philippes  alors  décodé  ,  3 
livre'  ^ét^W  Ro7-  Herode  le  Tetrarque  ne  put  f  in 
18.    envie  le  voir  arrivé  à  une  fi  grande  fortune  :  3  b 
chap,  H  e  r  o  d  1  a  d  ï  f a  femme  qui  Panimoit  encofl  I 
9 9     dans  le  delîr  de  porter  auffi  une  couronne  luy  eii 
faifoit  concevoir  refperance'en  luy  difant  :  Qu 'ir 
ce  devoit  attribuer  ce  qu'il  n  eftoit  pas  élevé  à  uni| 
plus  grande  dignité  qu'a  fon  peu  d'ambition  &  I 
fa  négligence  ,  qui  l'avoient  retenu  chez  luy  atj 
lieu  d'aller  trouver  l'Empereur  ,  puis  qu'Agrippai 
de  particulier  qu'il  eftoit  eftant  devenu  Roy  ,  oM 
n'auroit  pû  luy  refuferle  mefme  honneur  ,  eftanl 
comme  il  eftoit  déjà  Tetrarque.  Ce  Prince  per< 
fuadé  par  fes  raifons  s'en  alla  à  Rome/où  Agcippi 
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,|j«fijivit  pour  traverfer  fori  dcllèin  ;  &  l'Empereur  Hifi 
U*Oxi  feulement  ne  luy  accorda  pas  ce  'qu'il  de-  des 
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CHAPITRE  XVII.  relé- 
gué î 

:  Empereur  Caïus  CdlïguU  ordonne  *  Pétrone  Lî0' 
Gouverneur  de  Syrie  de  contraindre  les  luifs  par 
les  armes  a  recevoir  fa  fiatuë  dans  le  Temple. 
M  Mats  Tetroaepchj  par  leurs  prières  luy  écrit  e» 
leur  faveur  :  ce  ^ui  luy  aurait  coufté  U  vie  JÎ 
ce  ïrtnce  nefuft  mort'aujft-rejl  après. 


T    Empereur  CaWS  abufa  de  telle  forte  de  Ta  16 a» 
Lionne  fortune  &  monta  jufques'à  un  tel  corn-  H.ft. 
>e  dorgucr   qu'il  fe  perfuada  d'ettrc  un  Dieu  ,  d«?„ 
.mK .voulut  qu  on  luy  en  donnai!  le  nom.  H  priva  î-"'6, 
c,l  Empire  par  fa  cruauté  d'un  grand  nombre  des  \T 
|,  dusilluitres  des  Romains ,  &bfir  éprouver  à  la  L. 
t:j  udee  des  effets  de  fon  horrible  impieté.  Il  en-  fi. 
é  roya  P  s  tron  e  à  Ierufalem  avec  un  armée 
,jMt  un  ordre  exprés  de  mettre  fes  ftatucs  dans  le 
"ft' ,    .tUCr  tOU/  its  luifs  1ui  croient  la 

U"  'j    i       n    S  y  °PPOfer  '  &  de  l'eduire  e"  r«vi- 

,S  ude  e  refte  du  peupie.Mais  Dieu  pouvoit-il  fouf, 
M  «r  i  exécution  d'un  commandement  fi  abomi- 
fipj  jabie. 

,j  Péroné  partit  enfuitc  d'Anrioche  avec  trois 
fe  topos  &  un  grand  nombre  de  troupes  auxiliaires 
f  *  Syrie  pour  entrer  dans  la  ludée.  Cette  nou- 
1  Çllefurpnt  tellement  les  luifs  de  Ierufalem  qu'ils 
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avoient  peine  d'y  ajouter  foy  :  &  e  ux  qui  le  cri 
rent  rc  trouvoient  hors  d  eftat  de  pouvoir  refifter 
fé  détendre.  Mais  la  terreur  fut  bien-toft  gêner: 
lors  que  l'on  (ceut  que  Pétrone  eftoit  deja  ami 
avec  fon  armée  à  Peolcmaïade.Cettc  ville  qui  c 
en  Galilée  efta;fife  fur  le  rivage  de  la  mer  dar 
une  grande  plaine  environné  du  collé  de  l'orid 
des  montagnes  de  cette  province  qui  n'en  font 
loignées  que  de  foixante  ftades  ,  du  cofté  du  m 
d y  du  mont  Carmel  qui  en  eft  éloigné  de  hx  vil 
ftadcs;&  du  codé  du  Septentrion  d'une  montagr 
extrêmement  haute  nommé  la  montagne  des 
riens  qui  en  eft  éloignée  de  cent  ftades.. 

A  deux  ftades  de  cette  ville  pâlie  une  petit 
rivière  nommée  Pcllée  auprés-de  laquelle  eft  le  f< 
pulchre  de*  Memnon,cet  ouvrage  admirable  doi 
la  grandeur  eft  de  cent  coudées  ,  &  la  forme  coi 
cave.  On  y  voit  un  fable  qui  neft  pas  moir 
dair  que  ie  verre  r  plufieurs  yaiffcaox  en  vienner 
quérir ,  &  n'en  font  pas  pluftoft  chargé  que  1  I 
venrs  commede  concert  y  en  pouflent  d'autre  di  I 
haut  des  montagnes  qui  remplira  place  vuide.G 
fable  eftant  jetté  dans  le  fourneau  fe  convertit  au 
fi-toft  en  verre:cc  qui  me  pavoift  encore  plus  ac 
mirable  c  eft  que  ce  verre  porté- en  ce  me  (me  lie 
reprend  fa  première  nature  &  redevient  un  pur  fa 
ble  comme  auparavant. 

Dans  cette  conftemation  oùcftoient  les  luii 
ils  ailerent  avec  leur  femmes  &  leurs  enfans  trou 
ver  Pétrone  à  Pcolomaïade  pour  le  conjurer  de  n 
point  violer  kur  loir  &  d'avoir  compaflion  d'euî 
Pétrone  touché  de  leur  grand  nonbre  &  de  leur 
prières,  laitfa  à  Ptolemaïade  les  ftatuës  de  l'Empe 
reur,s'avança  dans  la  Galilée  s  &  fit  venir  ce  peu 
jlei avec  les  principaux  de  leur  nation  à  Tibeiud 
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il  leur  reprefenta  quelle  eftoit  la  pulfîance  des  cc 
rniains  :  combien  les  menaces  de  l'Empereur  '* 
;r  dcvoient.eftre  redoutables  :  à  quel  point  ilfe  " 
adroit  offenfé  de  la  prière  qu'ils  luy  faifoienr,  * 
tec  que  de  coures  les  nations  qui  luy  eftoient  <f 
imifes  eux  feuls  refufoient  de  mettre  fes  fia-  cC 
:s  au  rang  des  Dieux  >  qui  eftoit  comme  fe  rc~  <c 
Jtt  contre  luy  ,  &  l'outrager  aufiî  luy-mefme  ,  <c 
squ'eftant  leur  Gouverneur  il  reprefentoit  fa  <c 
fonne.  Ils  luy  répondirent  que  leurs  loix  leur  cC 
jjJE  èndoient  fi  expreflèrnent  de  rien  fai;e  de  fem-  <c 
jble  qu'ils  ne  pourroient  fans  les  violer  mettre  <c 
ts  le  Temple  ,  ny  mefmc  dans  un  lieu  profane,  cC 
1  feulement  la  figure  dun  homme  ,  mais  celle  'c 
Dieu.  Si  vous  oblervez  (i  religieufement  vos  cC 
:>repliqua  Pétrone  ,  je  ne  fuis  pas  moins  obligé  c* 
teenter  les  commandemens  de  l'Empereur  qui  €C 
tiennent  lieu  de  loix  ,  puis  qu'il  eil  mon  mai- 
^  que  je  ne  pourrois  luv  defobeïr  pour  vous 
J  gner  fans  qu  il  m'en  coûtai!  la  vie.  C'eft  donc 
if-  &  non  pas  à  moy  que  vous  devez  vous 
Bcr  :  je  n'agis  que  par  fon  ordre,  &  ne  luy  fuis 
moins  fournis  que  vous.  A  ces  paroles  route  cC 
e  grande  multitude  s'écria  qu'il  n'y  avoir  » 
fct  de  périls  aufquels  ils  ne  tu  fient  prefls  de  <c 
3ofer  avec  joye  pour  l'obfervation  de  leurs  fC 
Lors  que  ce  tumulte  fut  appàifé  Pétrone  <f 
dit  :  Elles- vous  donc  refolus  d?  prendre  les  <c 
s  contre  l'Empereur  ?  Non  lu  -  répondirent-  cc 
nous  offrons  au  contraire  tous  les  jours  des  <c 
ces  à  Dieu  pour  luy  &  pour  le  peuple  Ro-  " 
:  mais  G  vous  voulez  mettre  ces  ft  .tués  dans  w 
:  Temple  il  faut  auparavant  nous  égorger  " 
avec  nos  femmes  &  nos  en  fans.  Vu  amour  fi  * 
I  de  tout  ce  peuple  pour  fa  religion  ,  &  cet-  <x 
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te  fermeté  inébranlable  qui  luy  faifoic  préférer 
mort  à  l'obiervation  de  fes  loix,donna  tant  d'à» 
miration  à  Pétrone  &  tant  de  conipa(fion  tout  ei 
femble,qu'il  fcpara  l'aiTemblée  fans  rien  refoudre. 
,    'Le  lendemain  &  quelques  jours  après  il  pat 
aux  principaux  en  particulier  ,  &  à  tous  en  gen 
lal ,  joignit  fes  confeils  à  fes  exhortations  ,  &  f 
menaces  à  fes  confeils  ,  leur  reprefenta  encore  le: 
trême  puiflance  des  Romains  :  combien  la  cole 
de  l'Empereur  leur  devoit  eftre  redoutable  ,  &  et 
fin  la  neceffité  où  ils  fe  trouvoient  de  luy  obe': 
Mais  rien  neftant  capable  de  les  émouvoir, 
voyant  que  le  temps  de  femer  la  terre  fe  paiToJ 
parce  qu'ils  eftoient  tellement  occupez  de  cet 
affaire  qu'il  y  avoit  quarante  jours  qu'ils  avoie 
renoncé  à  tous  autres  foins  ,  il  les  aflembla  < 
,>  nouveau  &  leur  dit  :  le  fuis  refolu  de  rn'expof 
pour  l'amour  de  vous  aux  mefmes  périls  do 
»  vous  eftes  menacez-  Ainfi  ou  Dieu  me  fera  la  gr 
„  ce  d'adoucir  l'efprit  de  l'Empereur  ,  &  j'auray 
3>  joyede  me  fauver  en  vous  fauvant;ou  fi  j'attire  f 
5>  mov  fa  colère,  je  n'auray  point  de  regret  de  perd 
>>  la  vie  pour  m'eftre  efforcé  de  garent  ir  de  la  me 
»  un  fi  grand  peuple. 

Apres  leur  avoir  parlé  de  la  forte  il  renyo 
dans  leurs  maifons  toute  cette  grande  muhitu 
qui  ne  pouvoir  fe  laflèr  de  faire  des  vœux  po 
fa  profperité,  &  il  remena  enfuite  fes  troupes 
3>  Pcolemaïde  à  Antioche  ,  d'où  il  dépefcha  ye 
»  l'Empereur  &  luy  écrivit ,  que  pour  obéir  à  i 
ordres  il  eftoit  entré  avec  de  grandes  forces  da 
35  la  ludée  :  mais  que  s'il  ne  vouloir  fe  laiflèr  fléjl 
j>  aux  prières  de  cecce  nation  il  devoit  fe  refouc 
à  la  détruire  entièrement  &  à  perdre  tout  ce  pi 
3>  parce  que  ce  peuple  eftoit  fi  attaché  à  'lobfervati< 
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U  les  loix  qu'il  n'y  avoir  rien  qu'il  ne  fuft  prcft  u 
ïc  fouffiir  plûroft   que  d'en  recevoir  de  nou-  " 
""relies.  « 

Jj    ,Cctrc  lettle  irrita  tel'cnient  ce  cruel  Prince 
ta  il  le  menaça  par  fa  réponfe  de  le  faire  in  ou  rir. 
é^our  avoir  oie  différer!  exécuter  fes  commandc- 
*  pens  :  mais  ceux  qui  eftoient  chargez  de  cette 
•ulminante  dépefche  eurent  dans  leur  navigation 
I  m  temps  fi  contraire  ,  qu'ayant  demeuré  trois 
fcpis  fur  la  mer  ils  ri arrivèrent  que  vingtrfept 
ours  après  que  d'autres  apportèrent  à  Pétrone  la 
îouveile  de  la  mort  de  ce  furieux  Empereur. 


.  t 
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I  Empereur  Ç*du*  ayant  efié  afafjlne '  ,  le  Sent* 
'veut  reprendre  ï  auto  rite -.ma*  les  gens  de  guer- 
x\  redéclarent  CUudtus  Empereur,  &  le  Sénat  e (t 
contraint  de  céder.  Claudius  confirme  le  Roy 
«4g-  tppa  dans  le  royaume  de  ludé^j  a'oute  en- 
core d  autres  eftats,  (g  donne  a  Herode [on frère 
^    le  royaume  de  Chalctde. 

pE  Prince  qui  seftoit  rendu  fi  odieux  à  toute  tée. 
'la  terre,  par  fou  horrible  inhumanité  &  par  Hift. 
rphe,  ayant  efté  aflaffiné  apiés  avoir  teule-  des 
içnt  régné  trois  ans  &  demy  ,  les  gens  de  guerre  *uift 
p  cltoient  dans  Rome  enlevèrent  Ckudius  &  1™C 
|  ! ;  déclarèrent  Empereur.  Les  Çonfuls  Se»ti*s$a-  ch,r. 
l^rntnus  &  PomponiusSecundus,  ordonnèrent  fui-  2.;.' 
aut  ia  refolutiôn  du  Sénat  ai,:<  trois  cohones  en- 
_çtenuës  pour  la  garde  de  la  ville,  de  prendre  loin 
t  la  conlervir;  &  se^antailèniblcz  dans  le  Capi- 
)k >  1  horreur  que  les  ciuaiuez  de  Cauis  leur  a.  . 
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Toiciit  donnée  les  fie  refoudre  de  déclarer  la  guer*  1 
te  à  Claudius  >  afia  de  rétablir  le  gouvernement 
«riftocratique,  &  de  choifir  pour  gouverner  la  ré- 
publique ceux  que  leur  mente  en  rendoic  les  plus 
lignes  &les  plus  capables. 

Le  Roy  Agrîppa  eftant  alors  à  Rome  chacun 
des  deux  partis  délira  de  l'avoir  de  fon  cofté.  Ain(i 
le  Sénat  le  fie  prier  d'aller  prendre  place  dans  leur 
compagnie  ;  &  Claudius  le  pria  en  mefme  temps 
de  l'aller  trouver  dans  le  camp  où  les  gens  de 
guerre  favoient  conduit.  Ce  Piince  voyant  que 
Claudius  eftoit  en  effet  déjà  Empereur  îe  rendit 
auili-toft  auprès  de  luy  :  &  Claudius  le  pria  d'aller 
informer  le  Sénat  de  fes  fentimens  ,  qui  eftoient 
que  çavoit  efté  contre  fon  gré  que  les  gens  de 
guerre  l'a  voient  enlevé  pour  le  porter  à  l'empire  | 
5,  Que  néanmoins  comme  c'eftoit  une  chofe  faite  il 
,>  eftoit  obligé  de  répondre  à  ce  témoignage  de  leur 
„  affection  >  6c  qu'il  n'y  auroit  pas  mefme  de  feu- 
>,  reté  pour  luy  à  le  refufer,  puis  qu'il  fuffit  pour 
»  cftrc  expofé  à  toutes  fortes  de  per:  1  s  d'avoir  efté 
,>  choifi  pour  régner  :  mais  <]u'il  eftoit  refolu  de  gou* 
»  verner  comme  un  bon  Prince  y  eft  obligé  ,  &  non 
»  pas  comme  un  tyran  ,  Se  de  le  contenter  de  por- 
3>  ter  le  nom  d'Empereur  fans  rien  décider  dans  les 
j>  affaires  importantes  que  par  l'avis  du  Sénat  :  En| 
5)  quoy  fon  ne  pou  voit  douter  que  fes  paroles  ne 
»  fufl'ent  fui  vies  des  effets  >  puis  que  quand  il  ne  fe- 
»  ïoit  pas  d'un  naturel  aufli  modéré  que  chacun  fça- 
„  voit  qu'eftoit  le  fien^'exemple  de  la  mort  de  Caïus 
»  fuffiroit  pour  luy  faire  prendre  une  conduite  tou» 
5>  te  contraire  à  la  fienne. 

Comme  le  Sénat  fe  fioit  aux  gens  de  guerre 
qui  s'eftoient  déciarez  pour  luy  &  en  la  jufticc 
de  fa  cauie,  idrépéadh  au  Roy  Agrippa  qu'il  ne 
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pouvoit  fe  rengager  dans  une  fervitude  volontaiie,  cc 
Claudius  enfuite  de  cette  Réponfc  pria  ce  Prince  de  t< 
feourner  dire  au  Sénat  qu'il  ne  pouvoir  abandon-  <, 
ner  ceux  qui  l'avoient  élevé  à  lempire,&:  qu'il  ne 
pïïroic  point  au/ii  d'en  venir  à  la  guerre  avec  le 
Seu.it:  Mais  que  s'il  l'y  contrainoit  il  faloit  choifir  U 
ftrs  de  la  ville  un  lieu  ou  le  combat  fedonnaft  oui  s  f< 
qu'il  neftoit  pas  jufte  que  leur  divifîon  rempiiii  fc 
Rome  de  meurtre  &  de  carnage. 

Lois  qu'Agrippa  faifoit  ce  rapport  au  Sénat  un 
de  ceux  des  gens  de  guerre  qni  s'cfto*erit  déclarez 
pour  cette  compagnie  tira  sÔ  épée  &  dit  à  fes  com- 
pagnons :  Quelle  raifon  peut  nous  obliger  à  corn-  " 
mettre  des  parricides  en  combattant  contre  nos  pa-  " 
rens  &  nos  amis  qui  fe  font  d.'cl  rez  pour  Claudius?  rt 
Que  pouvons-nous  defirer  davantage  que  d'avoir  " 
pour  Empereur  un  Prince  à  qui  l'on  ne  peut  rien  c< 
Reprocher  ?  &  ne  devons  nous  pas  pluftoft  nous  le  " 
rendre  favorable  que  de  prendre  les  armes  contre  " 
m  ?  Après  avoir  parlé  de  la  forte  ii  partir  ,  &  tous  M 
les.  au  res  le  fuivirent. 

Le  Sénat  fe  voyant  aïnfî  abandonné  &  qo 'il 
luy  eftoit  plus  poffible  de  refiiter  y  refolut  d'zU 
1er  auffl  trouver  Claudius  &  courut  un  tre?-^and 
'  péril  :  car  ceux  d'entre  les  gens  de  guerre  qui  pa- 
'  ^fliîietit  les  plus  zelez  pour  ce  nouvel  Empeieur 
D  vinrent  à  eux  l'épée  à  la  ma:n  auprès  des  murs 
ie  la  ville  ,  &  anroient  tué  les  plus  avancez  avant  : 
me  Claudius  en  euft  rien  feeu",  fi  le  Roy  Agrfp^ 
:>a  ne  1  euft  promtement  averty  du  malheur  qui 
Htoïc  preft  d'arriver.  Il  luy  dit  que  s'il  ne  rete-  c<  . 
aoit  la  fureur  de  ces  gers  de  guerre  il  alloit  voir  «  - 
fcrir  devant  fes  yeux  ceux  que  leur  mérite  &  « 
['  étïr  qualité  rendoient  l'ornement  de  l'Empire  >  &  <• 
juilne  regneroic  plus   que  fur  une  folitude  , 
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Ctau  mus  fuiv'it  von  avis  ,  arrefta  l'impctuohte  de 
fq  i  At^receat  favorablement  le  Sénat  dans  le  camp 
&  fortit  avec  eux  pour  aller  félon  la  coutume  oftn 
des  faciifices  à  Dieu  &  luy  rendre  grâces  de  cett 
fouveraiiie  puîffance  qu'il  tcnoit  de  luy.^ 
166.  Ce  nouvel  Empereur  donna  enfuite  a  Agnp? 
non  feulement  le  royaume  tout  entier  qu  Hetodj 
avoi:  polfedé  ,  mais  auïfi  la  Trachonite  &  1  Aura 
nice  qa'H.rode  y  avoir  ajoutées  ,  &  le  pais  qu 
Ion  nommoit  le  royaume  de  Lyfamas  ,  renditcet: 
te  donation  publique  par  l'acte  quil  en  fit  drel 
fer,&  ordonna  aux  Sénateurs  de  le  faire  graver  lu 
des  tables  de  cuivre  pour  Se  mettre  dans  le  Capi 

1  67-t0lîàccorda  auffi  le  royaume  de  Chalcide  à  Herod; 
frère  d'Agnppa  &qui  rftoit  devenu  fon  generc  ps 
le  ma  i  tgc  de  Bérénice  fa  fille. 


CHAPITRE  XIX. 

Mort  U  Roy  .grippa  furnemmè  le  Grand  Sa  H 
fierité.  Là  'eunejje  d' jigriff*  fin  J»> '  f 
quel' Empereur  Claudia  réduit  U  tfdee  enfr 
vtnee.  Il  j  envoyé  pour  Gouverneur  Cupfus  F, 
dus  ,  0 'enfuit e  Ttbere  Alexandre. 

LE   Roy  Agrippa  fe   trouvant  ainfi  dans  1 
IBO  tk  nt  beaucoup  plus  puiflant  &  plus  1 
>  çfe  qu'il  ne  l'auroit  ofé  efperet ,  il  n'employa  p 
lûifsg^,  bien  en  des  chofes  vaines  >  mais  commença 
L,v'  faire  enfermer .  Ierufalem  d'un  mur  fi  exrraorc 
^'nairemenrfoic,  que  s'il  euft  pu  l'achever  les  R 
'"'mains  en  auroient  en  vain  entrepris  le  fi"ge  ^  m: 
il  mourut  à  Cefaiée  ayant  que  d'avoir  puhi 
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un  fi  grand  ouvrage.  Il  ne  régna  que  trois  ans  en 
qualité  de  Roy,  &  ifavoit  auparavant  durant  trois 
aunes  années  cfté  feuleïtoent  Tctrarque. 

11  eut  de  Cyros  fa  femme  trois  filles  ,  Bere*  i  6$. 
nice,  Mari  amne,&  Drusillb,  &  un  fils  nom- 
jtté  grippa.  Comme  il  eftoit  encore  fort  jeune 
Jors  de  la  mort  de  fon  pere  ,  l'Empereur  Ciaudius 
tëduffic  le  royaume  en  province,  &  y  envoya  pour 
(pi (gouverneur  Cuspius  Fadus.  Tibère  Alexan- 
dre luy  fucceda  en  cette  charge  ,  &  l'un  &  l'au- 
tre gouvernèrent  les  lui f s  en  grande  paix  fans  rien 
changer  de  leurs  coufh:mes. 

Me- ode  Roy  de  Chaicide  mourut  enfuite  ,  &• 
lai  (Ta  de  Bérénice  fa  femme  fille  du  Roy  Agrippa 
.Q(j  fon  frère  deux  fîîs  nommez  Berenici^en  & 
|Hyrc  an,  &  il  avoit  eude  Mariamne  fa  p:émîcre 
femme  un  fils  nomme  Ari  stobule  >&  un  aune 
qui  portoit  le  mefme  rfom  lequel  vefquit  comme 
particulier ,  &  laiflà  une  fille  nommfe  Jotapa, 
Voilà  quels  furent  les  defeendans  d'Àrifïobirfe  fils 
du  Roy  H.rodé  le  6ran#  ,  &  tfe  MaïiaIT)  e#  £C 
quant  aux  enFAis  d'Alexandre  ion  Trcre  ait  c  <js 
régnèrent  dans  la  grande  Arménie. 


CHAPITRE  XX. 
L'Empereur  Ciaudius  donne  a  J grippa  fils  du  Foj 
Agrippa  Le  Grand  le  royaume  de  Chaicide  qua- 
Dolt  Herodefcn  oncle:  CinÇolencedun  foîd.tt  des 
troupes  Romaines  csuje  dans  Ieruf(ileml a  mort 
j  d'un  très  grand  nombre  de  l^fs.Autrehifolen-  \  y  x  • 
ce  d'un. entre  fol datm  Hi^_ 

JjA  >r^s  'a<-ï»ort  d.'Herode    Roy   de  Chalcide^^ 
/^l'Empereur  Ciaudius  donna  ion  Rovaiune  aiuifs 
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Ifvre  Agrippa  foa  neveu  fils  du  Roy  Agrippa  dont  nou 
xx^s  venons  de  parler  :&  Cumanus  fuçceda  à  Tiber 
Alexandre  au  gouvernement  de  la  Iudée.  Ce  fui 
durant  fon  admîniftration  que  commencèrent  le 
nouveaux  troubles  qui  attirèrent  fur  les  Iuifs  tan 
de  malheurs. 

Vne  grande  multitude  dépeuple  s  eftant  ren- 
due à  Ietufalem  pour  célébrer  la  fefte  de  Pafque 
&  ur.e  compagnie  de  gens  de, guerre  Romain 
faifant  garde  en  armes  à  la  porte  du  Temple  fé- 
lon la  couftume  pour  empefeher  qu'il  n'arrivât 
du  defordre,  un  foldat  eut  l'infolence  de  montre 
à  nud  à  tout  le  monde  ce  que  la  pudeur  oblige  h 
plus  de  cacher  ,  &  d'accompagner  une  action  i 
deshonnefte  de  paroles  qui  ne  l'eftoient  pas  moins 
Vue  fi  horrible  effronterie  irrita  extraordinaire- 
ment  tout  ce  peuple,  ils  prefferent  Cumanus  ^ve<i 
de  grands  cris.de  faire  punir  ce  foldat  ;  &  en  mel 
me  temps  quelques  jeunes  gens  inconfiderez  & 
propres  a  émouvoir  une  fédition  jetterent  des  pier- 
res aux  foldats.  Cumanus  craignant  que  tout  h 
peuple  s*ëmut  contre  luy  fit  venir  un  plus  gran<: 
nombre  de  gens  de  guerre  &  les  envoya  fe  faiïî 
L'hi-des  portes  du  Temple.  ..Alors  les  Iuifs  effraye:;] 
^OI-  fortirent  de  ce  lieu  faint  pour  s  enfuir  dans  la  vil- 
les   *e  >  &  comme  ces .partages.,  eftoient  trop  étroit; 
Iuifs  pour  une  fi  grande  multitude  ils  fe  prefferent  S 
chif- telle  forte  qu'il  y  en  -eut  plus  de-  dix  mille  d'é 
£re    touffez.  Ainfi  la  joye  de'  êerte  grande  fefle  fus 
**T' convertie  en  trifteffe.  On  ce(Ta  les  prières  :  01 
ving  abandonna  les  facrifices  :  ce  n'eftoient  que  gemif 
uni-  femens  &  que  plaintes  ,  &  l'impudence  {acriieg<j 
le?    d'un  feul  homme  fut  la  cauCe  d'une  fi  publiqm 

&  fi  étrange  defolation. 
j72.,    A  peine  "cette  affliaion  cftok  palTée  qu'elle  fus 


LlVfcS    SECOND.    Ch  aP.  XXT.  iGy 

fuivîe  d'une  autre.  Vn  domeftique  de  l'Empereur 
nom  né  Ejiienne ,  qui  Conduifoit  quelques  meu- 
bles précieux  fut  volé  auprès  de  ikthoron  ,  3c  Cu- 
manus  pour  découvrir  ceux  qui  avoient  fait  ce  vol 
envoya  prendre  pnfoimkrs  les  habitans  des  pro- 
chains villages.  Vn  des  foldats  qui  faifoient  cette  ; 
exécution  ayant  trouvé  dans  l'un  de  ces  villages  . 
un  livre  où  nos  faintes  lcjix  eftoient  écrites  5  il  le 
déchira  &  le  brûla.  Tous  les  luifsde  cette  contrée 
n'en  firent  pas  moins  irritez  que  s'ils  eutTent  vu 
mettre  le  feu.dans  Iejur  piiïs  :  iks'affemblerent  en 
un  moment ,  &  pouffez  du  zelc  de  leur  religion 
coururent  à  Cefarée  trouver  Cumanus  pour  le  - 
prier  de  ne  laiiler  pas  impuny  un  fi  gand  outra- 
ge fait  à  Dieu.  Comme  ce  Gouverneur  j.gea  qu'il 
leroit  impo;îjble  dapp.  ifer  ce  peuple  G  on  ne  luy 
donnoic  fatisfaélion  ,  il  fît  prendre  &  exécuter  a 
mort  ce  foldat  en  leur  preience  :  3c  a'mCi  ce  tu- 
multe s'appaîfa. 

CHAPITRE  XXL 
Grand  d  jf€rend  entre  les  îutfs  de  Galilée  ,  &  tes 
Samaritains  queCum.mus  Gouverneur  de  Judée 
favonfe.  ^u^dratus  Gouverneur  de-Sjrte  l'e-n~ 
voje  a  Rome  avec  plujieurs  autres  four fe  lujtfu 
fer  devant  Empereur  Claudius  ,  &  en  fait 
mourir  quelques-uns,  L'emper eu?  envoie  Cu- 
manus en  exil,  pourvoit  Félix  du gouvenement  » 
de  la  ludée  ,  ^  donne  a  Agrippa  au  lieu  du  ro- 
jaume  de  Chai  ci  de  la  tetrarchie  cfu  avoit  eue 
Th'iltfpes  &  plujieurs  autres  eftats  ,  Mort  de 
Claèd^us,  Néron  luj  fuccede  a  L'Empire» 

Il  arriva  en  ce  mefme  temps  un  grand  diff-- 
rend  entre  les  Iuifs  de  la  Galilée  3c  les  Sama-  j^fs 
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livre  riiains  par  la  rencontre  que  je  vay  dire.  Plulieurs 
xxi    îiîifs  venant  à  Ierufalem  pour  folerirYtffër  la  fefte> 
ch.6,        deux  qui  ettoit  Galiiéen  fut  rué  dans  le  villa-j 
ge  de  Geman  qui  elr  a  fil  s  dans  la  grande  campagne; 
de  Sîmarjè;  Sur  cela  pluhéurs  de  la  Galilée  s  al- 
fèfbbîèreric  pour  ce  venger  des  S-i^aritains  par  les] 
armes  ,  &  les  principaux  furen:  trouver  Cuir  anus  | 
pour  le  prier  d'aiier  fur  les  lieux  avant  que  le  mail 
augmentai!:  encore  ,  &  de  punir  ceux  qu'il  trouve- 
roit  coupables  de  ce  meurtre.  Mais  Cumanus  les 
renvoya  fans  leur  donner  aucune  fatisfaitioru 

le  bruit  de  ce  memtre  ayant  eftè  poné  à  le- 
rufalem  !e  peu  -de  s'en  émûc  de  telle  forte1  ,  que 
fans  s'aircfter  à  la  folemnité  de  la  fefte  ni  vou- 
loir écouter  les  îvlâgiftràrs  il  abandonna  tout  pour 
axer  attaquer  les  Samaritains  G>û$  la  conduite  d'i?- 
iea^ar  ft\$  de  Dïneu s  &  à: *jiljjxandrt%  qui  e-roie,;t 
de  granJs  voleurs.  Ils  fe  jëttérënt  fût  les  fonciè- 
res de  Lacrabatane  ,  où  fans  diftindion  d'âge  iU 
firent  un  gràad  carnage  &  mirent  le  feu  dans  les 
vidages. 

Cumanus  n'en  eut  pas  plfttôft  avis  qu'il  prit  la 
cavalerie  de  Sebade  pour  aller  au  tecours  de  cette 
province  affligée  ,  Bc  tua  gg  prit  placeurs  de  ceux 
qili  fuivoîent  Ëieazar,  Alors  les  Magiflrats  Se  les 
principaux  de  IeruUlem  allèrent  ie vertu  û  un  fac 
&  la  telle  couverte  de  cendre  trouver  les  autres 
-luito  qui  fe  préparoient  à  faire  la  guerre  aux  Sama- 
ritains y  pour  les  conjurer  d'abandonner  cette . en- 
trepriie.  Ils  leur  reprefenceient  qu'il  feroic  étran- 
ge de  fe  taftftg  tnanf^Of t«i  de  telle  forte  au  defir 
.  p  '  de  le  venger  epren  irritant  les  Romains  il-  caiifaf- 

/  lent  la  perte  de  ïerufalem  ,  &  que  la  moit  d'un 
GHîlécn  ne  léiît  devoit  pas  élire  ïï  co'nfîderable  que 

V  pour  en  tirer  }a  ^ifott  ils  dèvinficnf  infcnfibles  à 
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la  ruine  de  ieur  patrie,  de  leurs  femmes  s  de  leurs 
enfans,&dc  leur  Temple.  Get te  remontrance  eut 
cane  de  force  qu'elle  ieur  perfuada  de  fe  retirer. 
M:ûs  comme  le  repos  rend  les  hommes  infolens  . 
plufîeuis  en  ce  mefme  temps  ne  vivoient  que  de 
voluries.on  ne  voyoït  par  tout  que  rapine;  &  que 
brigandages^  les  plus  odacieux  opprimai. nt  les 
autres. 

Alors  les  Samaritains  fuient  trouver  à  Tyr  Nu- 
iriidius  Q^adratus  Gouveineux  de  Syrie  pour 
le  prier  de  faire  juftice  de  ceux  qui  ravageoienc 
ainfi  leur  pays.  Les  principaux  des  luifs  s'y  ren- 
dirent auflî,  &  Ionathas  Grand  SaciiScarcur 
fils  d'Ananus  luy  remontra  que  c  eftoient  les  Sa- 
maritains qui  avoient  donné  le  premier  fu  jet  à  ce 
trouble  par  le  meurtre  de  ce  GaHléenj  &  que  Cu- 
manus  l'avoit  entretenu  en  refufant  d'en  -  f 2  ire  la 
punition.  Qua^râtus  après  les  avoir  entendus  re- 
mit a  ordonner  de  cette  affaire  quand  il  feroir  en 
Iudée  &  qu'il  en  auroit  appris  exactement  la  ven- 
te. Quelque  temps  après  il  alla  à "Ccfaiéè  où  il  ht 
mourir  tous  ceux  que  Cu  manus  rerenoic  prifon- 
m-rs  y  parla  à  Lydda  où  il  entendit  une  féconde 
fois  les  Samaritainsjiit  trancher  ia  telle  à  dix  huit 
des  principaux  des  luifs  qu'il  reconnut  avoir  le 
plus  contribué  à  ce  trouble,envoya  à  Rome  Unk^ 
vhas  &  Anani/u  deux  des  principaux  Saciifica- 
ïtâïSy  Ananas  fils  £  Anania*  ,  oc  quelques  autres 
des  plus  confiderables  des  luifs  ,  comme  àuifi  les 
plus  qualifiez  des  Samaritains  :  ordonna  à  Cuma- 
nus  &  à  un  Meftre  de  cami)  nommé  Ctler  d'aller 
aufli  fe  juftifier  devant  l'Empereur  :  &  après 
avoir  ainli  donné  ordre  a  tout  il  partit  de  Lydda 
pour  fe  rendre  à  Ierufaîem  ,  où  ayant  veu  que 
le  peuple  celebroit  en  grand  repos   la  fefte  de 
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Pafques  il  s'en  retoifrna  à  Âatiochc. 
^  Lors  que  tous  ceux  que  Quadratus  avoir  evoyez 
a  Rome  y  furent  arrivez  ,  Agrippa  qui  s'y  trouva 
embraffa  avec  très- grande  affèétiqn  la  défenfe  des 
laifs  5  «Se  Cumanus  fut  auflî  affilié  par  des  perfora 
ne  très  pui (lances.  Claudi us  âpre*  les  avoir  cous 
entendus  condamna  les  Samaritains  ,  fie  mourir 
trois  des  principaux,envoya  GumVûs  en  exil ,  ôc 
ordonna  qu'on  remeneroic  Celer  à  Ierufalerçi  pour 
le  mettre  encre  les  mains  des  Iaifs,&  qa  après  qu'il 
aurcn  efté  traifné  par  toute  la  ville  on  kiv  tràoè 
cheroïc  la  tefte. 

Ce  P.ince  pourve  t  enftiite-  du  gouvernement 
Iudée>deSamane  Scde  Giiilée  Fiwx  frère  de 
Palias  5  &pour  ob.igcr  Agrippa  il  luv  donna  au 
l'eu  du  royaume  de  Ghalcide  qu'il  poffedolc  au- 
paravant, tous  les  eftats  qui  eftoient  compris  dans 
la  retrarchie  qu'avoue  Phinppes,à -fcivoir*  la  Tra^ 
chonite,  la  Bahanéc  ;  &  la  Gaulanice  :  à  quoy  il 
ajoura  encore  ce  qu'on  nommoic  Je  royaume  de 
Lyianias  ,  &  Je  terrarchie  dont  Varus  avoitefté 
Gouverneur, 

Cet  Empereur  après  avoir  régné  treize  ans  hast 
mois  vingt  jours  ,  lai  (Ta  par  fa  mort  i  our  Con  Gic? 
cedeur  Néron  fils  d*  A  g  r  i  p  p  i  n  e  fa  femme 
qu'elle  luy  avoir  perfuaflé  d'adopter  quoy  qu'il 
euftde  M  èssal  x  n  e  f a  première  femme  un  fils 
nommé  Br  itann  i  cùs,8c  une  fille  nommé  Qcta- 
y ier  qu'il  fit  époufex.à  Néron,.. 
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les  CHAPITRE  XXII. 

*  Horribles  cruautezjtf  folies  de  l'Empereur  Nerex. 
fj   JFW/.V  Gouverneur  de  lu  die fait  une  rude  guerre 

aux  voleurs  qui  la  ravageaient. 

il  |  ^rs  cluc  Néron  fc  vit  élevé  à  un  fi  haut  corn-  176, 
^  Lble  de  profpcrité  ,  il  abufa  tellement  de  fa 
jonne  fortune  que  je  ne  pourrois  faire  une  pein- 
:ure  fidcllc  de  fes  actions  fans  donner  de  l'hor- 
jc  cur  à  tout  le  monde.  Ainfi  je  me  conteireray 
^  le  dire  en  gênerai  qu'il  paffa  jufques  à  un  fi  épou- 
M  rantablc  excès  de  cruauté  &  de  folie  qu'il  trem- 
Jj  >a  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frerc,  de  fa  fem- 

I  ne  ,  de  fa  merc  ,  &  des  autres  perfonnes  qui  luy 

II  îftoienc  les  plus  pioches  >  &  qu'il  fc  glorifioitde 
ttroiftre  fur  le  the  *atre  au  rang  des  comédiens  & 

•  /  les  bouffons.  Mais  je  ne  fçauroîs  me  difpenfer  de 

apporter  en  particulier  ce  qu'il  a  fait  qui  regar- 
le  les  Iuifs  ,  puis  que  la  fuite  de  fon  hiftoirc  m'y 
'l  )blige. 

t  ^  Il  donna  à  Ariflobule  fils  d'Heodc  Roy  de  177. 
>j  Phalcidc  le  Royaume  de  la  petite  Arménie  ,  & 
jj  Bouta  a  celuy  d'Agrîppa  quatre  villes  avec  leurs 
A  erritoires  -,  à  fçavoir  Abila  &  luliadc  dam  la  pe- 
écy  &  Tarichée  &  Tibcriade  dans  la  Galilée  ,  & 
tablit  comme  nous  l'avons  dit ,  Félix  Gouver- 
neur du  refte  de  la  Iudée.   Il  ne  fur  pas  plûtoft 
n  charge  qu'il  fit  la  guerre  à  ces  voleurs  qui  ra- 
ageoient  tout  ce  païs  depirs  vingt  ans, prit  Flea- 
ai  leur  chef  &  plufieurs  autres  avec  luy  qu'il  en- 
voya prifonniers  à  Rome,  &  fit  mourir  un  nombre 
j  pdtoyable  d'autos  voleurs. 

Guerre.  Tom.  /•  T 
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Chapitre  XXIII. 

Grand  nombre  de  meurtres  commtsdans  Ierufalem 
far  des  affaffins  qu'onnommott  Sicatres*  Voleurs 
&faux  PropheteschAtiez^far Félix  Gouverneur 
de  Iudee.  Grande  contestation  entre  les  Tutfs  & 
les  autres  nabttans  de  Cefarée.  Feftus  fuccede  a 
Feltx  au  gouvernement  de  la  ludée. 

A  Prés  que  la  ludée  eut  amfi  cfté  délivrée  de 
37  a  -/jLccs  voleurs  il  s'en  éleva  d'autres  dans  Ierufa- 
^es  "  le.n  qui  exerçoient  d'une  nouvelle  manière  une 
îuifs  profeilîon  fi  infâme  &  fi  criminelle.  On  les  nom- 
livre  rnoit  Sicaires  ;  &  ce  h'eftoit pas  de  nuit ,  mais  en 
xx.     pl-in  jour  &  particulièrement  dans  les  feftes  les 
S*1'      plus  fqkmncljes  qu'ils  faifoient  fentir  les  effets  de 
]eur   fureur.  Ils  poignardoient  au  milieu  de  la 
preffe  ceux  qu'ils  avaient  refolu  de  tuje>  ,  &  me- 
loient  enfuite  leurs  cris  à  ceux  de  tout  le  peuple 
contre  les  coupables  d'un  fi  grand  crime  :.  ce  qui 
leur  reiiffit  fi  bien  qu'ils  demeurèrent  fort  long- 
temps fans  qu'on  les  en  foupçonnaft.  Le  premier 
qu'ils  aiialïiuerer.rde  la  forte  fut  Ionathas  Grand 
Sacrifie  itcur, 3c  il  ne  fe  palfoit  point  de  jour  qu'ils 
n'en  tuallent  piufieurs  de  la  mefme  manière. 

Ainiî  tout  Ierufalem  fe  trouva  remply  d'une 
telle  frayeur  que  Ton  ne  s'y  croyoit  pas  en  mp'n- 
'  dre  péril  qu'au  milieu  de  la  guerre  la  plus  fau- 
glante.  Chacun  attendent  la  mort  à  toute  heme  : 
on  ne  voyoit  approcher  perfonne  que  l'on  ne 
/  trernblafhon  n'ofoit  pas  mefme  fe  fier  à  fes  amis  , 
&  quoy  que  i  on  fuft:  continuellement  iiir  fes  gaiJ 
des  toutes  ces  défiances  &  ces  foupçons  n'eiloieiU 
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pas  capables  de  garcntir  ceux  à  qui  ces  fcelcrats 
avoient  fait  defiein  dçfter  la  vie>tanr  ils  tfioient 
artificieux  &  adroits  dans  un  meftier  fi  détcftsblc. 

A  ce  mal  s'en  joignit  un  autre  qui  ne  tioub'a  1 
pas  moins  cette  grande  ville.  Ceux  qui  le  cau/c- 
rent  nettoient  pas  comme  les  premiers  des  tueur- 
triers  qui  répanditfènt  le  fang  humain  >  rr.ais 
c'eltoienr  des  impies  &  des  perturbateurs  du  repos 
publrc  qui  trompant  le  peuple  fous  un  faux  pie- 
texte  de  religion  le  menoient  dans  des  folitudes 
avec  promefle  que  Dieu  leur  y  feroit  voir  par  des 
lignes  manifeftes  qu'il  les  vouloir  affranchi  c!e  fer- 
vitude.  Félix  confiderant.  ces  affembJées  comme 
un  commencement  de  révolte  envoya  contre  eux 
de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie  qui  en  tuèrent  un 
grand  nombre. 

Vn  autre  plus  grand  mal  affligea  encore  la  lu-  * 
dée.  Vn  faux  Prophète  Egyptien  qui  eftoit  un 
ires-grand  impofteur,  enchanta  tellement  le  peu- 
ple qu'il  aflembla  prés  de  trente  mille  hommes^ 
les  mena  fur  la  montagne  des  oliviers  ,  &  âceonr 
pagné  de  quelques  gens  qui  jlly  cftoicnt  affia^ 
marcha  vers  leruiakm  dans  le  defiein  d'en  châflcc 
les  Romaniste  s  en  rendre  lemaiftre  ,  &  d'v  éta 
bhr  le  fegc.de  fa  prétendue  domination:  Mais 
Fehx  aUa  a  L  rencontre  avec  les  troupes  Romaines 
&  un  aflez  grand  nombre  d  autres  luifs.  Le  corn 
bat  fc  donna  :  plufieurs  de  ceux  qui  fuivoient  cet 
égyptien  furent  taillez  en  pièces  ,  &  il  fe  fniva 
avec  le  refte. 

Après  rant  de  foûlevcmens  réprimez  il  fcm-  i< 
bloitquela  Iudéedcuft  joiiir  d/.^kpc  repos 
Mais  comme  il  arrive  dans  un  corps  dont  toute* 
1  habitude  cft  corrompue,  qu'une  partie  n'eft  nas 
pluroft  guerre  que  le  mal  fe  jette :(ur  une  au:iPc  * 
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quelques  magiciens  &  quelques  voleurs  joints  en- 
femble  exhortèrent  le  peuple  à  fecoiier  le  joug  des 
Romains  ,  &  menaçoient  de  tuer  ceux  qui  conn- 
«aeroient  à  vouloir  fouffrir  une  fi  honteufe  fervi- 
■tilde.  Us  fe  répandirent  dans  tout  le  païs  ,  pillèrent 
les  maifons  des  riches  ,  les  tuèrent ,  mirent  le  feu 
dans  les  viliages:&  le  mal  allant  toujours  en  aug- 
mentant ils  remplirent  toute  la  ludée  de  defolation 
&  de  trouble. 

Lorsque  les  chofes  eftoient  en  eftat  il  arriva 
une  très- grande  conteftation  dans  Cefarée  entre 
les  Iuifs  &  les  Syriens  qui  y  demeuroient.  Les 
luifs  foûtenoient  que  cewe  ville  leur  appartenoic 
parce  qu'Herodequi  eftok  leur  Roy  l'avoit  baftie. 
Et  les  Syriens  diioient  a«  cont  aire  ,  qu'encore 
qu'il  fuft  vray  que  ce  Prince  en  fuft  comme  le 
fondateur  elle  ne  laifloit  pas  de  devoir  paflTer  pour 
une  ville  Grecque  ,  puis  que  fi  fou  intention  euft 
efté  quelle  apparcînft  aux  Iuifs  il  n'y  auroit.pas 
fait  baftit  des  temples  &  élever  des  ftatues. 

Ce  différend  s  échauffe  de  telle  forte  qu'ils  pri- 
rent les  armes  ,  &  il  ne  fe  paflbit  point  de  joue 
que  les  plus  animez  &  les  plus  audacieux  des 
de-ux  partis  n'en  vin  (lent  aux  mains ,  parce  que  la 
prudence  des  anciens  des  îuifs  n  èfték  pas  capa- 
ble de  les  arrefter  ,  &  que  les  Syriens  avoient  hon- 
te de  leur  céder.  Les  Iuifs  cftoicnr  plus  riches  6c 
plus  vaillans  que  les  autres. Mais  les  Syriens  le  con- 
voient au  ù-cours  des  gens  de  guerre,  parce  qu  u  e 
partie  des  troupes  Romaines  ayant  efté  levée  dans 
|a  Syrie  ils  avoient  pavmy  eux  grand  nombre  de 
parens  toujours  prefts  à  les  aflilkr.  Les  officiers 
qui  les  commandoient  s'employèrent  de  tout  leur 
pouvoir  pour  appaifer  ce  tumulte  ,  &  firent  met 
me  batre  de  verges  &  mettre  en  prifca  -les  plu- 
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fafrieux.  Mais  ce  chaftiment  au  lieu  d'étonner  les 
autres  les  irrita  encore  davantage. 

Félix  les  ayant  trouve?,  aux  mains  îors  qu'il 
paflfoit  dans  le  grand  marché  commanda  aux  Iuifs 
qui  avoient  l'avantagé  de  fe  retirer  ~  &  fur  ce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  ob?'ïr  il  fit  venir  de  gens  de 
guerre  qui  en  tuèrent  plufieurs  &  pillèrent  leur 
bien.  Ce  Gouverneur  voyant  que  cette  contefta^ 
tion  ne  laifToit  pas  de  continuer  toujours  avec  Ia< 
mefnc  chaleur  envoya  à  Néron  que  loues- uns  des 
principaux  des  deux  partis  pour  foutenir  leurs 
croits  devant  luy. 

Fis  tus  qui  fucceda  à  Félix  fit  une  rude  guer-  r^jv 
re  à  ceux  qui  troubloient  la  province  ,  &  prit  &  fit 
mourirun  grand  nombre  de  ces  voleurs. 

CH  API  TRE  XXIV. 

*é*b\nus  fuccede  à  Fefius  au  gmrvernernent  de  l* 
Judée  i$  traire  tyrannie} cément  les  lutfs.lclo- 
rus  luj  fuccede  en  cette  charge  fait  encsrç 
beAHCëuf  fis  qxe  luy. Le  s  Grecs  de  Cefarie  ga- 
gner leur  eau  fe  devant  Ntron  contre  les  lut ft 
qui  demeuraient  dans  cette  vtlh\ 


Al  b  i  n  u  s  qui  fucceda.  à  Fcftus  ne  fe  con-  f 
luiiir  pas  de  la  m  .fme  forte.  Il  n'y  eut  point  Hift; 
d:  maux  qu'il  ne  fift.  Il  ne  fe  conteutoit  pas  de  des 
fe  laijTer  coirompre  par  des  prefens  dans  les  affai- 
rcs  civiles  ,  de  prendre  le  bien  de  tout  le  monde  ,  *ivrc 
&  d'accabler  la  ludée  par  de  nouveaux  tributs  ; 
il  mettoit  en  liberté  pour  de  l'argent  ceux  que  g  * 
les  Magiftrats  des  v: lies  avoient  arreftez  ,  ou  que 
les  précédés  Gouverneurs  avoient  fait  emprifonner 
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a  catift  de  leurs  voleries  ,  &  ne  reputoit  couflâ 
bles  que  ceux  qui  tfayoieiit  pas  moyen  de  lu* 
donner,  1 

L  audace  de  ce?  efprits  rurbulens  qui  ne  refpî 
roient  que  lé  changement  croiiToit  en  ce  mefmt 
temps  dans  lerufàlem.  Les  plus  riches  gagnoien 
Gouras  par  des  préféras  pour  avoir  fa  protcûion 
&  ceux  du  menu  peuple  qui  ne  defiroient  que  h 
trouble  cftoienr  ravis  de  fa  conduite.  On  voyoii 
jes  plus  fignalez  de  ces  méchans  environnez  cha^ 
cun  d  une  troupe  de  gens  fembfeble  à  eux  ,  & 
^tyrânniqtte  Gouverneur  que  Ion  pouvoit  dire 
eftre  le  principal  chefs  des  voleurs  fe  fervit  de  fes 
gardes  pour  prendre  le  bien  des  foibîes  qui  ne  pou, 
voient  refifter  à  fes  violences,  Ainii  il  arrivo.L  que 
ceux  que  1  on  pilloit  de  la  forte  n  ofoieat  fe  plain- 
crc,&  que  les  plus  riches  de  ^eur  d'eftre  traitez  de 
mefme  elîoient  contraints  de'  faire  la  ccur  à  des 
gens  dignes  du  fupplice.  Il'n'y  avoit  perfonne  qui 
ne  rremblaft  fous  la  domination  de  tant  de  divers 
tyrans;&  tous  ces  maux  eftoient  comme  les  femea 
ces  de  la  fervitude  où  cecte  miferable  ville  fe  trou- 
va depuis  réduite. 
lS j.  A1bmus  eftant  danc  tel  que  ie  le  viens  de  repre- 
fcntérja  conduite  de  Gesti  us  F  l  o  r  u  s  qui  luy- 
lucceda  le  fit  palTer  en  comparairon  de  luy  pour 
un  fort  homme  de  bien.  Car  fi  ce  premier  fe  ca- 
chou pour  faire  du  mal  ;  celuy-cy  faifoit  vanité 
d  exercer  ouvertement  fes  juftices  contre  toute 
noftre  nation.  U  fembloi  qu'au  lieu  d'eftre  venu 
pour  gouverner  une  province  ileftoit  envoyé  com- 
nie  un  bourreau  pour  exécuter  des  criminels.  Ses 
rapines  n'avoient  point  de  bornes  non  plus  que  fes 
autres  violences  :  Il  ertoit  cruel  envers  les  affligez 
&  oc.rougiiToit  point  des  actions  les  plus  honceufes 
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&  les  plus  infâmes  :  Nul  antr:  n'a  jamais  trahy 
plus  hardiment  la  veciré  :  ny  trouvé  des  moyens 
plus  fiibtils  pour  faire  du  mal  :  C'eftoit  peu  pour 
luy  de  s  enrichir  aux  dépens  des  particuliers  ,  il 
pilioic  des  villes  entières,  ruinoit  toute  laptoviiu 
ce  ,  &  peu  s'en  faluft  qu'il  ne  fill  publier  à  foii  de 
trompe  qu'il  permettait  à  chacun'de  voler,  pour- 
veu  qu'il  luy  fift  part  de  fon  butin.  Ainfi  fon  irç- 
fatiable  avarice  reduifît  prefque  en  des  fohrudes 
toutes  les  provinces  de  fon  gouvernement  tant  il 
y  eut  de  perfonnes  qui  fuient  contraintes  d'aban- 
donner le  pais  de  leur  naiflance  pour  s'enfuir  chez 
les  étrangers. 

Cesî'ius  Gai,  lus  efbit  en  ce  mefm-e  temps  ; 
Gouverneur  de  Syrie  ,  Se  nul  des  luifs  n'ofoit 
l'aller  trouver  pour  luy  faire  des  plaintes  de  Flo- 
rus.  Mais  eftant  venu  à  Ierufaiem  lors  d-  lafeite 
de  Pafques  tout  le  peuple  don:  le  nombre  n'eftoie 
pas  moindre  que  de  trois  millions  de  pe lionnes  » 
le  conjura  d'avoir  cbmpaffion  des  malheurs  de 
leur  nation  ,  &  de  châtier  Fiorus  que  l'on  pour- 
voit dire  eftre  une  pefte  publique  qui  l'avoir  en-, 
ticrement  cîiColce.  Fiorus  qui  eftpit  prefent  au 
lieu  de  s'étonner  de  voir  une  fi  grande  multitu- 
'de  ciierde  la  forte  contre  luv  ,  ne  fit  au  contrai- 
re que  s'en  mocquer;  &  Ceftius  pour  tacher  d'ap- 
paifer  ce  peuple  fe  contenta  de  luy  promettre  que 
Fiorus  agiroir  à  l'avenir  avec  plus  de  modération. 
11  s'en  retourna  enfuite  à  Antioche  :  Fiorus  l'ac- 
compagna jufques  àCefareé  ,  &  fe  juftifia  dans 
fon  efprït  par  fes  importunes.  Mais  comme  il 
voyoicque  durant  la  paix  les  luifs  pourraient: 
l'accufer devant  l'Empereur,  au  lieu  que  la  guer- 
re couvriroit  fes  crimes  >  parce  que  la  recherche 
des  moindres  maux  eft  étouffée  par  de  plus  grades 
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ii  accabloic  de  plus  en  plus  les  luits  parfes  violen- 
ces &  fes  injuftices  afin  de  les  porrer  à  la  révolte. 

Eace  n  efirfe  temps  les  Grecs  de  Ccfarce  gagnè- 
rent leur  caufe  devant  Néron  contre  les  Iuifs  >  8c 
rapportèrent  un  Décret  en  leur  faveur  qui  donna 
iujet  à  la  guerre  qui  commença  au  mois  de  May 
en  a  douzième  année  du  règne  de  cet  Empereur, 
&  ladix-feptiéme  de  ceiuy  d'Asripoa. 
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CHAPITRE  XXV. 

Grande  contention  entre  Us  Grecs  (g  Us  Turfs  dÀ 
Cejaréê.ih  env ennent  aux  arme  s,  (g  les  luifs 
Jwt  contins  de  quitter  la  ville.  Florus  Gou- 
verneur de -  lu dé e  au  lieu  de  leur  rendre  iu fit 'ce 
les  traite  outrageufemevt.Lesluifs  de  lerufalex» 
s  en  émeuvent  £f  quelques  uns  difent  de  s  pa- 
roies  'ffen fentes  contre  Florus  M  va  alerufalen% 
£5*  fait  déchirera  coups  de  foui  t>&  Crucifier 
devant  fon  tribunal  des  Iuifs  qui  eftoient  hon$- 
rez,  de  la  qualité  de  Chevalier  Romains. 

Q Velques  grands  que  fu fient  les  maux  que  I* 
cyrannic  de  Florus  faifoit  à  noftre  nation  elle, 
les  rbuffroit  fans  fe  révolter.  Mais  ce  qui  arriva  à 
Cefareé  fut  cornue  une  étincelle  qui  alluma  le 
feu  de  la  g  -erre.  ' 

Les  Iuifs  de  cette  ville  ayant  prié  diverfes  fois 
un  Grec  qui  avait  une  place  proche  de  leur  CjÀ 
nagoguede  la  leur  vendre ,  avec  ôflrre  de  la  payer 
beaucoup  plus  quelle  ne  valoir,,  il  ne  fe  contenta 
pas  de  le  refufér  >  il  refolut  pour  les  fafcher  en- 
core davantage  d'y  faire  baîiir  des  boutiques  ,  & 
^e  ne  laUlèr  aiafi  qu'un  pailagc  tres.étroit  pout.al- 
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1er  à  leur  (ynagôgUè.  (Quelques  jeunes  Iuifs  cm* 
portez  de  chaleur  voulurent  empefeher  les  ou* 
vrîers  de  continuer  ce  travail  :  mais  Florus  leur 
dérendit  de  les  y  troubler.  Alors  les  principaux 
d'entre  eux  du  nombre  defquels  eftoit  le*n  qui 
«voit  affermé  les  revenus  de  l'Empereur ,  donne* 
renthuit  talcns  à  Florus  pour  faire  ceiTcr  cet  ou- 
rrage.  Il  le  leur  promit-  :  &  au  lieu  de  tenir  fapa- 
rôle  il  n'eut  pas  plfitoft. recru- cet  argent  qu'il  par- 
tit de  Cefaréc  pour  s'enallcr  à  Sebaile  comme  s'il 
eufl:  vendu  aux  Iuifs  à  ce  prix  le  moyen  de  le  loilîr 
qu'il  leur  donnoit  A'en  venir  aux  armes. 

Le  lendemain  qui  eftoit  un  jour  de  Sabatk  le^ 
Iuifs  eftant  duns  leur  fynagogue  un  féditieux  de 
ces  Grecs  de  Cefarce  mit  àdeflein  à  l'entrée  avant 
Jto  qu'ils  enfortiiTent  un  vafe  de  terre  ,  &  immoloit 
im  Jes  oifeaux  en  facrifice.  Il  n'eft  pas  croyable  juC. 
jucsà  quel  point  cette  adion  irrita  les  Iuifs  ,  par- 
:e  qu'ils  la  confideroient  comme  un  outrage  fait 
i  leurs  loix  &  à  leur  fynagogue  qu'ils  croyoient 
;n  avoir  efté  fouillées.  Les  plus  modérez  &  le* 
fetos  fages  cftoient  d'avis  de  s'adreiTcr  aux  Magû 
Irats  pour  en  demander  jufticc.  Mais  les  plus  jeu- 
les  &  les  plus  bouïllans  ne  pouvant  retenir  leur 
:  c  olere  vouloicflt  en  venir  aux  mains  :  &  ceux  des 
à  jrecs  qui  avoientefté  les  auteurs  de  l'adion,  & 
le  jui  ne  leur  cedoient  point  en  audace  ne  defiroient 
jien  davantage.  Ainfï  le  combat  s'alinma  bien- tort, 
.ois  veundui  capitaine  d  une  compagnie  de  cavalerie 
:&.|ui  avoit  efté  laifle  pour  empefeher  qu'il  narru 
aven  ad  du  defordre  fit  emporter  ce  vafe  &  s'efforça 
ciiîipppaiCer  b  trouble  j  mais  il  ne  pût  refifter  au 
cr,  jrand  nombre  de  ces  Grecs  :  &  alors  les  Iuifs  pri-  I 
S)Sl|nt  les  livres  de  leur  loy  &  fe  retirèrent  à  Nar-  I 
ii  ataquineft  éloigné  de  Cefaréc  que  defoixaatt  j 
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ftades.  Douze  des  principaux  furent  avec  Ica 
trouver  Florus  à  Sebafte  pour  fe  plaindre  de  c 
qui  s'cltoic  pafle  &  implorer  Ton  aiTiftance  en  lu 
touchant  quelque  mot  des  huit  talens  :  mais  i 
lieu  de  leur  rendre  iuftice  il  les- fit  mettre  en  pri 
fon  Se  prit  pour  prétexte  qu'ils  avoienc  emport 
leurs  loix. 

s8<>.  Les  laits  de  Ierufalem  ne  purent  voir  qu'ave 
une  étrange  indignation  une  a£tion  fi  tyranniqu 
&  Flolus  comme  s'il  euft  faite  a  dcflfem  pou 
porter  les  chofes  à  la  guerre,  envoya  tirer  dix-fef 
taiens  du  fecré  treior  afin  de  les  employer  à  c 
qu'il  difoic  ,  pour  le  fervice  de  l'Empereur.  L 
peuple  s'émût  aufli-toft,  courue  au  Temple  ave 
de  grands  cris  en  implorant  le  r>om  de  Gefar  pou 
crtre  délivré  de  la  tyrannie  de  Fieras,  il  n  y  et? 
peint  d'imprécations  que  les  plus  animez  ne  fif 
lent,  ni  point  de  .paroles  ofienTâtues  dont  il  arj 
fafifent  ,  contre  ce  dkcftable  Gouverneur  &  cjjaM 
ques  uns  avec  une  boëte  à  la  main  demandoicr 
par  mocquerie  l'aumofne  en  fon  nom  commfc  i. 
auraient  fait  pour  le  plus  pauvre  &  le  plus  mil 
rabîe  de  tous  les  hommes. 

Vn  mécontentement  fi  gênerai  au  lieu  Ac  âoii 
ner  à  Florus  quelque  horreur  de  fon  avarice  ne  f| 
qu'augmenter  fon  defir  de  s  enrichir^encore  da- 
vantage s  &  bien  loin  d'aller  à  Cefareé  pour  faii 
ceffer  la  caufe  du  trouble  &  étouffer  les  femenec 
d'une  guerre  prefte  à  éclater  ,  comme  il  y  eftoi 
particulièrement  obligé  outre  le  devoir  de  fa  cha 
ge  par  l'argent  qu'il  avoir  receu  ^  il  marcha  ave 
des  troupes  de  cavalerie  &  d'infanterie  vc:s  Ien 
falempour  employer  les  armes  Romaines  cont 
ceux  dont  il  fe  vouloir  venger  ,#&  remplir  par  C 
menaces  toute  cette  grande  ville  d'apprehenfic» 
3c  de  crainte. 
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Le  peuple  pour  l'adoucir  alla  au  devant  de  fes 
troupes  ,  &  fe  préparait  à  luy  rendre  les  autres 
honneurs  qii  il  povoit  deurer.  Mus  il  eftvoya  un 
capitaine  nommé  Caphoa  accompagné  de  cin- 
quante chevaux  leur  commander  de  fe  retirer ,  & 
leur  dire  que  pour  ne  fe  lai/Ter  pas  tromper  ntt  de 
faux  reipeds  enfui  te  de  tant  d'outrages quiïs  luy 
«  |  avoient  fatte.il  leur  déclarait  quç  sih  avoient  di 
:f  !  C€îur  ils  ne  dévoient  point  craindre  de  redire  en  fa 
m  preienec  les  mefmes  injures  qu'ils  avoient  profe- 
;Ê|  rees  en  <on  abfence  ,  &  patïèr  mefoic  des  parole» 
M  :  aux  effets  en  prenant  les  armes  pour  recouvrer  leur 
l>  i-erce-Les  cavaliers  qui  accompagnaient  Capiton 
ie jmerenr  en  mcfme  temps  fut  eux:&  cette  mul, 
t:  udefe  f, effrayée  quelle  s'enfuie  fans  avoir pû 
ialuei  r  lorus  ny  rendre  aucun  honneur  à  fes  trou, 
pes.  Chacun  .le  retira  ainfi  chez  foy  avec  non 
Joins  d  humiliation  que  de  cr?inte,&  ls  paOercne 
toute  3a  nuit  fans  fermer  l'œil. 

Florus  fe  logea  dans  le  palais  royal ,  &  le  Icn, 
demain  les  prmc.paux  des  Sacrificiels  &  coûte 
la  nobkfle  delà  ville  leftant  venu  trouver  jl 
monta  fur  fon  tribunal,  &  ordonna  de  remettre 
a  H  eure  mcfme  enrre  fes  mains  ceux  qui  l'a 
voient  outragé  de  paroles,  ils  luy  répondirent  que 
tout  le  peuple  en  gênerai  ne  refpiroit  que  la  paix-  ' 
&  que  s  il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  euflét  pari 
le  inconfiderement  ils  le  prioient  de  leur  pardon- 
.  ner,  puis  qu  il  eftoit  difficile  que  dans  une  fi  „raa. 
à  de  multitude  il  ne  fe  rencohtraft  quelques  jeunes 
J  gensextravagans  ,  &  qu'il  eftoit  i,npoffib!e  de  les 
leconno.ftie   parce  que  dans  le  déplaifir  que  l'on 
K*?  ^  s'fj        «ux  ql avoiL  fiûÏÏ 
vouloir  conferver  la  paix  à  la  province*  la  ville  «« 
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aux  Romains  il  dévoie  plûtoft  en  faveur  des  inno 
cens  pardonner  à  un  petit  nombre  de  coulpables 
qu'à  caufe  de  quelques  coupables  faire  fouffrir  tan! 
d'innocens. 

Florus  plus  irrité  que  jamais  par  ces  paroles  cria 
à  Tes  foldats  daller  piller  le  haut  marché  &  de  tuci 
tous  ceux  qu'ils  y  trouveroient.  Leur  paiTiondc 
s'enrichir  fe  trouvant  autoriféc  par  le  commande- 
ment  de  leur  chef  il  ne  fe  contentèrent  pas  du  pil- 
lage qu'il  leur  avoit  permises  ['étendirent  jufqucs 
dans  toutes  les  maifons,  &  coupèrent  la  <rorge  au* 
habitans  qu'ils  y  rcncotrerent.Les  rues  détournées 
que  quelques-uns  cherchoient  pour  s'enfuir  ne- les 
garantirent  pas  de  la  mort  :  le  meurtre  fut  gênerai 
&  il  n'y  eut  point  de  forte  de  voleries  &  de  brig^ 
dagesque  Ion  nexerçaft.  Ces  gens  de  guerre  me- 
nèrent à  Florus  plufieurs  peifonncs  de  condition 
qu'il  fit  déchirer  %  coups  de  fouet  &  crucifier  en- 
fuite.  On  ne  pardonna  pas  mefme  aux  femmes,  nj 
aux  enfansqui  cftoient  encore  à  la  marnrhelle,&  U\ 
aombre  de-  ceux  qui  périrent  de  la  forte  fe  trouvai 
eftre  de  trois  mille  fix  cens  trente  perfonnes* 

Vue  action  fi  horrible  parut  d'autant  plus  infup- 
portable  aux  Iuifs  que  c'eftoit  une  nouvelle  cfpecc 
de  cruauté  que  les  Romains  navoient  encore  ja^ 
caais  exercée,Florus  cftantlc  premier  qui  avoit  eu 
h  hardiefle  de  faire  déchirer  à  coups  de  foue  t  & 
crucifier  devant  fon  tribunal  des  hom  nés  de  You 
dredes  Chevaliers,  qui  bien  quils  fuflent  Iuifs  mj 
laiftoient  pas  d'avoir  efté  honorez  par  les  Romain*  k 
4'une  dignité  fi^confiderablc. 

:  U 
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«  CHAPITRE  XXVI. 

ria  Jfrûte  Bérénice  peur  du  Roy  Agrippa  veulent 
Mi  adoucir  iefprit  de  Tlorus  pour  faire  cefier  fa 
i  truAuté \cwrt  elle  mefme  fortune  de  l*  vie. 

le. 

'"'T  E  Roy  Agrippa  cftoît  alors  allé  voir  à  Afc-  i 
aCî.JU  xandiie  Alexandre  à  qui  Néron  avoit 
jfl  lonné  le  gouvernement  de  l'Egypte  :  mais  la 
W  Reine  Bérénice  fa  (œur  eftoit  à  ierufalem  pour 
«  acquitter  d'un  vœu  qui  l'obligeoit  félon  la  cou- 
À  Urne  de  ceux  qui  en  font  ou  pour  recouvrer  leur 
planté  ou  pour  d'autres  befoins,  de  couper  fes  c  bé- 
ni fcuxi  de  s'abftcnir  de  boire  du  vin  ,  &  de  faire  des 
prières  durant  trente  jours  avant  que  d  offrir  des 
sacrifices. 

Cette  Princelîe  fut  pénétrée  d'une  très- fenfible 
k  ouleurde  voir  exercer  de  fi  grandes  cruautez  ,  Se 
Mnvoyadtverfcs  fois  vers  Florus  des  officiers  de  fa 
lavaverie  &  de  fes  gardes  pour  le  prier  de  comman- 
af  er  que  l'on  cetTaft  de  répandre  tant  de  fang.  Mais 
|iv  fans   eftie  touché  de  ce  grand  nombre  de 
»orts ,  ny  de  l'interceilion  d'une  perfonne  de  ce 
mg,  &  penfant  feulement  à  s'enrichir  par  des 
toyens  fi  infâmes  ne  tint  compte  de  fes  prières  ; 
:  elle  mefme  courut  fortune  d'éprouver  la  rage 
■  ces  gens  de  guerre.  Car  non  feulement  ils  con- 
luerent  à  maflacrer  devant  fes  yeux  ceux  qui 
mberent  entre  leurs  mains  i  mais  ils '  leuflenc 
ce  elle  mefme  fi  elle  ne  le  fuft  fauvée  dans  le 
lais.  Elle  paiîa  toute  la  nuit  fans  ofer  s'endor- 
ir  ny  penfer  à  autre  choie  qu'à  faire  faire  bonne 
irde  pour  fe  garemir  de  leur  fureur  :  &  fon  co^ 
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rage  &  fa  compaflïori  de  tant  de  maux  l'ayant  por- 
tée à  aller  nuds  pieds  le  lendemain  feiziéme  jour 
de  May  trouver  Florus  lors  qu'il  eftoit  aflis  fur  fon 
tribunal,  pour  luy  renouveller  fes  prieres>  i]  ne  luy 
rendit  aucun  honneur  5  &  elle  courut  encore  for- 
tune de  la  vie. 
tft.  Le  jour  d'après  une  grande  multitude  de  peuple 
s'alTembla  dans  le  haut  marché  >  où  en  jettant  de 
grands  cris  il  fe  plaignirent  de  la  mort  de  ceux 
qui  avoient  efté  fi  cruellement  tuez,  &  plufieurs 
parlèrent  contre  Flores.  Les  Sacrificateurs  &  les 
principaux  de  la  ville  jugeant  afîez  combien  cela 
pourrait  enco.  e  augmenter  le  mai  ,  allèrent  avec 
des  habits  déchirez  les  conjurer  de  fe  contenter  des 
malheurs  déjà  arrivez  fans  en  attirer  de  nouveaux 
en  irritant  encore  plus  Florus.  Le  refpecT:  du  peu- 
ple pour  des  perfonnes  fi  confiderablcs  &  l'cfpe- 
rance  que  Florus  ne  les  affiigeroit  pas  davantage 
appaifa  ainfi  ce  tumulte. 


CHAPITRE  XXVII. 

Flores  oblige  par  une  horrible  méchanceté  les  habm 
tans  de  Ierufalem  à1  aller  far  honneur  au  de- 
vant des  treupes  Romaines  quilfaifoit  venir  dt 
CeÇarée,  commande  2  ces  mefmes  troupes  dt 
les  charger  au  heu  de  leur  rendre  leur  falut\ 
Mais  enfin  le  peuple  je  ?net  en  défenfe>%$  Florin 
ne  pouvant  exécuter  le  deffein  qu'il  avott  dt 
-piller  le  facré  trefor  fe  tetire  a  Cefarée. 
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gcnlîcatcurs  &  les  principaux  de  ierufalem  ,  & 
car  dit,que  le  feul  moyen  de  faire  connoiftre  que 
a  peuple  vouloir  déformais  vivre  en  repos  efioit 
1  aller  au  devant  des  deux  cohortes  qu'il  faifoit 
'emr  de  Ofarée.  Ils  le  luy  promirent-  &  il  corn- 
nanda  cnfuite  aux  officiers  de  ces  troupes  de  ne 
joint  rendre  le  fa  lut  aux  luifs  lorsqu'ils  v  en- 
soient  au  devant  d'eux,  &  de  les  charger  fi  quel- 
pies- uns  s'en  offenfoient  ou  en  murmuroient. 
Les  Sacrificateurs  ayant  affemblé  le  peuple  dans 
e  Temple  l'exhortèrent  daller  au  devant  des  trou- 
•es  Romaines  &  de  les  falueï  pour  éviter  par  ce 
ftyen  de  tomber  dans  de  grands  inconveniens:& 
;uoy  que  les  plus  mutins  ne  pnfïènt  s  y  refoudre, 
c  que  le  peuple  entraft  aiTèz  dans  leur  fenti ment 
aria  douleur  qui  iuyreftoitdu  meurtre  de  tant 
e  gens ,  tous  les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  ne 
Perent  pas  de  prendre  les  vafes  facrez  avec  le 
Rte  de  ce  que  l'on  employé  de  plus  précieux  pour 
slcbrcr  le  fervice  de  Dieu  :  &  les  chantres  mar- 
tbant  devant  eux  avec  des  inftrumens  de  muiî- 
ue  Us  conjurèrent  à  genoux  le  peuple  par  le  foin 
a  il  devoir  avoir  de  la  confervation  &  île  l'hon- 
surdu  Temple  de  ne  point  irriter  les  Romains, 
îl  -  peur  de  leur  donner  fujet  de  piller  les  chofes 
mtes  :  &  l'on  voyoic  les  principaux  de  ces  Sacri- 
pceurs  avec  la  cendre  fur  la  tefte  ,  leurs  habits 
tchirez>&  leur  eftomac  découvert  prier  parti- 
incrément  les  plus  qualifiez  de  leur  connoi&nce 
tom  le  peuple  en  gênerai  ,  de  ne  vouloir  -pas 
>nr  quelque  petite  olfenfe  attirer  fur  leur  patrie 
tureur  de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'un  pré- 
(fte  de  Ja  faccager  pour  farisfairc  leur  infatiabJc 
ance.  Car  quel  gué,  leur  difoient-ils  ,  penfez-  w 
Jusque  ces  gens  de  guerre  vous  fçauront  des  civû 
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*  St4    thÉêÊÊ  WiUlt*  CENTRE  LES  R<W. 
#*  lirez  que  vous  leur  avez  autrefois  faites  ,  fi  voa  [ 
"  ceflez  maintenant  de  leur  en  faire,  pour  ofer  vou:  | 
99  promettre  qu'ils  vous  traiteront  mieux  à  l'avcni 
99  que  par  le  palle  ?  Au  lieu  que  fi  vous  leur  rende:  r 
w  de  l'honneur  à  leur  arrivée  vous  ofterez  tout  pré-  1 
9i  texte  à  Florus  d'en  venir  à  la  violence,  &  garanti-  f 
f  rez  voftrc  païs  des  maux  qu'il  y  auroit  autrement  F 
fujet  de  craindre.   Ils  a]oùterent  que  le  nombre  P 
des  féditicux  tftant  fi  petit  en  comparaifon  de  tou-  * 
»»  te  cette  grande  multitude  ils  dévoient  les  con-  f 
traindre  de  fe  conformer  à  eux.  Le  peuple  fut  tou-  4 
ché  de  ce  difcours,&  ceux  qui  avoient  parlé  avec  I 
tant  de  -fageiTc   adoucirent  auflî  l'clprit  de  quel-  • 
ques-uns  des  mutins  tant  par  leurs  menaces  que  ; 
par  le  rcfpc<fi  qu'ils  ne  pouvoient  s'empefeher  d'à-  ' 
voir  pour  leur  qualiré. 

Ils  marchèrent  donc  tous  en  tres-bon  ordre  6c  " 
fans  tumulte  au  devant  des  troupes  Romaines  ,  & 
lors  qu'ils  en  furent  pioches  ils  les  faluërent.  Mail  N 
CCS  gens  de  guerre  ne  leur  rendant  point  le  falut  H 
les  plus   feditieux  commencèrent  à  crier  contre 
Florus  ,  en  difant  que  c'eftoit  par  fon  ordre  qu'or  ■  ; 
lestraitoie  fi  indignement.  Alors  les  gens  de  guer-  " 
rc  pour  exécuter  ce  qui  leur  avoit  elté  comman- 
dé frappèrent  fur  eux  à  grands  coups  de  bafton,  ; 
les  firent  fuir  ,  les  pour  fui  virent ,  &  foulèrent  aux  } 
pieds  de  leurs  chevaux  tous  ceux  qui  tomboient.  B 
Ainfi  plufîeu'  S  périrent  mifcrablemcnt ,  &  d'au- 
tres furent  étouffez  tant  ils  fe  prellbicnt  dans  leur 
fuite.  Le  plus  grand  mal  arriva  aux  portes  de  la 
ville  ,  parce  q-ie  chacun  tâchant  à  prévenir  foA  £ 
compagnon  pour  fe  fauver  ,  plus  ils  fe  haftoient, 
moins  ils  avançoient  -,  &  il  ne  le  trouva  perfonne 
qui  vouluft  enterrer  les  morts. Les  Romains  qui  lev  ^ 
pourfuiroient  toujours  tuoient  ceux  qu'ils  pou-!  * 

voient 
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;0Jroicnt  attraper  ,  &  empefehoient  autant  qu'ils 
,J>ouvoient  cette  multitude  de  rentrer  par  la  porte 
Je  Bezctha ,  parce  qu'ils  rouloient  y  pafler  les 
..Jrcmiers  pourfc  faifir  du  Temple  &  de  la  forterefle 
.JUitonia. 

J  En  ce  mefme  temps  Florus  foitit  du  palais  royal 
-;rYCC  ce  qu'il  avoir  de  gens  auprès  de  iuy  &  dans 
J  e  mefme  deflein  de  fc  rendre  maiftre  de  la  forteref. 
j    Mais  il  fut  trompé  en  fon  cfperanccrcar  le  peu- 
m  le  tourna  rifagefe  mit  en  défenec ,  les  arrefta  , 
,3J  c  après  eftrc  monté  fur  les  toits  les  accabloit  à 
m  0UPS  de  Pierre  &  de  dards.  Tellement  que  les  Ro- 
j  iains  qui  ne  pouyoient  dlaiJlsurs  fendre  la  prefie 
u  peuple  qui  remplifloit  ces  rues  fi  étroitcs.furent 
ontraints  de  fc  retirer  vers  le  refte  de  leurs  troupes 
ui  eitoient  dans  le  palais  royal. 
Alors  les  Iuifs  craignant  que  Florus  ne  fift  un 
ouvel  effort  pour  fe  rendre  maiffre  du  Temple 
«le  moyen  de  la  forterefle  Antonia  ,  abattirent 
*  grande  diligence  la  galerie  qui  joignoit  cette 
merefTe  avec  le  Temple.  Et  comme  la  paflion 
u  avoir  Florus  de  s'emparer  de  la  forterefle  Anto- 
|  eftoit  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  piller  le  fa- 
|trctor,Ja  rpïnc de  cette  galerie  qui  Juy  en  eftoit 
:(perance  fut  un  rude  obfhcle  à  fon  ardente  ava- 
ce.  I  aftembra  les  principaux  Sacrificateurs  &  le 
mtikai  dit  qu'il  eftoit  refolu  dé  fé  retirer  ,  & 
i  H  leur  Iaifleroit  en  garnifon  telles  troupes  qu'ils 
'udroienr.  Ils  luy  répondirent  qu'ils  croyoient 
ni  ne  devoit  nen  innovcr,&  qu'a'infi  une  cohor- 
!  fumroitimais  qu'il  n'eftoit  pas  à  propos  que  ce 
lt  une  de  celles  qui  Svoient  fi  maltraite,  le  peuple, 
iree  qu  il  eftoit  trop  irrité  contre  elles.lf  leur  a«* 
»rda  ;  biffa  une  des  autres  cohortes ,  &  fc  retira, 
ce  le  refte  a  Ceiarée. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Fhrus  mande  à  Ceftiu,  Gouverneur  de  Syrie  1» 
les  s 'étiolent  revolt  t^jy  eux  de  leur  cojt 
accuÇeni  F^rus  auprès  de  luj.Cefitus  envojefu 
les  iteux  pour  s  informer  de  la  -vente.  Le  Ro 
^jrtpvavhnt  à  lerufalem  trouve  le  peupt 
fofté  à  prendre  les  armes  Çt  en  ne  luj  fatfost ?* 
Rire  de  Florus.  Grande  Harangue  qu  il  ft. 
pour  l'en  détourner  enluj  représentant  tjuefi 
ejUîtlapuijfànce  des  Romains. 

TLoms  ne  fut  pas  plùtoft  arrive  à  Cefarée  qu' 
*  Tciieicha  de  nouveaux  m  7ens  d  entretenir  ; 
o-jerre.  11  manda  à  Ceftius  Gouverneur  de  Syr 
eue  lesluifs  s'eftoient  révolte.,*  par  un  menloi 
ge  fi  impudent  les  aceufa  d'avoir_  fait  >e  mal  « 
fuy-  mefme  leur  avoir  fait.  Les  principaux  de  1er. 
ràleœ  ne  manquèrent  pas  de  leur  colle  ,  ny 
Reine  Bérénice  auflî  de  donner  avis  a  Ceftius 
ce  qui  s'eftoit  palTé  &  des  cruauté  que  tior 
avoî  exercées.  Après  que  Ceftius  eut  leu  les  M 
très  des  uns  &des  autres  il  afcmblaks  officiers 
fes  troupes  pour  délibérer  de  ce  qu  i  avoir  a  I 
re  •  &  quelques-  uusfurent  d  avis  qu  il  ahaft  en  1 
déè  avec  fon  armée  afin  de  chaftier  les  Iuifs 
cftoit  vray  qu'ils  fe  fuffent  révoltez  ,  ou  de 
confirmer  dans  leur  fidélité  s'il  fe  «ouvoitqH 
ks  êuft  aceufez  fàufiement.  Mais  il  crut  qu  il  1 
loir  mie  ..x  envoyer  auparavant  quelqu'un  quiP 
's'informer  exactement  de  la  vérité  pour  luy  en  i 
rc  un  raoport  .idelle  ,  &  donna  cette  commiuToi 
J/w;«/i;*i»Mcftic  de  Caroo.  Cet  officier  renec 
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:ra  auprès  de  îamnia  le  Roy  Agrippa  qui  revenoit 
1  l'Alexandrie  ,  &  luy  dit  le  fujct  de  Ton  voya- 

Les  Sacrificateurs  des  Iuifs  ,  les  Sénateurs  ,  Se 
p  es  autres  personnes  les  plus  qualifiées  vinrent  en 
i  x  lieu  'rendre  leurs  devoirs  à  ce  Prince  ,  &  luy 
ij  -aire  leurs  plaintes  des  inhumanitez  plus  que*bar- 
I  lires  de  Fiorus.  11  fut  touchédans  fon  cœur  d'une 
grande  compailion  j  mais  il  ne  tailla  pas  de  les 
}i  orc  blâmer  comme  s'il  euft  crû  qu'ils  avoient  tort, 
jbàrcequ  il  vouloit  adoucir  leur  efprit  au  lieu  de 
[aigrir encore  davantage  s'il  euft  témoigné  d'en- 
fer dans  leurs  fentimens  ;  &  les  principaux  d'en-  . 
:re  eux  qui  ayant  le  plus   à  perdre  deiiroient  la 
f>aix  pour  pouvoir  conferver  leur  bien  ,  recen- 
sent ce  reproche  comme  une  marque  de  fon  af- 
eclion.  Le  peuple  de  Ierufalem  alla  aulïï  au  de- 
vant du  Roy  Agrippa  &  <^e  Neapolitain  jufques  à 
jbixante  ftades  de  la  ville;  &  les  femmes  de  ceux 
mi  avoient  efté  fi  cruellement  mafiacrez  remplit. 
jant  l'air  de  gemillèmens  &  de  cris  le  peuple  les 
1  lecompâgno  t  de  les  foû  nts  &  de  Tes  larmes.Tous 
ïûfcmble  conjurèrent  ce  Prince  de  les  vouloir  afi:- 
ter3  reprefenterent  à  Neapolitain  les  inhumani- 
té z  de  Fiorus  ,  &  le  prièrent  de  venir  voir  dans  la 
lie  de  quelle  forte  il  les  avoit  traitez.  Il  y  alla  \ 
5c  ils  luy  montrèrent  le  grand  marché  entière- 
ment abandonné,  &  les  maifons  coures  faccâgées. 
Ils  fupplierent.enfuite  le  Roy  Agrippa  de  faire  en 
.orte  que  Neapolitain  accompagné  feulement  d'un 
les  fiens  fift  le  our  de  la  ville  jufques  à  la  pifei- 
îc  de  Siloé  pour  voir  de  fes  propres  veux  qui  ne  fé 
pouvant  rien  ajouter  à  lobeiïTance  qu'ils  avoient 
:enduë  aux  autres  Gouverneurs  Romains  ,  Fio- 
rus eftoit  le  feul  qu'ils  ne  pouvoient  fe  reoudre 
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defouffrir  à  caufcdefes  horribles  cruautez.  Apre; 
que  Neapolitain  eut  à  la  prière  cT Agrippa  fait  1 
tour  de  la  ville  il  demeura  tres-fatisfraic  de  la  fou 
miflion  de  tout  le  peuple, monta  dans  le  Temple 
l'y  fit  aiTembler,le  loùa  par  un  grand  difeours  d 
fa  fidélité  pour  les  Romains ,  l'exhorta  à  demeu- 
rer da/is  unefprit  de  paix  >&  après  avoir  adoi< 
Dieu  &  les  faints  lieux  fans  entrer  plus  ayant  que 
noftrc  religion  ne  luy  permcttoit,il  retourna  trou 
ver  Ceftius. 

Apr's  fon  départ  les  Sacrificateurs  &  le  peuple 
prédirent  fort  le  Roy  Agrippa  d'agréer  que  l'or 
envoyai!  des  Ambaflfadeurs  a  Néron  pour  luy  por« 
ter  leurs  plaintes  contre  Elorus  ,  puis  qu'enfuit* 
d'un  fi  grand  carnage  ils  ne  pouvoient  demeura 
dans  lefiienccfansjdonner  finct  de  croire  qu'il: 
s'eftoient  révoltez  &  que  c'eftoit  euxqui  avoiea 
co  nraeacç  à  prendre  les  armes,  au  lieu,  que  ce- 
doit  luy  qui  les  y  avoir  contraints  :  &  ils  deman- 
daient cela  avec  tant  d'inftanec  qu'ils  paroiiîoien; 
ne  pouvoir  demeurer  en  repos  fi  on  ne  le  leur  ac- 
cordait. Ce  Prince  confiierant  que  «l'un  cofte  i 
èffoit  fâcheux  d'en  renir  jufques  à  crvroyer  de< 
Ambaîfadejrs  pour  aceufer  Florus  :  &  que  de  l'au- 
tre il  ne  luy  eftoir  pas  avantageux  de  méconten- 
ter um  peuple  fi  irrité  &  fi  porté  à  la  guerre ,  il  m 
fît  aiiembler  dans  une  grande  gallerie  ,  &  apréî 
■avoir  fait  mettre  la  Reine  Bérénice  fa  fœur  fur  uw 
chaire  fort  élevée  &  nui  eftoit  comme  une  cfpec< 
de  trône  >  dans  le  "palais  des  Princes  Afmonécm 
qui  regardoit  fur  cette  galle  rie  du  cofté  le  plui 
haut  de  la  ville  où  un  pont  joint  cette  gallerie  ai) 
Temple, il  leur  paria  en  cette  forte.. 
x$6.  Si  je  vous  voyais  tous  refolus  à  faire  la  guern 
aux  Roma-ns^au  lieu  que  jefçay  que  la.  principale 
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&  la  plus  considérable  partie  defire  de  conferver 
la  pair,  je  ne  ferois  point  venu  vers  tous  &  ne  me 
mettrais  point  en  peine  de.  vous  confeiller  .puis 
que  lors  que  tous  généralement  fe  portent  à  cm- 
I  r  a  l  ?r  mauvais  Party  il  &  inutile  de  propo- 
sa fer  des  chofes  avantageufes.  Mais  comme  je  voy 
^  juela  jeuneflcdc  quelques-uns  les  cmpefche  dl 
H  f°^eles  maux  delà  guerre:  que  aLttes  fe 
xaïucnt  flater  par  une  vaine  efperance  de  liberté  î 
&qu  il  y  en  a  dont  l'avarice  cherche  à  profiter 
dans  le  trouble  ,  j-ay  crû  vous  devoir  afembler 
pour  vous  dire  ce  que  j'eftime  vous  cftre  te  plus 
ut«le,&  empefeher  que  les  mauvais  confeils  d'un 
petit  nombre  ne  cauiènt  la  perte  de  tant  de  eens 
ira|  de  bien.  °  nï 

Mais  que  perfonne  ne  m'interrompe  &  ne  mur- 
mure lors  que  je  diray  des  chofes  qui  ne  luy  fe. 
tont  pas  agréables.  H  fera  libre  à  ceux  qui  font  fi 
portez  a  la  révolte  que  rien  n'eft  capable  de  auerir 
efpnt) ,  de  demeurer  dans  leurs  fentfmens 
apr<:s  que  j  auray  finy  mon  difcours:&  je  parlerais 
inutilement  à  ceux  qui  delïient  de  m'entendre  fi 
«|.  Chacun  ne  gardoit  leïilence. 

•Icfçay  queplufieurs .  teprefentent  d'une  maniè- 
re pathétique  les  outrages  que  l'on  a  receus  des 
Gouverneurs  de  ces  provinces ,  &  quel  eft  le  bon. 
heur  de  la  liberté.  Mais  avant  que  d'examiner  la 
différence  qui  fe  rencontre  entre  vos  forces  &  lcs 
torces  de  ceux  à  qui  vous  voudriez  faire  la  «uerre 
il  faut  confideter  féparément  deux  chofes  que  vous 
confondez.  Car  fi  vous  defirez  feulement  que  ]'0„ 
vousfafTeraifonde  ceux  de  qui  vous  avez  tant 

Kr%P7Tr7  •lDU,"'V0US  fl  hautement  la 
ibcité  :  Et  fi  la  fervitude  vous  paroift  une  chofe 
Wfupportable  .,  àquoy  vous  peut  fervir  de  vous 
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plaindre  de  vos  Gouverneurs,  puis  que  quand  ils 
feroient  les  plus  modérez  du  monde  vous  reputc- 
liez  à  honte  de  leur  obéir. 

Confierez  ,  je  vous  prie  >  attentivement  com- 
bien foiblc  cft  le  fujet  qui  vous  porteroit  à  vous 
en^oer  dans  une  fi  grande  guerre  >  &  de  quelle 
manière  on  fe  doit  conduire  à  l'égard  de  ceux  a 
qui  ou  fe  trouve  fournis.  Il  faut  les  adoucir  par 
toutes  fortes  de  devoirs^  non  pas  les  aigrir  par 
des  plaintes.  Les  petites  fautes  qu'on  leur  repro-  K 
che  les  irritent  &c  les  portent  à  en  comme  rue  de 
beaucoup  plus  grandes.  Au  lieu  qu  ils  ne  faifoient  r 
àiiparavant  du  mal  qu'en  fécret  &  avec  quelque 
honte  ,  ils  ne  craignent  plus  d'exercer  .-ouverte- 
ment  leurs  violences. Rien  au  contraire  n'eft  fi  ca- 
pable que  la  patience  de  les  arrefter  :  &  une  tour-  u 
France  paifible  ne  fçauroit  ne  point  donner  de  çoir^ 
jfufiori  aux  plus  emportez  &  aux  plus  injuftes. 

Mais  quand  ces  Gouverneurs  abuferoient  telle* 
ment  de  leur  pouvoir  qu'ils  ne  vous  donneroienti 
que  trop  de  fujet  de  vous  en  plaindre  ,  voftré  rc£ 
(entiment  devroit-il  s  étendre  à  tous  les  Romains! 
&  a  l'Empereur  me  fine  ,  pour  vous  faire  prendre 
les  armes  contre  eux  ?  Eft-ce  par  leur  ordre  que, 
Ion  vous  opprime  ?  Peuvent- ils  voir  de  l'occident 
'  ce  qui  fe  paffe  dans  l'orient  5  &  n*eft-il  pas  très-! 
difficile  qu'ils  foient  exadement  informez  de  ce 
qui  nous  regarde  i  ,  1  1 

Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  déraifonnablc  que  d< 
vouloir  pour  de  foibles  raifons  s'engager  dans  un<| 
Grande  *ucrre  contre  de  fi  puiffans  ennemis  ian 
qu'ils  {cachent  feulement  quel  eft  le  fujet  qui 
vous  y  oblige  ?  N'avez  vous  pas  lieu  d  elpcrcr  qui  , 
ce  que  vous  fouffrez  finira  bien- toft,puis  que  ce 
in juftes  Gouverneurs  ne  font  pas  perpétuels  ?  & 
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qu  ils  peuvent  avoir  pour  fucccflèursdes  per  tonnes  <* 
plus  équitables  &  ?ks  modérées  ?  Mais  lors  que  la  « 
guerre  cil  commencé  quel  moven  de  la  foûcenir  ,  ce 
&  encore  plus  de  la  finir  fans  éprouver  tous  les  ce 
maux  dont  elle  eft  fuivie  ?  cc 
Quelle  imprudence  peut  eftre  plus  grande  que  !c 
d  entreprendre  de  s'affiachir  de  fervitude  lors  que  ce 
l'on  manque  des  choies  necefiaires  pour  recouvrer  c< 
la  liberté?  N  eft- ce  pas  aucontiafc  le  moyen  de  c< 
retomber  dans  une  nouvelle  fervitude  encore  plus  <c 
dure  que  ia  première  ?  , 
'^Ricn .  neft  plus  jurte  que  de  combattre  pour  <! 
éviter  d  eftre  aflûjctry  à  une  domination  errance-  « 
re.Mais  après  que  Ion  a  receu  le  joug,  prendreies  ce 
armes  pour  s'en  délivrer  ne  peut  plus  paflef  pour  ce 
un  amour  de  la  liberté ,  &  neft  en  effet  qu'une  re-  « 
volte. 

Q;iand  Pompée  entra  dans  ce  pàys  c'eftoit  alors  « 
qu'il  n'y  avoir ,  â':n  qu'on  ne  cféiît  faire  nOUr  r<s  f< 
poufier  les  Romains.  Mais  fi  nos  a'nceftres  &  nos  ce 
Rois  quoy  qa'incomparablement  plus  riches  &  {f 
plus^puiflans  que  nous  n'ont  pu  tefîfter  à  une  petite  « 
partie  de  leur  forces  :  fur  quoy  vous  fondez-vous  ce 
pour  tfgerer  que  vos  pères  Se  vous  leurs  eftantaÇ.  Cc 
iuje:tis  depuis  fi  longtemps  ,  vous  pourrez  main-  cc 
nant  foutjerirf  rcfFort  de  tout  ce  grand  5c  fi  redou-  ce 
table  empire. 

Ici  r,C^Sencrcnx 'Athéniens  qui  pour  défendre  la  " 
n(  Ilber.tc  de  !a  Grcce  n'appréhendèrent  point  de  voir  ce 
réduire  leurs  villes  en  cendre,  qui  avec  une  petite  Cc 
"  fl0.™  ^ent  en  fuite  le  fuperbe  Xctcés  dont  les  ce 
vaiileaux  couvrôient  la  mer,  &  les  armées  de  terre  <c 
rembloient  devoir  inonder  toute  l'Europe  ,  qui  ce 
dans  cette  célèbre  bataille  donné  auprès  de  l'Iflc  ce 
deSalammc triomphèrent  déroutes  Tes  forces  de  ce 
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l'Afie  jointes  enfemble ,  obeïfleat  maintenant  aux  (Çr 
Romains  >  &  voycnt  leur  Republique  qui  eftoif  Ui 
comme  la  reine  delà  Grèce  foûmifc  aux  commao*  i  k; 
dcmens  qu'ils  reçoivent  de  l'Italie. 

Les  Lacedemoniens  qui  ont  gagné  ces  fameu-  *(:- 
fcs  batailles  des  Termopiles  &  de  Platées  ,  &  veu  Pt- 
leur  Agefiles  porter  fi  ayant  dans  l' Afie  leur  armxs  lk; 
yidlorieufes  reconnoiflent  aufli  les  Romains  pour  «fc 
maiftres. 

Les  Macédoniens  mefmc  qui  ayant  conti-f>- 
nuellement  devant  les  yeux  la  valeur  de  leur  Phi- 1 
lippe  &  les  trophées  de  leur  Grand  Alexandre  ne! 
fc  promettoient  rien  moins  que  l'empire  du  mon-|  r 
de,  ont  éprouvé  comme  les  autres  les  changemensl  i, 
de  la  fortune  ,  &  fléchiflent  les  genoux  devantl  » 
ces  invincibles  conqueians  du* collé  defquels  ellci  fc: 
eft  nafle.  Il 

Tant  d'autres  nations  qui  ne  croyoîcnt  pas  qu'iljL- 
fdïportible  qu'on  leur  tayift  leur  liberté  ont  auffia 
receu  le  jongde  ces  dominateurs  de  toute  la  terre  rj^ 
&  vous  prétendez  eftre  les  feuls  qui  n'obcïrczljj 
point  à  ceux  à  qui  tous  les  autres  obeïflent  ? 

Mais  où  fon  les  armées,  où  font  les  forces  auf-l  L 
cjudlcs  vous  vous  confiez?Ou  fontl  les  Bottes  ca-1  j 
pables  de  vous  ouvrir  je  partage  dans  toutes  Jesj  E 
mers  afTujetties  aux  Romains?Où  font  les  trefors  I 
qui  puiflent  fuffirc  aux.dépenfes  d'une  fi  hardie  en-l  E 
treprife  ?  * 

Croyez- vous  n'avoir  à  combattre  que  des  Egy-j  L 
ptiensoudes  Arabes, Se  ofez- vous  comparer  vôtre  L; 
foiblefle  à  la  puifiance  Romaine  ?  Avez- vous  ou-! 
blié  que  vous  avez  tant  de  fois  efté  vaincus  par 
vos  voifins  h  &  qu'au  conti  aire  par  tout  où  Ici 
Romains  ont  porté  la  guerre  ils  font  toujours  de- 
meurez victorieux  ?  La  conquefte  de  toutes  les 

terre* 
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mxes  connues  n'a  pas  efté  capable  de  les  fatisfai-  « 
re  :  leur  ambition  &  leur  courage  les  portent  roû-  * 
joursapaffer  plus  outre.  Ik  ne  fe  font  pas  con-  * 
tentez  d'avoir  afTujetty  tout  l'Eufrate  du  codé  de  « 
1  orient ,  tout  le  Danube,  du  collé  du  feptentrion  ,  « 
*oute  1  Afrique  jufques  auxdeferts  de  la  Lybie  du  « 
coite  dumidy,&de  pénétrer  du  codé  de  l'occi-  « 
«nt  jufques  à  Gadés  :  ils  ont  éfte  chercher  un  *< 
autre  monde  au  delà  de  l'Océan  ,  &  fait  voir  à  la  « 
grande  Bretagne  qui  fe  croyoit  inacceflïfalc  que  « 
nen  n  eft  capable  de  borner  le  vol  des  ailles  Ro-  <* 
marnes.  .  ■<* 

Croyez  vous  éftre  plus  puïïfans  que  les  Gaulois,  c« 
plus  vaillans  que  les  Allemans,  &  plus  rub;les  que  « 
les  Grecs  ?  ou  pour  mi eujc  dire,  cioyez^vous  cftrc  « 
Kulsplus  forts  que  tous  les  autres  enfemblé  ?  &  << 
lurquoy  vous  fondez- vous  pour  ofer  vous  élever  *< 
contre  un  empire  fi  redoutabJe?  « 

Q^t  Ci  vous  me  répondez  que  la  fcrvitude  eit 
une  chofe  bien  rude  :  ne  conf&erez-  vous  point  « 
queHe  doit  eftre  encore  plus  rude  aux  Grecs  qui  « 
te  croyant  furpafler  en  nobleiïè  tous  les  autres  « 
peuples  P  ayant  étendu  fi  loin  leur  domination,  « 
Pallient  fans  refiftance  aux  Magîftrats  que  Rome  « 
leur  donne  ?  1  € 

Xes  Macédoniens  en  font  de  mefme,  quoy  qu'ils  « 
Purent  a  plus  jufte  titre  que  vous  défendre  leiu-c 
liberté.  Cinq  cens  villes  dans  t'Afie  nobcïffent-  « 
Cllespas  auffi  à  un  Con&I  fans  que  nulles  earnifons  « 
les  y  contraignent?Que  diray-  je  des  Hen&ch&ns,  « 

*  des  Colcheens,des  Thoréens  ,  &  des  Bofchoriens,  « 
ide  ceux  qui  habitent  le  rivage  du  Pont  &  les  Pa  « 
'lus  Meothides,  qui  n'ayant  jamais  auparavant  eu  <c 
Ide  maiftrcs ; ,  non  pas  mefme  de  leur  propre  na^  « 
lion  ,  noferoient  penfer à fc foûleyer quoy  qu'ils  « 

tf{  !        Guerre,  Icm  I.  X 


i  j  4  Guerre  des  Iuiïs  c outre  xes  Rai*. 
»  n'ayent  pour  toutes  garnifons  que  trois  mille"  fol- Il 

dats  Romains?Et  ces  mefmes  Romains  ne  fe  font-1 
9>  ils  pas  rendus  maiftres  avec  quarante  -vaîfleauxB: 
,»  feulement  de  toute  une  mer  dont  nuls  autLes  aupa-i; 
„  ravaat  nofoient  tenter  le. partage  l  J 
„  Quelles  railons  la  Bithinie >  la  Cappadoee  ,  h\i 
„  Pamphilie,  la  Lydie ,  &  la  Cilicie  ne  pounoient-| 
„  elles  point  alléguer  en  faveur  de  leur  liberté  ?  &l 
„  néanmoins  elles  payent  tribut  aux  Romains  laiisl 
„  qu'ils  ayent  befoia  d'armées  pour  les  y  contrain-j  \ 

»  drc- 

„     Deux  mille  foldats  ne  leur  fuffifent-ils  pas  aufôi 
„  dans  la  Thrace  pour  la  maintenir  dans  i'obeïiIanceJ 
„  quoy  que  fa  longueur  foit  de  fept  journées  de  che-| 
„  min,  &  fa  largeur  de  cinq  ;  que  ce  pais  foit.beau-j 
„  coup  plus  rude  &  plus  fort  que  le  voftre ,  Ôc  quel  j 
„  les  glaces  femblent  eftre  capables  toutes  feules  déni  1 
„  défendre  l'entrée  ?  jh 
„    Ne  tiennent^  ils  pas  de  raefme  fous  leur  obeïf- 
"  fance  toute  Tllliriequi  s'étend  au  delà  du  Danube 
„  jufques  à  la  Dalmatie  avec  deux  légions  feule-, 
„  ment,qui  leur  fervent  aufli  à  repriser  les  efforts  des 
\y  Daces  ?  Et  les  Dalmatcs  qui  ont  tant  de  lois  pris! 

les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté  ,  &  qui  l'ont 
]y  encore  depuis  tenté  avec  de  plus  grandes  force* 
„  qu'auparavant,  nobeiiîent-ils  pas  paifiblement  au- 
„  jourd'-huy  à  une  feule  légion  Romaine  ?  •  . 
Que  fi  quelques  raifons  pouvoient  elle  affe* 

paillantes  pour  porter  une  nation  à  fe  révolte! 

contre  les  Romains  ;  qui  en  auroit  tant  que  Ie| 
*  Gaules  >  puis  qu'il  fernble  que  la  nature  ait  pri: 
*\  piaiiir  a  les  fortifier  de  tons  coftez  >  à  louent  pa 
"  les  Alpes  ,  au  teptentiion  par  le  Rhin,  au  midi 

par  les  Pyrénées  &  à  [occident  par'  f  Océan  J 
.   Mais  c^uoy  que  rempaiées  de  la  iorte.,  quoy 
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qaabitccs :  par  trois  cens  cinq   divers  p  Jes'  « 

■•  guoy  qUe  fa,  ayent  cn  elles-mefmes  une £ce  « 

«  n  cpu.fabledc  toutes  fortes  de  biens  quel  es  f  « 

tren  d  eftre  tributaires  aux  Romains  ,  &  croyeat  « 

Salue  H  **  PCI;C  P3S  dire  «iSc  cefoir  * 
manque  dexœur  ou  que  leurs  anceftres  en  ayert  « 

m  n^ue  p    C]U>       combatm  y«t  ( 

îoft  «A     -P°rr   C'endl'C  kur  iiberté-  Mai^  « 

qu  une  au!lï  grande  valeur  que  celle  des  Romains  « 
fcfoit trouvée  accompagnée  dune  fi  grande  p  ô  « 

1*  fcm  don; ^0^UxdanStar115Jdeg"^eS.ElIesobeif-  <c 
I*  len  dont  a  douze  cens  foldats  feulement  de  ce-te  «< 
l9:St,0n  T'™à'h»y Ia  mai^  ^  mon  e,  quî  eft  c 
î  ^^^«î^  «'égale pas  prefque  cela/ de' leurs  « 

Qu'a fervydcmefme aux  Efpagnols  lois  au'ils  << 
-  !nt  ^uiu  défendre  leur  liberté  3  avoir    Lfe  x  « 
des  mines  d  or?  Qu'a  fervy  aux  Po       -™  ™*  <e 

•fâfi^/  él°igneZdC  Ro->  A  le  <c 
oord  de  1  Occan  dont  on  ne  oeuf  vnn-  fW  ~/r 

1CPeftCS  ^f1' ,a  SScoSjaS  S 
Conqueransn  ont-ils  pas  franchy  les  fommets  des  « 
Venees  comme  s'ils  euflènt  marché'  à  travers  le  « 
kes  )&  porté  leurs  armes  au  ddi  de  la  mer  plu  « 
g™  que  lescolomnes  d'Hercule:  8c  une  feule  de  « 
Iculs  Iegtonsne  t.cnt-ellc  pas  maintenant  fous  le  « 
pug  tant  de  provinces  fi  belliqueufes  >  « 

LS'1/  Cd7  d£  Vousclui  Point  entendu  « 
parler  du  grand  nombre  des  Allemans  ?  &  p  o  u"  « 

eft  jr^T,8  ™Té  ferles  foisquelle  » 
e«  «^randcor  de  kur  taille  &  lP.,r  fc^^L  


anacur  de  leur  tarlic  & 


C  ii 


2. 3  ^  Guerre  des  luirs  contre  les  Rom. 

»  extraordinaire  ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  l:eu  dan 
53  le  monde  où  les  Romains  n'ayent  des  cfc laves  d 
»  cette  nation  ?  Mais  quoy  que  leur  pais  foit  d'un! 
35  fi  vafte  étenducjquoy  qwe  la  grandeur  de  leur  couj 
35  rage  furpalTe  encore  celle  de  leurs  corps  3  quo 
»  qu'ils  ayentune  fermeté  d'ame  qui  leur  fait  me 
prifer  la  mort  j  &  quoy  que  lors  qu'ils  font  irrite 
35  ils  furpaflènt  en  fureur  les  beftes  les  plus  farou 
>5  ches  >  ils  ont  aujourdhuy  le  Rhin  pourfrontiere  | 
y >  huit  légions  Romaines  les  aAnjettitTent  :  ceux  quL 
yy  font  pris  font  faits  efclaves,  &  tout  le  refte  ne  peu 
s?  trouver  de  falut  que  dans  la  fuite. 
yy  Que  fic'eft  en  la  force  de  vos  murailles  que  y  ou 
55  mettez  voftre  confiance  :  confiderez  quelle  tore 
35  c'eft  à  la  grande  Bretagne  de  fe  trouver  entieremen 
yy  environnée  de  la  mer',  &  de  poiTeder  un  iï  gran 
55  pars  qu'il  peut  paffer  pour  un  petit  monde.Les  Ro 
>■>  m  uns  néanmoins  Font  domtée  malgré  les  vents  £ 
35  les  flots  qai  s  oppofoient  à  leur  pafiàge  ±  &  quatr 
yy  légions  leur  fuffifent  pour  maintenir  dans  ley 
>5  obeïfTance  cette  grande  îfle. 
35  Que  dirav- je  des  Parthes  cette  nation  fi  puifTan 
35  te  &  fi  vaillante  &  qui  commandoit  auparavan 
35  à  tant  d'autres  ?  ne  donne-t-clie  pas  des  oftage 
35  aux  Romains  ,  &  n'envoye-t-elle  pas  à  Rom 
35  foux  prétexte  de  paix  ,  mais  en  effet  comme  un 
35  preuve  de  leur  fervitude  y  la  fleur  de  la  nobleiTed 
5>  l'orient  ? 

35  Ainfi  entre  tant  de  peuples  que  le  foleil  éclair 
»  de  fes  ravons  en  faifant  le  tour  du  morde  n'y  e; 
3J  ayant  prefqi:e  point  qui  ne  flechiffent  fous  le  pou 
3>  voir  des  Romains,  vous  voulez  eftre. les  feuls  qu 
55  ofent  leur  faire  la  guerre.  Ne  conficlerez-vou 
y>  point  ce  qui  çft  arrivé  aux  Carthaginois  ,  qui  bie 
v  qu'ayant  tire  leur  origine  de  ces  illufties  Phcni 
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.  t!ens,&  fe  glorifiant  d'avoir  pour  chef  le  grand  &  #0 
^  redoutable  Kannibal ,  n'ont  peu  éviter  de  tomber  fi 
fous  les  armes  vidorieufes  cle  Scipion  ?  <c 
Ne  confidcrez  vous  point  que  les  Siréniens  qui  €C 
:J0)  foljPdefcendiîs  de  Lacedemon  :  les  Marmarides  qui  Ck 
m  s'étendent  jufques  à  Tes  deferts  fi  arides  que  rien  fc 
m  n'y  cft  plus  rare  que  l'eau  :  les  Cirtes  dont  on  ne  cc 
^  peut  entendre  parier  fans  éronnement  :  les  NalTa-  cc 
.  monéens  :  les  Maures ,  &  cette  multitude  innom-  c< 
lï(l(  brabie-de  Numides  n'ont  peu  îefifler  à  la  puiffance  " 
f2Ji  Romaine  ? 


Ces  fupeibes  vainqueurs  n'ont  ils  pas  auflï  afiu-  l€ 
jetty  cette  troifiéme  partie  de  la  tene  dont  il  feroit  cc 
difficile  de  rapporter  le  nombre  des  nations,  &  qui  <c 
nfB  s  étendant  depuis  la  mer  Atlantique  &  les  cdlom-  fc 
m  nés  d'Hercule  jufques  à  !a  mer  rouge  comprend  <c 
^  toute  l'Ethiopie  ?  Outre  la  quantité  de  blé  q;!e  ces  'c 
;'  pays  fourniffent  tous  les  ans  pour  nourrir  durant  #c 
.  ^  huit  mois  le  peuple  Romain  >  ils  payent  encore  des  u 
twbuts  &  fatisfont  (ans  murmure  à  pliiïîeùrs  autres  c< 
v   grandes  dépenfes,  quoy  qu'ils  n'ayent  pour  toutes  <c 
>®  garni  bn s  qu'une  kgion.  *c 
-  ^     Mais  pourquoy  chercher  des  exemples  fi  éîoi-  tx 
Vj  gnez  pour  vous  perfuader  l'extrême  puifTance  des  " 
ti'iï  Romains,  puis  que  l'Egypte  dont  vous  elles  fi  pro-  * 
fiches  peu:  vous  la  taire  coanoiftre  >  Quoy  que  ce  cc 
ik  f^rand  royaume  s'étende  jufques  à  l'Ethiopie  &  cc 
l'Arabie  heureufe  ,  qu'il  touche  les  Indes  ,  &  qu'il  cC 
toit  peuplé  d  un  nombre  infidy  d'habitans  outre  < c 
a  ceux  d'Alexandrie  ,  il  ne  fe  tient  point  déshonoré  <c 
:po»  de  payer  aux  Romains  un  tribut  que  l'on  peut  ai-  cc 
fément  uiger  eftre  très- grand  puis  qu'il  le  paye  nar  " 
t  telle  par  cette  innombrable  multitude  de'perfon-  tc 

Quel  fujet  ne  donneroit  point  à  Alexandrie  pour  cc 
■  X  iij 


i?S  Guerre  de.ç  la.rs  contre  Les  Rbiii 
>>  te  porter  à  la  révolte  fa  mer veilleufe  grandeur  qui  :  ! 
3'  eitde  trente  fedes  de  long  &  de  dix  ftades  de  lar-i  I 
■«  ge.les  grandes  richefles  &  la  multitude  de  Tes  ha-1 
>'  h.tans  ?  Elle  eft  fortifiée  de  tous  coftez  ou  par  des I 
^  lol.tudes  înaceeffiMes  ,  ou  par  une  mer  fans  pofts,» 
'  ou  par  de  profondes  rivières  ,  ou  pardes  mareftsH 
V  trem^lans.  Mais-  comme  il  n'y  a  point  d'obita-H 
"c.esque  la  valeur  &  la  fortune  des  Romains  ne 
;  '^montent  ,  elle  ne  laifle  pas  de  leur  payer  en 
»  cnaque  mois  plus  que  vous  ne  faites  en  toute  une  [1 
»|  année ,  &  de  fournir  outre  cela  du  blé  pour  nour-  J 
durant  quatre  mois  le  peusle  Romain  ;  &  une  J 
M  Sarntt°n  de  deux  légions  fuifit  pour  la  retenir] 
„  daas  ,e  devoil"  avec  «ut  ce  qu'il  y  a  de  noMcflc 

Macédonienne  &  toute  l'Egypte  dont  l 'étendue  eft 
'  li  grande. 

*  Ainfi  puis  que  tout  le  monde  habité  eft  fournis 
aux  Romains  il  faut  donc  que  vous  alliez  cher- 
cher  du  fecours  dans  les  folitudes  ,  fi  ce  n  eft  que 

n  portant  vos  efperances  au  delà  de  l'Eufrate  vous 
vou.s  fouettiez  d'eu  recevoir  dés  Adiabeuicns. 

^  Mais  ils  ne  feront  pas  fi  imprudens  que  de  s'en- 
SaScr  (ans  fa  Jet  dans  une'  fi  grande  guerre  :  & 

'  quand  ils  prendraient  un  fi  mauvais  confeil  les 

/,  Parthes  na^roient  garde  de  le  fouifiir,  parce  qu'ils 
veulent conferver la  paix  avec  les  Romains,  & 

^  quiis  la  croiroient  violée  s'ils  confentoient  que 
ceux  qui  leur  font  fournis  prifiènt  Jes  armes  con- 
tre eux. 

,/  ty11  n£vous  refce  donc  q«e  d'avoir  recours  à 
Dieu.  Mais  comment  pouvez-vous  vous  flatter 
de  la  créance  qu'il  vous  fera  favorable  ,  puis  que 
ce  ne  peut  eftre  que  luy  feul  qui  ait  élevé  l'em- 
pire  Romam  à, un  tel  comble  de  bonheut  &  dç 

"  piuiiance  ?  , 
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gonfiderez  que  quand  foefme  vos  ennemis  fe-  ^ 
roient  plus  foibles  que  vous  ,  vous  ne  pourriez 
;a-  vous  promettre  un  fuccés  favorable  dans  cette  en-  . 
ti-eprife;   Car  fi  vous  obfervez;  religieufemcntlç:  ci 
Sabath  vous  ne  fçauriez  éviter  d'eftre  forcez  >  ainfi.  c* 
que  vos  anceftres  l'ont  efté  par  Pompée  qui  chou  ( 
filïbic  ce  cernps  là  pont  avancer  fes  travaux  durant  ' 
qu'ils  noloienc  fe  défendre.   Et  fi  vous  ne  crai-  " 
^  gnez  point  de  violer  la  loy  en  combattant  alors  ' 
comme  aux  autres  jours  :  pourquoy  dites-  vous 
donc  que  vous  ne  prenez  les  armes  que  •  onr  main-  <c 
tenir  vos  loix  5  &  comment  pouvez-voui*  efperer  <c 
du  fecours  de  Dieu  dans  le  mefine. temps  qac  vous  " 
Icffenferez  volontairement  en  defobeïiTant  à  fes  u 
commandemens  ?  On  ne  s'engage  dans  la  guertS  K< 
que  par  la  confiance  que  l'on  a  en  fon  afTilTance,  u 
ou  en  celie  des  hommes  :  &  lors  que  l'une  &  l  au-  c< 
tre  manquent  peut-on  ne  pas  tomber  dans  Tefcla-  <c 
rarge  ?• 

Que  fi  vous  ne  pouvez  refifter  à  la  pafiion  qui  <c 
vous  tranfporte  ,  déchirez  donc  de  vos  propres  (C 
mains  vos  femmes  &  vos  enfans  ,  &  reduifez  en 
cendre  tout  ce  beau  païs  ,  afin  que  Ton  ne  puifiè  u 
attribuer  qu'à  voftre  fureur  la  mine  de  voftre  pa-  t€ 
trie  3  &  vous  épargner  la  honte  de  la  voir  détruire  M 
par  vos  ennemis. 

Croyez-  moy  ,  mes  amis,  croyez-moy  :  cèftune  " 
grande  prudence  de  prévoir  la  tempefte  lors  que  c< 
Je  navire  eft  encore  au  port,&  une  très-grande  im-  " 
prudence  de  lever  l'ancre  &  de  faire  voile  lors  '< 
qu'elle  commence  déjà  à  éclater.Comme  on  plaint  " 
arvecrailon  ceux  qui  tombent  dans  des  malheurs  'l 
qu'ils  n'avoient  pu  s'imaginer,on  blâme  avec  jjufti-  c< 
!  ce  ceux  qui  fe  précipitent  volontairement  dans  des  tf 
périls  manifeftes  &  inévitables. 

X  iiii  : 
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»  Si  ce  n'eftpeyt-eftre  que  vous  croyiez  que  h 
guerre  fe  puiiïe  faire  à  certaines  conditicns,&  que 
»  les  Romains  vous  ayant  vaincus  iis*uferont  mode- 
j>  rement  de  leur  victoire.  Mais  ne  devez-vous  pas 
%j  au  contraire  eftre  perfuadez  que  pour  vous  faire 
»  feryir  d'exemple  anx-anties  peuples  ils  feront  pe- 
»  rir  par  le  feu  cette  ville  faînte  ,  &  par  le  fer  toute 
>■>  voft  e  nation  ?  Car  en  quel  lieu  fe  pourroient  fau- 
pi  ver  ceux  qui  relleroient-en  vie  ,  puis  que  tomes  les: 
3>  autres  ont  pour  maiftres  les. Romains  ,  ou  apprê- 
ta hendent  de  les  avoir  ? 

p.  Vue  fi  étrange  défolatîon  ne  s'arrefteroit  pas! 
53  feulement  à  vous,  elle  paiTeroit  encore  plus  avant, 

Les  laits  répandus  par  toute  la  terre  fe  trouveroient 
>j  accablez  fous  voftre  ruine.  La  révolte  ou  les  mau> 
3,  vais  confeils  de  quelques-uns  veulent  vous  porter 
>?  ferait  couler  des  ruiffeaux  de  fang  dans  toutes  les 
s>  villes  ou  ceux  de  voftrc  nation  font  établis  &  fej 

cfoyent  en  feureté  ,  fans  que  Ton  en  pûft  blâmer 
3)  les  Roa1ains>puis  que  vous  les  y  auriez  contraints: 

&  s'ils  les  lautoient  en  repos,  jugez  quelle  feroit 
3,  1  îtifufticequi  vous  auroit  fait  prendre  les  armes 

contre  ceux  qui  uferoient  de  leur  victoires  aveç 
t>  tant  de  modération  &  de  bonté. 
#«,    Si  vous  avez  perdu  tous  les  ftntimens  d  numanî- 
x,  te  pour  vos  femmes  &  pour  vos  enfans,  ayez  au 

moins  compailîon  de  cette  capitale  de  la  Iudée  : 

Ne  t'oyez  pas  fi  cruels  &  fi  impies  que  d'armer  vos 
5,  mains  pour  renverfer  (es  murailles  ,  pour  détruire 

voftre  facré  Temple,  pour  ruiner  le  fanctuaire,  & 

pour  abolir  vos  faintes  loix. Car  pouvez- vous  efpc- 

rer  que  les  Romains  fe  vo  ant  fi  mal  recompeiifez 
„  de  les  avoir  autrefois  épargnez  ,  les  épargnent  enJ 

core  lors  qu  ils  vous  auront  de  nouveau  vaincus? 
5,    Iepiens  à  tçmoin  ces  chofes  faintes ,  les  faines 
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Ange  de  Dieu  ,  &  noftre  commune  patrie  que  je 
n  -ay  manqué  à  rien  de  ce  que  j'ay  'crû  pouvoir  con, 
tnbuerà  toftre  falur.Que  îl  vous  Viviez  mon  con- 
icilmous  jouirons  tous  de  la  paix.  Mais  fi  vous  co- 
tisez à  vous  laiflèr  emporte*  à  la  fureur  qui  vous 
ague  y  je  ne  luis  pas  refolu  de  m  engager  avec  vous 
dans  les  périls  qu'il  vous  eft  fi  facile  d'éviter. 

Le  Roy  Agrippa  finir  ainfi.fon  dilcours  ,  &lac/ 
Reine  Bérénice  l'ayant  accompagné  de  fes  larmes, 
tant  de  raifons  Se  tant  de  témoignages  d'affection 
touchèrent  le  cœur  de  ce  peuple  :  il  modéra  fa  fu, 
reur  ,  &  s'écria  ;  Ce  n'eft  pas  contre  les  Romains 
que  .nous  voulons  prendra  les  armes  :  c'eft  contre 
Florus  dont  la  tyrannie  eft  infupportablcMais  vos  % 
aSionsnc  montrcnt-slle  passeur  répondit  Agrip-  (c 
pa ,  que  c'eft  aux  P^oaiains  que  vous  en  voulez  , 
puis  que  vous  ne  paye^  point  le  tribut  à  l'Empe- 
reur ,  &  que  vous  avez  abattu  la  gallcrie  qui  joi- 
gnent le  Temple  à  la  fortereffe  Antonia  ?  Si  vous 
voulez  donc  faire  voir  que  vous  n'avez  point  def- 
fcin  de  vous  .révolter  ,  haftez  vous  de  fatisfaire  à 
J  un  ,  &  de  rétablir  l'autre.  Car  c  eft  à  l'Empereur  ]\ 
&  non  pas  à  Florus  que  cet  argent  eft  dû  ,  &  que  " 
cette  forterefie  appartient. 


CHAPITRE  XXIX. 

La  harangue  du  Roy  Agrippa  perfuade  le  peuple. 
Mats  ce  Prince  l'exhortant  enfuit e  d'obéir  à  F/oi 
rus\ufques  a  ce  que  l'Empereur  luj  eufl  dovné 
vnfucceffeur  y  il  ien  irrite  de  telle forte  qu'il  le 
chaffe  de  la  ville  avec  des  paroles  off  enfantes. 

LE  peuple  fe  laifla  perfuader  à  ce  confeil  ,  ac- 
..  -ompagnale.Roy  &  la  Reine  Bérénice  dans  ieI?7« 
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Temple.  &  commença  de  travailler  à  redifïer  la 
galierie.  En  ce  mefme  temps  des  officiers,  allèrent 
dans  rout  le  pais  recueillir  ce  qui  reftoit  à  payer 
des  tributs  5  &  eurent  bien  toft  arnafie  les  quaran- 
te talens  dus  de  refte.-  Ainfi  le  Roy  Agrippa  crût 
avoir  fait  ceffer  lefujec  qu'il  y  avoit  dapprehen- 
der  une  guene-  ,  &- voulut  enfuite.  peifuadér  au 
peuple  d'obeïr  iFlorus  jufques  à  ce  que  l'Empe- 
reur luy  eaft  donné  un  fuccefeur  >  mais  il  s'en 
irrita  de  telle  forte  qu'il  le  chafla  de  la  ville  avec 
des  paroles  oiïènfentes  ,'&  quelques-uns  des  plus 
mutins  eurent  mefme  l'infolence  de  luy  jetter  des 
.^pierres.  Alors  ce  Prince^ voyant  quïl  eftoit  im- 
poJible  d'arrefhr  la  fureur  de  ce  fadieux  fe  retira 
en  fon  royaame  ,  en  faifànt  de  grandes  plaintes, 
de  la  manière  fi  outrageufe  avec  laquelle  ils  per- 
daient le  refped  qui  luy  cftôit  du ,  &  envoya  des 
p^rfonanes  des  plus  confîderabks  trouver  Florus  à 
Gefarèe  afin  qu  il  en  choifit  quelques-uns  pour 
lever  le  tribut  dans  tout  le  païs. 


CHAPITRE  XXX; 

Les  fedttUxxfurprennetMaJffidayCoupent  Ugstrge 
*  l*$*rniÇ*n  Romaine:^  Elea^ar  fis  du  Sacri~ 
ficateur  ^4nanias  empefche  de  recevoir  les  pfe 
frtmes  offertes  far  des  étrangersien  quoj  V  Em* 
fereur  Je  trowvott  cern^ris* 

1 98.  T)  Eu  de  tcm?s  aPr^  ceux  qui  eitoient  les  plus 
JL   portez  à  i  a  guerre  furpnrent  la  foitereffe  de 
Maffada  ,  coupèrent  la  gorge  à  toute  la  garnifoa 
Romaine  >  &  y  en  mirent  une  de  leur  nation. 
L   Cun  autre  codé  El  e*%*r  fils  du  Sacrificateur 
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Ananias  ,  qui  eftoit  cnorç  jeune  mais  tres-auda- 
cicux  &  commandent  des  gens  de  guerre ,  peifua- 
da  a  ceux  qui  prenoient  foin  des  Sacrifices  de  ne 
point  recevoir  de  prefens  &  Se  vidimes  s'ils  n'êl 
toient  offerts  par  des  îuifs  :  ce  qui  eftoit  jetter 
les  iemences  d'une  guerre  contre  les  Romains. 
Car  enfuîte  de  cette  refolution  on  refufa  les  v£ 
dîmes  offertes  au  nom  de  l'Empereur.  Les  Sacri- 
ficateurs &  les  Grands  s'oppoferent  de  tout  leur 
pouvoir  à  cette  abolition  de  la  couftume  d'offrir 
des  victimes  pour  les  fouverains  ;  mais  inutile- 
ment ,  parce  que  ces  feditieux  foiirenus  par  Elea- 
zar  fe  fiant  en  leur  grand  nombre  ne  refpiroient 
que  la  révolte. . 
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s  principaux  de  Ierufulem  après  s'eftre  efforcez, 
à  appatfer  la  feditton  ennjojent  demander  des. 
troupes  *  Tlorus,tfau  Roj  Agrippa.Florus  qui 
ne  deproit  que  U  defordre  ne  leur  en  envoja 
fotnt:mais  jégrippa  leur  enuoja  trots  mille 
hommes  Al  s  en  viennent  aux  mains  avec  les  fa- 
&ieux>qui  eftant  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre  les  contraignent  de  fe  retirer  dans  le  haut  pa- 
lais brûle  t  le  greffe  des  ailes publics  avec  les  pa- 

lais  du  Roj  Agrippa  delà  Reine  Bérénice^ 
a Jfiegent  le  haut  palais* 

A Lors  les  principaux  de  Ierufalem  tant  Sacri-  l99» 
fixateurs  que  Phariuens  &  autres  voyant  de 
quels  maux  la  ville  eftoit  menacée  refolurtnt  de 
taCcher  à  ramener  ces  fadieux  dans  leur  devoir. 
Ils  firent  enfui  te  aflèmbler  le  peuple  devant  la 
porte  de  bronze  de  Ja  partie  intérieure  dujerr> 
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i>  pie  qui  regarde  l'orient ,  &  commencèrent  par  fe 
»  plaindre  de  la  hardieffe  avec  laquelle  on  fe  portoic 

à.Ui^  révolte  qui  ne  pourrokpas  n'élire  point  fui- 
>>  vie  d'une  guerre  tres-fanglanee  :  &  reprefenterent 
»  enluite  que  la  caufe  en  eftoit  trcs-injufh  ,  puis 
>>  que  leurs  anceftres  n'avoient  jamais  refufe  de  re- 
9y  cevoir  des  prefcns  des  nations  étrangères  ,  corn- 
u  me  il  eftoit  facile  de  le  voir  parce  que  le  Tem- 
>,  pic  eftoic  pour  la  plus  grande  partie  orné  de  ceux 
>>  qu  ils  y  avoient  offerts ,  &  que'non  feulement  on 
>  y  navoit  point  rejette  leurs  viétimes  ,  ce  que  l'on 
>,  ne  pourroit  faire  fans  impieté  •  mais  que  l'on 
>>  voyoit  encore  dans  ce  rrxime  Temple  les  offirau- 
>>  des  qu'ils  y  avoient  faites  dans  tous  les  temps, 
9j  Ouainfi  il  eftoit  étrange  que  ton  voukft  établir 
•>  de  nouvelles  loix  pour  attirer  les  armes  des  Ro- 

mains  ,  &  outre  le  péril  auquel  on  expoferoit  par 
s  y  là  Ierufalem,  &  fe  rendre  coupable  d'un  auffi  grand 

crime  en  matière  de  religion  que  ieroit  celuy  de 
»  ne  permettre  qu'aux,  feulsluifs  d'offrir  des.  victi- 
3)  mes  à  Dieu  &  de  l'adorer  d:,ns  fon  Temple  :  Que 
>,  quand  mcfme  cette  nouvelle  Joy  que  l'on  voulok 
3>  établir  ne  regarderoic  qu'un  feul  particulier  on  ne 

pourroit  l'exeufer  d^ftre  inhumains  :  mais  q  je  de 

la  rendre  générale  ce  feroit  of&nfer  tous  les  Ro- 
„  mains  par  un  mépris  rres-irijuiieux  >  oz  faire  paf. 
„  fer  l'Empereur,  mefme  pour. un  prophanc  en  quoy 
„  il  y  avoir  fujet  de  craindre  que  ceux  qui  rejettoient 
„  fi  hardiment  les  victimes  des  autres  ne  fuflènt  prL- 
„  vez  à  l'avenir  de  la  liberté  d'en  orrrirpour  eux. me-. 
„  mes,s'ils  ne  fe  repentoient  de  leur  faute  avant  que 

ceux  qu  ils  ofFe  Soient»  fi  imprudeaiinent  en  eufJ 
y y  fent  connoiffance. 

„  Après  avoir  parlé  de  la  forte  ,  les  Sacrificateurs 
^  les  plus  inftruics  delà  conduite  de  nos  pères  té. 
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•Aïo.giicrént  que  nos  anceftres  n'a  voient  jamais  rc- 
iulez  les  vînmes  offertes  par  les  nations  étranoe- 
jtes.Mais  ceux  oui  ne  delWent  que  lechâ«menc 
ne  voulurent  peint  écouter  ces  raifons  ,  f  -  pour 
donner  fujet  a  la  guerre  les  minières  de  l'autel  ne 
le  pieientcrent  point. 

Ainfi  les  Grands  voyant  que  la  fedition  eftoit  l0Q 
deja  arrivée  jufques  à  un  tel  point  que  leur  auto- 
rité n  cftoit  pas  capable  de  la  réprimer  ,  &  oue  les 
maux  que  Ion  devoir  appréhender  delà  part  des 
Voinains  tomberaient  principalement  fur  eux  ,  ils 
reloJurent,afîn  de  ne  rien  oublier  pour  tâcher  à  les 
détourner,  d  envoyer  à  Florus  des  dépurez  dont 
Simon  fils  d  Ananias  eftoit  le  chef,  &  d'autres  au 
Koy .  Agrippa  dont  les  principaux  eftoienr  SaùL, 
^nttpas,  Se  Capture  parent  de  ce  Prince  ,  pour 
pner  1  un  &  l'autre  de  venir  à  Icrufalcm  avec  des 
troupes  afin  d'appaifer  la  fedition  avant  quelle  fe 
tombait  davantage. 

Vne  fi  mauvais  nouvelle  fur  fi  agréable  à  Flo- 
rus que  pour  lailîer  de  plus  en  plus  allumer  le  feu 
ne  la  guerre  line  rendit  point  de  refponîe  à  ces 
députez.  Mais  Agrippa  voulant  fauver  s'il  pou- 
ja"  "oa  Seulement  ceux  qui  demeuroient  dans  le 
devoir,  maisauffi  lesfuaieux,  confetver  la  Iudée 
aux  Romains  ,  &  conferver  aux  Iuifs  leur  Tem- 
P  c  &  leur  patrie  ;  &  jugeant  (Tailleur  que  le  trou- 
ve ne  pouvoir  iuy  eftre  que  préjudiciable,  il  en- 
voya a  ceux  qui'a voient  député  vers  luy  trois  mil. 
iehomaies  tant  Amanites  que  Bathaniens  &  Tra- 
chonites  commandez  par  Durtus  ;  &  leur  donna 
pour  Général  FhHippes  fils  de  Ioachim. 

Les  Grands  ,  les  Sacrificateurs  &  ceux  du  peuple 
qui  ne  demandoieut  que  la  paix  les  receurent 
m  les  •°S£rai<:  dans  la  ville  haute  ;  car  quant  à  la 
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ville  baffe  &  au  Temple  les  faâieux  les  occu- 
poient.  La  guerre  commença  à  fe  faire  entre  eux  | 
à  coups  de  pierres  &  de  flèches  .,  &ils  en  venoient; 
quelque  fois  jufques  à  combattre  main  à  main. 
Les  fa&ieuxeftoientplus  hardis  :  mais  les  îoldats! 
du  Roy  avoient  plus  d'expérience  dans  la  guerre. 
Tous  les  efforts  de  ces  derniers  ne  rendoient  qu  ai 
chafler  du  Temple  ceux  qui  le  prophanoientd'une; 
manière  fi  criminelle  :  &  le  deflein  d  E'cazar  Se 
de^ceux  de  fon  party  cftoit  de  fe  rendre  maiftres 
de  ia  ville  haute.  Sept  jours  fe  parferent  de  la  forte 
avec  grand  meurtre  de  part  &  d'autre  fans  pouvoir 
rien  avancer. 

O*»  Cependant  la  fefte  que  l'on  nommoit  Xilophorie 
arriva  ,  durant  laquelle  on  porte  au  Temple  une 
tres-grande  quantité  de  bois  afin  d'y  entretenir 
un  feu  qui  ne  doit  jamais  s'éteindre  :  les  fa&ieuxl 
empefeherent  leurs  adverfaires  de  s'acquitter  de 
ce  devoir  de  pieté  auquel  leur  religion  les  obli-j 
geoit,&  eftant  encore  fortifiez  par  un  grand  nom-] 
bre  de  ces  meurtriers  que  l'on  nomme  Sicaires  à 
caufe  des  poignards  qu'ils  portent  cachez  lous 
leurs  habits,  qui  fe  jetterent  fur  le  menu-peup7e3 
ceux  qui  eftoient  du  cofté  du  Roy  furent  con- 
traints de  céder  à  leur  audace  &  à  leur  grand  nom- 
bre ,  &  d'abandonner  la  ville  haute.  Ces  mutins 
s'en  emparent  ,  Remirent  le  feu  dans  Iamaifon 
<Ju  Grand  Sacrificateur  Ananias  ,  &  dans  les  par- 
lais du  Roy  Agrippa  &  de  la  Reine  Bérénice.  Us 
alficgereut  enfuitc  le  greffe  des  aétes  publics  poui 
brûler  tous  les  concra&s  &  les  obligations  quLy 
eltoicnt  ,  afin  d'attirer  à  leur  party  les  débiteur! 
qui  ne  craindroient  point  d'attaquer  leurs  créan- 
ciers lors  qu'ils  n'auroient  plus  de  titres  en  vertu 
desquels,  ils  les  pûllcnt  pourfuiyre  ,  <Sc  armerpai 
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•*e  moyen  les  pauvres  contre  les  riches.  Ceux  qui 
.avaient  ces  titres  en  garde  s'en  eftant  fuis  Ces  fa- 
.Oieux  y  muent  le  feu  ,  &  après  avoir  de  la  forte 
;icdmt en  cendres  tous  ces  ades  que  Ion  pouvoic 
due  ^eftre  le  bien  du  public  ,  ils  continuèrent  à 
pourluwe  leurs  ennemis. 

Dans  un  fi  horrible  dîfordre  AN  an  i  as  Grand  i 
Sacrificateur ,  E^echias  fon  fn  re,  &  quelques  aux 
très  des  Sacrificateurs  &  des  principaux  de  Ierufa- 
lem  s  allèrent  cacher  dans  des  egouts,  &  ceux  qui 
avoient  eite  députez  vers  Je  Roy  Agrippa  fe  reti- 
rèrent auprès  des  gens  de  guerre  de  ce  Pr-nce  dans 
le  haut  palais  dont  ils  fermèrent  les  portes. 

Los  mutins  fatisfaits  de  leur  vidoire  &  de  tant 
d  embraiemcnsne.palTercnt  pas  alors  plus  outre. 
Ma,s  le  lendemain  qui  eftoit  le  quinzième  jour 
d  Aouft  ,1s  attaquèrent  la  forterefie  Antonia.lem- 
ponerent  d  allant  au  bout  de  deux  jours,  taille- 
nt ^  pièce  la  garnifon  ,  affegerent  les  troupes 
•du  Roy  Agrippa  dans  ce  palais  où  elles  seftoient 
retnees  ,  &  sellant  partagé  en  quatres  attaques 
s  cftorçoient  de  reiwerfcr  les  murailles.  Les  af- 
Ucgcz  n  ofo.ent  faire  des  forties  fur  un  fi  orand 
nombre  d  ennemis  ?  mais  ils  tuoient  de  defius  les 
.•tours  &  de  delTusles  dongeons  plufieurs  de  ceux 
qui  «choient  de  les  forcer.  La  chaleur  avec  1». 
•quelle  on  attaquait  &  on  fe  défendoit  eftoit  fi 
grande  que  Ion  ne  combattoit  pas  moins  la  nuit 
•t  ;qne  le  jour,  parce  que  les  afliegeans  croyaient  que 
M  j  s  a.-l'Çg«Jcroient  contraints  de  fe  rendre  faute 
,  , de  vivres  ,  &  queceux-eyfe  perfuadoient  que 
^s  S!'SCnnerals  ^lafleroienc  de  faire  de  fi  grands 
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CH  A  PITRE  XXXI I. 
-Manahem  fe  rend  chef *des [editieux  ^continue  le  fie-* 
ge  du  haut  du  falots ,£f  les  afitege^font  cori- 
trains  de  fe  retirer  dans  les  tours  rojalts.  Ce 
Manahem  quifaifottle  Roj  eft  exécuté  en  pu- 
blic;f$  ceux  qui  aboient formé  un  party  contre 
luy  continuent  le pege  ,  prennent  ces  tours  far 
capitulation^manquent  de  fois  aux  Romains 
le  s  tuent  tous  a  la  referve  de  leur  chef 

04.  /~\Spendant  Manahem  fils  de  Iudas  Galiléen  ce 
V/ grand  (ophilte  qui  du  temps  de  Cireniusavoit 
reproché  aux  Iuifs  qu'au  lieu  d'obeïr  à  Dieu  feul 
ils  eftoient  fi  lâches  que  de  reconnoiftre  les  Ro- 
mains pourmaiftres  ,  ayant  attiré  à  luy  quelques 
perfonnes  de  condition  prit  de  force  Mafiada  ou 
eftoit  l'arfenal  du  Roy  Herode;  &  après  avoir  ar- 
mé nombre  de  gens  qui  n'avoient  rien  à  perdre,  3c 
des  voleurs  qui  fe  joignirent  à  luy  dont  il  fe  fer- 
voit  comme  de  gardes  ,  il  îetourna  à  Ierufalem  eu 
faifant  le  Roy  fe  rendit  chef  de  la  révolte  3  &  or- 
donna de  continuer  le  fiege  du  haut  palais. 

Ce  qu'il  maiiquoit  de  machines  &  ne  pouvoir 
ouvertement  venir  à  la  fappe  à  caufe  des  traits  que 
les  afliegez  lançoient  d  'enhaut,le  fit  avoir  recours 
à  une  mine  :  on  commença  de  loin  à  y  travailler: 
&  lors  qu'elle  eut  efté  conduite  jufques  fous  l'une 
des  tours  on  fappa  le  s  fondemens  ,  &  on  la  foû- 
tint  après  avec  des  pièces  de  bois  aufquellcs  on  mit 
le  feu  avant  que  de  fe  retirer.  Quand  ce  bois  fuï 
brûlé  la  tour  tomba.  Mais  les  aifiegez  ayant  pie- 
vu  ce  qui  pouvoit  arriver  ,  un  mur  qu'ils  avoient 
bafty  avec  une  extrême  diligence  furprit  &*arrefta 
les  affiegeans.  Les  afliegez  ne  laifferent  pas  à'cM 
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voyer  vers  Manahem  &  les  autres  chefs  des  (édi- 
tieux  pour  demander  de  fe  pouvoir  retirer  en  feu- 
reté:&  ils  raccordèrent  feulement  aux  .  troupes  du 
Roy  Agrippa  &  aux  luifs. 

Ainfi  les  Romains  demeurèrent  feuls  dans  une 
grande  confirmation  >  parce  que  d'un,  collé  ils  ne 
pouvoientefperer  de  refifte  >  à  un  fi  grand  nom- 
bre d  ennemis: $c  qu'ils  croyoient  de  faune  qu'il 
leur  feroit  honteuxde  traiter  avec  des  révoltez  > 
outre  que  quand  mefme  ils  s'y  refoudroient  ils  r.e 
renvoient  fe  fier  à  leur  parole.  Dans  cette  extré- 
mité ils  prirent  le  party  d'abandonner  le  lieu  où 
ils  eftoient  nommé'  Satropedon  parce  qu'ils  au- 
roient  pu  aifément  y  eftre  forcez  ,  &  de  fè  reti- 
rer dans  les  tours  royales  >  dont  l'une  portait  Je 
nom  de  Hippicos,l  autre  de  Phazael  ,  &  la  troi- 
péme.de  Mariamne.  Les  factieux  occupèrent  aufli  - 
tort  tous  les  lieux  abandonnez  par  les  Romains, 
tuèrent  ceux  qu'ils  y  rencontrèrent  ,  pillèrent  tout 
ce  qu'ils  y  trouvèrent ,  &  mirent  le  feu  au  S:ra- 
topedon  :  ce  qui  arriva  le  fixiéme  jour  de  Septem- 
bre. 

Le  jourfuîvant  le  Grand  Sacrificateur  qui  se- 
rait caché  dans  les  égouts  du  palais  fut  pris  <Sc  tué  *° 
parles  fediti  eux  avec  Ezechias  ion  frerc  ,  •&  jU 
alTiegerent  les  tours  afin  que  nul  des  Romains  ne 
puft  s'échapper. 

\La  mort  ,  de  ce  grand  Sacrificateur  &  tant  de 
lieux  fi  bien  fortifiez  emportez  de  force  rendirent 
Manahem  fi  orgueilleux  &  fi  infolent  ,  que  ne 
cro;  ans  perfonne  plus  capable  que  luy  de"  gouver- 
ner il  devint. un  Tyran  infupportable.  Alors  Elca- 
zar&quelques  autres  s'e/ïant  aflamblez  dirent: 
Qu'après  s'élire  révoltez  contre  les  Romains  pour 
couvrer  leur  liberté  ,  il  kur  feroit  honteux  de 
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lecevoir  pour  maiftre  un  homme  de  leur  propre 
nation  5  qui  bien  qu'il  ne  fuft  point  aufli  violens 
qu'eftoit  Manahem  leur  ertoitfî  inférieur  $&  que 
s'ils  avoient  à  obéir  à  quelqu'un  il  feroit  le  der- 
nier qu'ils  devroient  choifir  pour  leur  comman- 
derais refolurent  enfuite  de  fecolier  le  joug  de 
cette  nouvelle  domination ,  Se  allèrent  aufli-toft 
au  Temple  où  Manahem  veftu.à  la  royale  Se  ac- 
compagné de  plufîcurs  gens  armez  eftoit  entré 
avec  grande  pompe  pour  adorer  Dieu.  Ils  fe  jette- 
rent  fur  luy  >  &  le  peuple  prit  'des  pierres  pour  le 
lapider  dans  la  créance  que  fa  mort  rendroit  le 
calme  à  la  ville.  Ceux  qui  accompagnoient  Mana- 
hem firent  d'abord  quelque  refiftance  :  mais  lors 
qu'ils  viient  tout  le  peuple  s'élever  contre  luy  ils 
prirent  la  fuite.  On  tua  ceux  que  Ton  pût  pren- 
dre >  Se  on  chercha  ceux  qui  fe  cachoient  :  quel- 
ques-uns fe  fauverent  à  MafTada  entre  lefquels  fut 
Elea^ar  parent  de  Manahem  qui  par  le  moyen  de 
cette  place  exerça  depuis  fa  tyrannie.  Quant  à 
Manahem  ayant  efté  trouvé  dans  un  lieu  nommé 
Ophlas.  où  il  s  efioit  caché  on  l'en  retira^  on  l'e- 
xécuta en  public  après  luy  avoir  fait  fouffiir  i^H 
EJSto.irmcns.On  traita  de  la  mefme  forte  les  prin* 
cip  -ux  miniftres  de  fa  t\ rannie,  Se  particuliererrlnt 
Abfitlom. 

.  Le  peuple  continuoir  toujours  à  favorifer  le  par-»; 
ty  qui  avoir  fait  périr  Mmahetn  dans  refperance,, 
comme  je  fay  dit ,  de  voir  k  trouble  s'appaifer. 
Mais  ceux  qui  avoient  formé  ce  party  n'avoient 
au  contraire  autre  deifein  que  â'âlumer  de  plus  en 
plus  lé  feu  de  la  guerre  afin  de  pouvoir  avec  plus 
de  liberté  exercer  leurs  violences:&  quelques  prie- 
xes  que  le  peuple  leur  fift  de  ne  preffer  pas  davanta- 
ge les  Romains  ils  continuèrent  à  les  aflieger  av*c 
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encore  phis  de  chaleur  >  &  réduisirent  Metilius  à 
envoyer  vers  Eleazar  pour  capituler  à  condition 
d'avoir  feulement  la  vie  fauve.  11  le  luy  accorda  : 
&  envoya  Gorton  fils  de  Nicodeme  ,  4nanias  fils 
deSaducé  ,  6c  fyd&s&h  de  lonathas  pour  le  luy 
promettre  avec  ferment.  Metilius  forcit  etffmte 
avec  fes  troupes.  Tandis  quelle  eurent  des  armes 
ces  feditieux  n'entreprirent  rien  contre  elles  ;  & 
lors  que  fuivant  la  capitulation  elles  les  eurent 
quittées  &  qu'elles  feretiroient  fans  fe  délier  de 
riei^ils  les  maiTacrcient:clles  ne  refifterent  point, 
ni  n'ufeient  point  de  prières  :  elles  fe  contentèrent 
de  crier  que  l)iua  avoit  violé  -la capitulation  par  un 
infâme  parjuntf &  Metilius  fut  le  feul  qui  ne  fut 
pas  ttfc,parcé  qu'il  n'ufa  pas  feulemeTît  de  prferes 
pour  fauver  fa  vie, mais  parla  jufques  à  promettre 
de  fe  faire  circoncire. 

Quoy  que  cette  perte  ne  fuft  pas  confîderajde  i 
pour  les  Romain$  qui  avoient  nn  fi  grand  nombre 
d'autres  troupes  ,  il  eftoit  facile  de' juger  qu'elle 
cauferoit  la  ruine  &  la  captivité  des  îuifs.  Ainfi 
ceux  qui  confideroient  que  c'eftoit  un  fujet  inévi- 
table  d'entier  dans  la  guerre  ,  &  que  krufalem 
cftant  fouillé  d'un  fi  grand  crime  Dieu  ne  la  lait  " 
feroit  pas  impunie  quand  mefme  les  Romains  n'en 
feroient  point  la  vengeance,  déploraient  publique- 
ment leur  malheui  .-toute  la  ville  eftoit  pleine  de 
défolation&  de  trifteffe  j  &  les  fages  &  les  plus 
judicieux  neftoient  pas  moins  affligez  que  s'ils 
enflent  efté  coupables  des  fautes  de  ces  mutins.  Ce 
carnage  fut  d'autant  plus  horrible  qu'il  arriva  un 
jour  de  Sabath dans  lecjuc^  noftre ^religion  nous 
oblige  de  nous  abftenir  des  ceuvre>  mefmes  qui 
font  faintes, 
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Les  habitans  de  Cef  trée  coupent  la  gorge  à  vingt 
mtlle  îutfs  qvi  demeuraient  dans  leur  'ville. 
Les  autres  lut f s  pour  s'en  uenger  font  de  très- 
grands  r avares  ,  &  les  Sjriens  de  leur  cofié  n'en 
font  pas  motns.  Effat  déplorable  ou  la  Sjriefè 
trouve  redutte. 

ÎL  arriva  comme  par  un  effet  de  la  providence 
.ide  D'eu?  qu'en  ce  mefme  jour  &rfa  la  mefme 
heure  ceux  de  Cefaréc  couperencro  gorge  aux 
Iuifs  >fans  quS  de  vingt  mille  qui  demeuroient 
à^ns  cette  ville  il  s'en  échappait  un.  feul, parce  que 
Flarus  fit  arrefter  ceux  qui  s'enfuyoient  &  les  en- 
voya aux  galères.  Vn  fi  grand  carnage  mit  ea 
telle  fureur  toute  la  nation  des  Iuifs  qu'ils  ravagè- 
rent tous  les  villages  &  les  villes  frontières  des 
Syrien* j  à  fçavoir  Philadelphe  ,  Gebonite ,  Géra- 
fa>Pella  Se  Scitopolis^  prirent  de  force  Gadara,- 
Ippon,  &Gauîanite  ,  ruinèrent  les  unes ,  brûlèrent 
les  autres,&  s'avancèrent  vers  Cedafa  qui  appar- 
tient aux  Tyriens,  Proîemaïdc  ,  Gaba  &  Céfarée  , 
fans  que  Sebafte  &  Afcalon  fuftent  capables  de  les 
arrefter.  Ils  y  mirent  h  feu,  &  ruinèrent  ^Antedon 
&  Gaza.  Ils  Saccagèrent  auffi  plufieurs  villages  de 
ces  frontieres,&  tuèrent  tous  les  hommes  qu'ils, 
•   purent  prendre.  •  .  . 

110.  Les  Syriens  de  leur  cofté  ne  faifoient^  pas  moins 
de  ravages  fur  les  terres  des  Iuifs  ni  n'en  tuoient 
pas  liions  ,  &  ils  maflatroieBt  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  leurs  villes  ,  tant  par  1  ancienne 
haine  qu'ils  leur  portoient  3  que  pour  rendre  leur  % 
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I  péril  moindre  en  diminuant  le  nombre  de  leurs 
'  ennemis.  La  Syrie  fe  trouva  par  ce  moyen  dans 
un  ellat  déplorable,  n'y  ayant  point  de  villes  qui 
ne  fuiTent  expofées  aux  defordres  &  aux  violen- 
j:  ces  de  deux  diverfes  armées  dont  chacune  met-- 
toicfonfalut  à  répandre  quanrté  de  fang.  Les 
|  jours  fe  paffoient  à  ces  exercices  d'inhumanité  que 
les  loix  de  la  guerre  autoiifent  :  Se  les  craintes  Se 
Iles  frayeurs  rendoient  les  nuits  encore  plus  terri- 
Ibles  que  les  jours.  Car  bien  qu'il  femMaft  que  les 
!  Syriens  n euflènt  qu  a  chaiTer  les  Iuifs,ils  ne  pou- 
voient  n'avoir  point  pour  fufpectes  des  nations  qui 
javoient  embraffé  leur  religion  ,  &  n'ofoient  néan- 
moins fur  un  (impie  foupçon  les  traiter  comme  en- 
nemies. 

D'un  autro  cofté  l'avarice  rendoit  crnejs  de  part 
Se  d'autre  ceux  mefmes  quiauparavantparoiiToient 
lies  plus  moderez^parce  qu'ils  confideroient  com- 
me  un  butin  &  des  dépouilles  que  la  vidoire  rerî- 
ioit  légitimes  les  biens  de  ceux  qu'ils  tuoient  :  Se 
:eux  là  paiïbient  pour  les  plus  braves  qui  s'enri- 
:hilToient  davantage  par  des  voyes  fi  odieufes  Se  fi 
>arbares,.Ainfi  l'on  voyoit  avec  horreur  des  villes 
>leines  de  corps  morts  de  vielkrds,  denfans  ,  Se 
le  femmes  tous  nuds  &  fans  fepulrure.  Ce  n'eftoit 
îarjtout  que  des  miferes  inconcevables;  Se  l'on  en 
ipprehendoit  encore  de  plus  grandes, 
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Horrible  trahifon  par  laquelle  ceux  de  Scitopolu 
maffacrent  treize  mille  Iuifs  qui  demeureiem 
dans  leur  'Ville.  Vahur  toute  extraordinaire  dt 
Simwfîls  de  Sauf  l'un  de  ces  Iuifs  ,  fa  tneri 
flm  que  tragique. 

IVfques-là  les  Iuifs  n'avoient  fait  la  guerre  qu'a  [ 
des  étrangers: mais  lors  qu'ils  s'approchèrent  de, 
Scitopolis  ceux  de  leur  propre  nation  devinrent  $ 
leurs  ennemis,parcc  que  préférant  leur  conferva-  r 
tion  à  la  proximité  qui  eftoit  entre  eux  ils  fe  joî- 
gniieni"  aux  Scitopolitains  pour  les  combattre,  fi 
L'ardeur  avec  laquelle  ils  s'y  porroient  fur  fufpecte  Kl 
aces  étrangers:  ils  craignirent  qu'ils  ne  fe  ren-  j( 
dtflfcnt  la  nuit  maiftres  de"  leur  ville  7  Se  qu'ils  ne  ; 
fe  réuiiiScnt  enfui  te  contre  eux  avec  les  autres  f." 
Iuifs  pour  reparer  par  cette  aclion  le  mai  qu'ils 
leur  avoient  fait.  Àinii  ils  leur  déclarèrent  que  t, 
s  ils  vouloient  demeurer  fermes  dans  leur  union  r 
avec  eux  &  témoigner  leur  fidelité,ils  enflent à  te  .;, 
retirer  avec  leurs  familles  d-ms  un  bois  proche  de  . 
la  vTrle.lls  fe  fournirent  à  cette  proposition  >  &  la-  \, 
yant  exécutée  demeurèrent  deux  -  jours  en  repps.  . 
Mais  la  nuit  du  troifiéme  jour  les  Scitopolitains  at-  r 
taquerent  leurs  corps  de  garde  .-  &  comme  ils  ne  fc  • 
défloientdc  rien  &  eftoient  prefque  tous  endor-  J 
misais  les  tuèrent ,  &  énfuite  tout  ce  grand  nom-  N 
bre  de  Iuifs  qui  eftoit  de  treize  mille  ,  &  pillèrent  | 
tout  leur  bien. 

Entre  ceux  qui  périrent  en  cette  journée  pai 
une  fi  korrible  trahifon  je  croy  devoir  rapporter 
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quelle  fut  la  fin  de  Simon  fils  de  S211I  dont  la  race 
eftoîtaiTez  noble.Il  avoit  une  force  fi  extraordi- 
naire &  une  telle  grandeur  de  courage  ,  qu'ayant 
employé  l'un  &  1  autre  en  faveur  des  Scitopoli- 
tains  contre  ceux  de  fa  nation  ,  nul  autre  ne  leur 
cftoit  fi  redoutable.  Il  ne  fe  palîbit  point  de  jour 
qu'il  n'en  ruaftplufieurs  auprès  de  ScitopoJis  ;  il 
mettoit  quelquefois  en  fuite  une  grande  troupe  i 
&  il  fembloitquefa  feule  valeur  fift  toute  la  for- 
ce de  fon  party.  .Mais  enfin  il  fut  puny  comme 
le  meritoit  fon  crime  d'avoir  répandu   tant  de 
le  fang  &  un  fang  qui  devoir  luy  cftre  fi  cher.  Lors 
^(que  les  Scitopolitains  tuoient  les  luifs  de  tous  cô- 
f  tez  à  coups  de  flèches  dans  ce  bois  ,  voyant  que 
&J  rbus  les  efforts  qu'il  pouiroit  faire  contre  tant 
i  d'ennemis  feraient  inutiles ,  au  lieu  de  les  atta- 
4  quer  il  leur  cria  :1e  fuis  punis  jugement  de  vous 
avoir  rémoignémon  affection  par  le  meurtre  d'un 
«  fi  grand  nombre  de  mes  compatriotes ,  &  il  eft  jn- 
;!  ftc  que  la  perfidie  d'un  peuple  étranger  me  fa/Te 
[\  foufrrirle  chaftiment  que  mérite  mon  infidélité 
envers  ma  patrie.  le  ne  fuis  pas   digne  de  rece- 
voir la  mort  par  des  mains  ennemies  :  il  faut  que 
je  me  la  donne  à  moy-mefmc.   Le  feul  moyen 
d'expier  mon  crime.  &  de  finir  mes  jours  avec 
-honneur  eiVd'empefcher  que  des  traiftres  ne  puif- 
fent  fe  glorifier  de  m'avoir  ofté  la  vie.  Ayant  par- 
lé de  la  force  il  regarda  avec  des  yeux  de  compaf- 
fion  &  de  furear  toute  fa  famille  qui  eftoit  à  l'en- 
tour  de  luy  3  prit  fon  pere  par  les  cheveux  &  le 
tua  d'un  coup  d'épée  ;  traita  de  mefme  fa  mere  qui 
le  fouffrit  avec  joyej&  n'épargna  non  plus  ny  fa 
femme  ny  fes  cnfans>dont  chacun  luy  prefenta  la 
gorge  &  vint  au  devant  du  coup  pour  le  recevoir 
de  fa  niain  plû;oft  que  da  celle       leurs  ennemis 
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Apres  un  carnage  fi  déplorable  des  perfonnes  qui 
luy  eftoient  les  plus  chères  il  monta,  for  ce  mon- 
ceau de  corps  morts ,  &  levant  le  bras  afin  que 
chacun  le  pûft  voir  il  fc  donna  un  fi  grand  coup 
d  epée  qu'il  ne  les  furvefeut  que  d  un  moment. Que 
fi  Ton  ne  confidereen  luy  qpç  cette  force  prefque 
incroyable  &  ce  courage  heioïque  il  eft  fans  doute 
digne  de  compaflion.  Mais  fon  union  avec  des  ® 
étrangers  contre  fon  prope  pays  empefche  qu'on 
ne  doive  le  plaindre. 


c;h apitre  xxxv. 

Cruautés  exercées  contre  les  luifs  endiverfes  au- 
tres'villes,^  particulièrement  ParVœrus. 

xly  TP\7fuite  de  ce  carnage  fait  par  ce  x  de  Seitopo- 
X-j'is  les  habicans  des  autres  villes  s'élevèrent 
aCiili  contre  les  luifs  qui  demeuroient  parmy  eux. 
Ceux  d'Afcalon  en  tuèrent  deux  mille  cinq  cens-, 
&  ceux  de  rtolemaïde  deux  mille.  Ceux  de  Tyr 
en  maiîacrerent  au  (fi  plufieurs  .  &  en  mirent  en 
prifon  un  nombre  encore»  plus  guand.  Ceux  d'Ip- 
pon  &  de  Gaîara  chafTeuent  de  leur  ville  les  plus 
hardis, &  obfeivoient  foigneufemenr  ceux  qu'ils 
croyoîent  avoir  encore  fujer  de  craindre.  Quant 
aux  autres  villes  de  la  Syrie  elles  agitent  envers- 
les  luifs  félon  que  leur  haine  où  leur  crainte  les  y 
poufToient.  Celles  d'Antioçhe  >  de  Si  don  &  d'A- 
pâmée  furent  les  feules  qui  les  épargnèrent  :  Elles 
n'en  tuèrent  ny  n'en  mirent  aucun  en  prifon  ,  foit 
qu'ils  n'apprehendaficut  rien  d'eux  à  caufe  de  leur 
petit  nombre  5  ou  pliitoit,  à  mon  avis>  par  la  corn-* 
palfiori  qu'ils  en  curent  ne  voyant  point  d'appa- 

'rencé. 
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tcnce  qu'ils  euiîent  dcflein  de  remuer.  Ceux  de 
Gerafa  ne  firent  point  non  plus  de  mal  aux  Iwife 
qui  voulurent  demeurer  avec  eux  ,  &  conduifi- 
rent  jufques  à  la  frontière  ceux  qui  defirerenc  de* 
fe  retirer. 

^  Le  royaume  d'Agrîppa  ne  fut  pas  auiTi  exemt  2 
«Tunefemblable  perfecution.  Ce  Prince  eftant  allé  I4# 
trouver  Ceftius  Gallus  à  Cefarée  avoit  laifTépour 
gouverner  fon  eftat  en  fou  abfence  un  de  fes^amis 
nomme  Varm  >  qui  eftoit  parent  du  Roy  Soheme. 
La  province  de  Bathanée  envoya  vers  luy  les  prin- 
cipaux &  plus  confiderables  du  païs  par  leur  qua- 
lité &  par  leur  mérite  pour  luy  demander  quelques 
troupes  afin  de  reprimer  ceux  qui  entreprendraient  ' 
dcbïQuillcu  Mais  au  lieu  de  fe  difpofer  à  les  bien 
recevoir  il  envoya  la  nuit  des  gens  de  guerre  à  leur 
rencontre  qui  les  tuèrent  tous  :  &  après  avoû  con- 
tre l'intention  du  Roy  Agrippa  fi  cruellement  -ré- 
pandu le  fang  de  fa  nation  ,  il  n'y  eut  poiat  de 
maux  &  de  violences  que  la  mefme  avarice  qui  l'a- 
voir porté  à  commettre  un  fi  grand  crime  ne  luy 
fift  exercer  dans  tout  le  royaume.  Lors  que  le  Rcy 
Agrippa  en  eut  connoiflance  il  luy  ofta  fon-o>OL1, 
Terneraem  :  mais  ce  qu'il  eftoit  parent  du  Roy 
Soheme  lempefcna  de  le  faire  mourir. 


CHAPITRE  XXXVI. 
y  )tes  anciens  habitant  d'Alexandrie  tuènt  cinquan* 
y    te  mille  luifs  quij  eftoient  habituez,  depuis 
à    l *ng-tempsy     à  qui  Cefiir  nvoit  donné  comme  a 
tux  droit  de  baurgeoifie* 

^Ependant  les  révoltez  prirent  le  chafteau  de 
Cypros  qui  efi  fur  la  frontière  de  Iericho  >  & 
Guerre.  Tom.  h  % 
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3e  ruinèrent  après  avoir  tué  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  de  guerre. Vn  autre  grand  nombre  de  liurs 
prit  aufli  fur  les  Romains  par  compoiition  le  cha- 
meau de  Macheron,&  y  mirent  garni fon- 
il  6.  Ce  qui  fe  palfa  en  ce  mefme  temps  dans  Ale- 
xandrie m'oblige  à  reprendre  les  chofes  de  plus 
loin.  Les  anciens  habitans  avoient  toujours  efté; 
oppofcz  aux  ïuifs  depuis  qu'Alexandre  le  Grand 
en  reconnoiîfmce  des  fervices  qu'ils  luy  avoient 
rendus  en  la  guerre  d'Egvpte  leur  avoir  donné 
dans  cette  grande  ville  le  mefmé  droit  de  bour- 
geoise qu'avoïent  les  Grecs.Ses  fuccefleius  avoient 
confetvé  les  luifs  dans  leurs  privilèges, leur  avoîét 
afligné  un  quart  er  féparé  afin  qu  ils  ne  fuiTent 
point  mefbz  avec  Jes  Gentils  i  Se  ieur  avoient  per- 
mis de  porter  Je  nom  de  Macédoniens.  Les  Ro- 
mains ayant  enfui  te  conquis  l'Egypte  ,  Cfcfar  Se 
les  Empereurs  fes  fuccelfeurs  Ms  avoient  auiiî  toù- 
jours  maintenus  dans  les  mefmes  privilèges  :  mais 
ii  eftoient  dans  une  continuelle  conteftation  avec 
les  Grecs  ;  &  la  punition  que  les  Magiftrats  fai- 
foien:  des  uns  Se  des  aunes  au  lieu  de  la  faire  cef- 
fer  l'augmenco'^t  encore. 

Ainltle  trouble  en  ce  qui  regardoit  les  luifs,! 
quoy  qu  audi-guand  par  tout  ailleurs  que  nous! 
venons  de  le  voir  ,  eftoit  encore  plus  grand  dans 
Alexandrie.  Les  Grecs  s'y  eftant  aiîemblez  poui 
députer  vers  Néron  touchant  leurs  affaires  >  pliH 
fieurs  luifs  fe  niellèrent  avec  ei>x.  Auflî-toft  lè« 
Grecs  fe  mirent  à  crier  qu'ils  y  eftoient  venus 
comme  ennemis  à  deifein  de  les  rraverfer  ,  &  Çk 
jetterent  fur  eux.  Les  luifs  s'enfuirent  ,  &  ils  er 
prirent  feulement  tro's  qu'ils  etaînoient  comme 
pont  les  aller  brûler  tout  vifs.Tous  les  autres  iuifc 
5  émurent  eufiikc  ,  vinrent  pour  les  arracher  den« 
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tre  leurs  mains ,  commencèrent  par  leûr  Setter 
des  pierres  ,  &  avec  des  flambeaux  à  la  main  cou- 
rurenr  vers  l'amphithéâtre  pour  ie  forcer  avec 
rreiiaces  de  les  y  brûler  rous  ;  &  ils  l'auraient  fait 
li  l  Acre  Alexandre  Gouverneur  de  la  ville  n'euft 
arrefté  leur  fureur. Il  ne  commença  pas  par  la'vove 
de  II  violence  pour  les  ramener  à  leur  devoir  ; 
msis  les  fit  exhorter  par  des  principaux  de  leur 
nanon  a  n  irriter  pas  contre  eux  les  Romains.  Ces 
leditieux  non  feulement  fe  mocqueient  de  leurs 
avis  &  de  leurs  prières,  mais  déclamèrent  contre 

j  Ainfi  voyant  que  les  fuites  dune  fi  grande  fe- 
dition  pourroient  cftrc  péri lleufes  fi  l'on  n'en  ar- 
reftoitle  cours,  ilrefobtde  les  faire  charger  par 
deux  .egions  Romaines-&  cinq  mille  foldatsLi- 
bicns  qui  pour  le  malheur  de  ces  mutins  fe  trou- 
vèrent la  par  hazatd  ,  &  leur  commanda  de  ne  fe 
contenter  pas  de  les  tuer  ,  mais  de  piller  tout  leur 
bien  Si  mettre  le  feu  dans  leurs  maiLs.  Ces  trou- 
pes marchèrent  auffî-toft  vers  le  quartier  de  la  ville 
nomme  Delta  occupé  par  les  luifs  ;  &  cc  ne  fût 

tent  loidie  qu  ,1s  avoient  receu.  Car  les  luifs 
ayant  mis  a  leur  tefte  ceux  d'entre  eux  qu  e  toknt 
fe»  mieux  armez  relifterem  fort  long-  teL Mais 
M*  ils  firent  mis  en  faire  ,  &  Z  £Z 

les  manières  ;  es  uns  nar  i-  f>/  e,  ! 
le  feu  o„P  i«  d     s.Pai  iÇtei,&ies  autres  par 

WaSl  mircnt  da"skurs  mai. 
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déluge  de  fang  cette  maiheureufe  contrée  i  &  il 
n  eii^fuft  échappé  un  feul  à  leur  fureur  ,  fi  Ale- 
xandre touché^de  pitié  d'une  fi  horrible  boucherie 
ne  leur  euft  défendu  de  continuer  davantage*,  mais 
comme  ils  eftoient  accouftumei  à  1  cfeeïllkncc  ils 
sarreiterent  au.  premier  ligne  qu'il  leur  en  fît.  Les 
naturels  habitans  d'Alexandrie  n'en  uferent  pas  de 
mefme:ieur  extrême  haine  pour  les  Iuifs  les  achat- 
noit  de  telle  forte  au  carnage  que  Ton  ne  pût  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  les  retenir  >  &  arracher 
d'entre  leurs  mains  ces  corps  morts  aufquels  ils 
infultoient  encore. 


CHAPITRE  XXXVII. 
CtjtiHê  GallmGowverneur  de  Sjrte  entre  avec  une 
grande  armée  Romatnc  dans  la  ludée  eu  il  ruine 
f  tapeur  s  places  gf  fait,  de  très- grands  ravages. 
Mais  se  fiant  approche  de  lerufalem  les  iuifs 
l'attaquent     le  contraignent  de  fe  retirer. 

CEftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie  voyant 
:jue  les  Iuifs  eiloientii  extrêmement  haïs  par 
tout  crût  ne  devoir  pas  de  fon  codé  les  lailfer  da- 
vantage en  repos.  Ainfi  il  prit  la  douzième  légion 
qu'il  avoir  toute  entière  dans  Antioche,  deux  mil- 
le hommes  choifis  fur  lés  autres  légions,  fix  co- 
hortes d'autre  infanterie  ,  quatre  regimens  de  ca- 
valerie ,  &  les  troupes  auxiliaires  des  Rois ,  fça- 
voir  deux  mille  chevaux  &  trois  mille  hommes 
de  pied  du  Roy  Antiochus  armez  d'armes  &  de 
flèches  ,  mille  chevaux  &  trois  mille  homme? 
de  pied  du  Roy  Agrippa  ,  &  quatre  mille  hom- 
mes du  Roy  Soheme  dont  le  tiers  eftoit  de  cava- 
lerie. Il  fe  rendit  avec  ces  forces  k  Ptolemaïde, 
où  plufieurs  villes  luy  faao&ercni  encore  des  trou* 
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pes  qui  n?égaIoient  pas  les  liennes  dans  la  feience 
de  la  guerre,  ma;s  qui -fuppléoient  à  ce  défaut  par  lai 
haine  qu'ils  portaient  aux  luifs,  &  par  la  joyc  avec 
laquelle  ils  marchoient  contre  eux. 

Le  Ray  Agrippa  r/aiTifta  pas  feulement  CeftiuS 
de  fes  troupes  &  de  fa  perfonne  :  il  1  allîfta  auflï 
de  fes  confeih  ;  &  ce  General  d'une  armée  Ro- 
nuine  s'avança  avec  une  partie  vers  Zabulon  qui 
eftiunc  des  plus  fortes  villes  de  la  Gainée  que  Ton 
nomme  pour  cette  raifon  Aniron  ,  c'eft  à  dire  la 
ville  des  hommes,  &  .qui  fcpaïc  la  Iudée  d'avec 
Ptolemaïde.  Il  la  trouva  vuide  d'habitans  parce* 
qu'ils  s'en  eftoient  fuis  dans  les  montagnes  >  mais 
pleine  de  routes  fortes  de  biens  qu'il  donna  en  pil- 
lage à  fes  foldars.  Il  admira  fobeautj  de  cette  ville 
dont  le?  inaifons  ne  cedoient  pointa  celles  de  Tyr> 
de  Sydon  &  de  Berithc  >.  mais  il  ne  laiffa  pas  d'y 
mettre  le  feu  :  &  après  avoir  enfuite  faccage  le 
pays  d'akntour  &  brûlé  les  villages  qui  endépen- 
doient  il  s'en  retourna  à  Ptolemaïde.  Cette  retrai- 
te redonna  du  cœur  aux  luifs  :  ils  tuèrent-  prés  dfc 
deux  mille  Syriens  ,  dont  la  plus  grande  partie 
elloit  de  Beiithe ,  que  l'ardeur  du  pillage  avoit  fait 
demeurer  derrière. 

Ceflius  au  partir  de  Ptolemaïde  alla  à  Cefai  ée  & 
envoya  devant  une  partie  de  fes  troupes  contre  la 
viiie  de  loppé  >  avec  ordre  de  la  garder  s'ils  la  pour- 
voient furprerdre  ;  ou  d'attendre  qu'il  les  euft 
joints  avec  le  refee  de  l'armée  fi  les  habitans  aver- 
tis de  leur  venue  fe  preparoient  à  fe  défendre.  Cette 
place  avant  enfuite  efté  attaquée  en  mefmc  temps 
par  mer  &  par  terre  fut  prife  fans  peine,  &  fans  que 
les  habitans  enflent  non  feulement  le  moyen  deVe 
fauv er ,  mais  mefme  de  fe  préparer  à  fe  défendre.- 
Qn  les  tua  tous  fans  exception.  Les  victorieux  ne 
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re  cot,£     ren       de  bi,!]£r 

tua  un  f    t  STïk  U"  CorPs  dc  cavalerie  oui 
un  grand  nombre  des  habirans,  fi:  Un  riche 
Duc  a,  Scmrtîe  feu  dans  les  villages. 
:  «  nvoyade  mefme  dans  la  Galilée  Cefanius 
doit  VTCC  Ia^°',z:;mî  lcSion  ^man- 

g  S  P°f  fe  rendre  maiftre  de  cette  province, 
lhv &  >  •  ,  Si'Phoi'is  <W  en  eft  la  plus  foire  place 

m*$H  ?0iteS  '  &  l£S  au:ies  vill'  s  en  fil'ent 
roient      *i      ('xemp!e.  Mais  ceux  qui  ne  refpi- 

entq-e  .a  révolte  à  Je  brigandage  fe  retirèrent 
mSf^  ^zarnon,ai  Btt<£  Çaî^ 
atcaqi>  "(e  a  1  °PP°%fle  Sephoris.  Gallus  alla  les 
î  ^  j'  ^  t3n:'IS  qa'ils  eurent  l'avantage  de  corn- 
battre  dun  licû  plus  élevé  que  celuy  où  eftoieue 
le*  Romain* ,  i}&  n'eurent  pas  peine  à* les  repouirer 
&  en  tuèrent  plus  de  deux  cens,  Mais  lors  qu'ils 
virent  qu  ils  «voient  gagné  par  un  grand  circuit  le 
«fcttus  ae  la  montagne  ib  ne  refifterent  pas  davan- 
tage >  &  ceux  qu:  eftoient  mal  armez  ne  pouvant 
ioutemr  leur  cffotr,ny  ceux  qui  s  enfu/oient  éviter 
aeitre  taillez  en  pièces  par  la  cavalerie,  il  y  en  eut 
pfUs  de  raille  de  tuez,  &  tres-peu  fe  fauverent  dans 
WicM*âfgfe$-i  difficiles.  Alors  Gallus  voyant 

M  n  y  avoit  plus  rien  à  faire  dans  le  Galilée  re~ 
mena  fes  troupes  à  Ccfarée  j  &  Ccftius  avec  toute 
1  armée  s  en  alla  à  Antipatride  ,  où  ayant  appris 
qu  un  grand  nombre  de  Iuifs  s'eftoit  retiré  dans  la 
tour  a .  Aphec  il  envoya  pour  les  y  attaquer:  mais 
JiSno;Crein  attendre;  &  les  Romains  après  avoir! 
pUle  la  place  mirent  le  feu  aux  villages  d'alentour. 
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Ceftius  au  partir  d'Antipatnde  alla  à  Lydda.  11 
n'y  trouva  que  cinquante  habitans^  parce  que  le 
refte  eftoit  aile  à  lerufalem  pour  y  célébrer  la  fefte 
des  Tabernacles  :  on  les  tua  tous,  on  brûla  la  ville, 
&  Ceftius  s'avança  enfuitcpar  Bethoron  jufques  à 
Gabaon  où  il  fe  campa  ,  &  qui  neft  éloigné  de  le- 
rufalem que  de  cinquante  ftades, 

Les  îuifs  vovant  que  la  guerre  s'approchoit  fi 
fort  de  leur  capitale  abandonnèrent  les  cérémonies 
de  cette  grande  Fefte  >  &  fans  obfcrver  mefrne  le 
pur  du  Sabach  qu'ils  gardoient  auparavant  11  reli- 
gieufement  coururent  aux  armes.  Comme  ils  fe 
confîoient  en  leur  grand  nombre  ils  allèrent  fans  . 
aucun  ordre  attaquer  les  Romains  :  &  cette  fureur 
qui  leur  avoir  fait  oublier  tant  de  devoirs  de  pieté  m 
les  anima  de  telle  forte  qu'ils  rompirent  leurs  pre- 
miers rangs  >  s'ouvrirent  un  pafl&gç  dans  leurs  ba- 
taillons >  &:  pouffèrent  leur  vicioue  avec  tant  d'ar- 
deur que  fi  la  cavalerie  ne  fnft  venu':'  au  fecours  d* 
cette  infanterie  fi  ébranlée  >  toute  l'armée  Romai- 
ne couroit  fortune  d*eftre  entièrement  défaite.  Ils 
ne  perdirent  en  ce  combat  que  vingt-deux  hom- 
mes :  &  les  Romains  y  en  perdirent  cinq  cens  quin- 
ze, quatre  cens  d'infanterie  >  &  le  refte  de  cavale- 
X\ç.Monob<t'%e  &  Senehée  païens  de  Monobaze  Roy 
d'Adiabene  i  Niger  Peraite  &  $ji.m  Babylonien  qui 
avoit  quitté  le  Roy  Agrippa  après  l'avoir  fervy 
long-temps  fe  fignalerent  en  cette  occafion  du  côté 
des  Iuifs. 

Les  Iuifs  ayant  ùonc  enfin  efté  repouiTez  ,  Se  les 
Romains  fe  retirant  à  Bethoron  Giorai  fils  de  Si- 
mon donna  fur  leur  arrière- garde  ,  en  tua  plufîeurs, 
&  Plie  grand  nombre  de  chariots  chargez  de  baga- 
ge qu'if  amena  dans  lerufalem.  Ceftius  demeura 
trois  jours  fans  ofer  avancer  dans  fa  letraite,  parce 
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que  les  Juifs  qu  i  seftoicnr  faifis  des  éminenccs  qm 
fe  lencontroiemfur  ion  chemin  l'obfervoient  toû-b 
jours >  &  faifoienr  allez  connoiftre  que  s'il  fc  fuft 
mis  en  marche  ilsi'auroicnt  attaqué. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

le  Roy  jfgripfa  envoyé  deux  des  fiens  ver  s  le  s 
c%eux  four  tâcher  de  les  ramener  a  leur  de- 
voir.  Ils  en  tuent  l'un,      hlejfent  lUutre  fans 
les  vouloir  écouter.  Le  peuple  twfrouve  extrê- 
mement cette  aà  'ton. 

41$;  T   E  Roy  Agrippa  voyant  le  péril  que  cette  m- 
jLUrçroyablô  multitude  de  Iuifs  qui  eccupoient 
toutes  7es  montagnes  &  les  collines  faifoit  coutir 
a  ix  Romains  ,  refolut  de  tenter  s'il  pourroit  les  re- 
g-'igner  par  la  douceur  ,  dans  l'efperance  que  s'il 
veao:t  à  bout  de  Ton  deïïèin  il  feroit  celTer  la  guer- 
re :  ou  que  s'il  ne  pouvoir  les  perfuader  tous  il  en 
gagueroit  au  moins  une  parrie.  Il  leur  envoya  pour 
ce  Uiîet  Burcée  &  phe bus  deux  de  fes  capitaines  qui 
eftoienccxf reniement  connus  d'eux  ,  avec  charge 
*le  i?euf  pfcwèfrfi  au  nom  de  Ceftins  une  entière 
abolition  du  paffé  s'ils  voutoîcat  quitter  les  armes 
&  rentrer  dans  leur  devoir,   Surquoy  les  plus  fa- 
meux craignant  que  Tempérance  de  vivre  en  repos 
fâns  avoir  plus  rien  à  craindre  ne  portaft  le  peuple 
ituivre  le  confeiî  de  ce  Prince  >  refolurent  de  tuër 
ces  députez.  Ainfifans  leurdonnerle  loi (îr de  par- 
ler ils  tuèrent  Phebus  :  &  Borcée  fe  fauvatout  blet 
le. Le  peuple  improuva  de  tells  forte  une  fi  méchan- 
te aciion  qu'il  contraignit  ces  mutins  à  coups  de 
Pierre  &  de  bafton  de  s'enfuir  dans  la  ville. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Ceftïusajjiegele  Temple  de  lerufitlem, l-aUroit 
prts  s  tl  n-eufi  imprudemment  levé  lefiege. 

/^•Eftius  voulant  profiter  de  leur  divîfionmnr- 
cha  contre  les  factieux  les  mit  en  fuite  ,  & 
ks  pourfinvu  jafques  à  lerufalcm.  Il  fc  campa  à 
epr  ftades  de  la  ville  en  un  lieu  nommé  Scopus  , 
V  demeura  trois  jours  fans  rien  entreprendre  dans 
I  etperance  que  durant  ce  temps  ils  pourroient  re- 

LTr  a  T>\*,  fe  COnttnta  d'envoyer  fis  foldats 
enlever  du  ble  dans  les  villages  voifins. 

Le  quatrième  jour  qui,  eftoit  le  treifiéme  d'O- 
ctobre il  marcha  en  tres-bon  ordre  contre  la  ville 
avec  toute  fon  armée  &  les  luifs  furent  fi  furoris 
&  fi  étonnez  dç  la  difeipline  des  Romains  qu'ils 

ÎÎ'ÏÏb<ltll0rS  '  ^retirèrent dans  le 
îempie.  Ccftms  après  avoir  traverfé  Sefetha.Sce- 
nopohs  ,  &  le  marché  que  l'on  nomme  le  marché 

tiet  dans  la  haute  ville  auprès  du  palais  royal  *  & 
s  il  euft  alors  donné  l'aflit  il  feîeroK  rendu  maf. 
"rc  de  Ierufalem,&  auroit  mis  fin  à  la  smerre.Mais 
Tyr**nu,Sc  Vnfcus  Marefchaux  de  camp,  &  p]u, 
heurs  officiers  de  cavalerie  le  divertirent  de  ce  def. 
lem  ,  &  turent  caufe  par  la  longue  durée  qu'eut 
depuis  cette  guerre  que  les  luifs  fouflrcnt  des 
maux  incomparablement  plus  grands  que  ceux 
qu Mis  auroient  alors  (buffets.  1 

Cependant  Ammmt  fils  de  Ionathas  &  plufieurs 
autres  des  principaux  des  luifs  firent  offrir  à  Ceftius 
de  luy  ouvrir  les  portes.  Mais  foit  par  colère  ,  ou 
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parce qu  il  croyoit  ne  £è  pouvoir  fier  à  eux,  il  me- 
prifa  cet  offre  ;  &  les  factieux  ayant  eu  le  loi (îr 
de  découvrir  le  d^fîein  d'Ananus  &  des  ancres  qui 
eftoient  dans  les  mefmes  fentirecns  les  pourfui- 
rirent  fi  vivement  à  coups  de  pierres  qu'ils  les 
Contraignirent  de  fe  jetter  du  haut  des  murailles 
pour  fe  fa u  ver» 

Ils  lè  partagèrent  enfuite  dans  les  tours  pour  les 
défendre  >  3c  fouftinrent  durant  cinq  fours  avec 
tant  de  vigueur  les  efforts  des  Romains  qu'ils  les 
rendirent  inutiles.  Le  fixiéïîe  jour  Ceftius  avec 
grand  nombre  de  troupes  choifies  &  d^sfoidats  que 
tiroie-nt  des  flèches,  attaqua  le  Temple  du  cefté  du 
feptentrion  ,  8c  les  luirs  leur  lancèrent  tant  de 
traits  du  haut  des  portiques  qu'ils  les  contraigni- 
rent diverfes  fois  de  reculer.  Mais  enfin  ceux  qui 
faifoier.t  le  premier  front  des  Romains  fe  cou- 
vrant de  leurs  boucliers  &.ks 2P?uvant  contre  les 
murs  :  ceux  qui  les  fuivoient  joignant  leurs  bou^ 
ciiers  à  ces  boucliers  :  3c  d'autres  faifant  de  rang, 
en  rang  la  mefme  chofe>r  s  formèrent  cette  efpece 
de  voûte  à  laquelle  ris  donnent  le  nom  de  tortue  i 
8c  ainfi  fe  trouvant  à  couvert  des  dards  &  efcs  lié— - 
chescçs  lu  ifs  ils  travaillèrent  fans  péril  à  fapper 
les  murs  ,  &:  à  tâcher  de  mettre  le  feu  aux  portes 
du  Temple,  Le?  féditieux  en  furent  fi  effrayez  que 
fe  ercyans  perdus  plu-fleurs  s'enfuirent  hors  de  !a 
■ville  :  mais  le  peuple  au  contraire  en  euft  de  la 
joye  Se  ne  penfoit  qu'à  ouvrir  les  portes  à  Ceftius  - 
qu'il  confldeioit  comme  fon  bienfaicteur  3  parce 
qu'il  luy  donnoit  le  moyeR  de  fe  délivrer  de  la  ry*| 
xanniede  ces  mutins.  Ainfl  fi  ce  General  euft  con-JÇ 
rnaé  le  nege  il  a  noie  bien  tofb  emporté  la  place:. 
Mais  Dieu  irrité  courre  ces  méchans  ne  permis 
pas  que  la  guerre  finift  fi- toft. 
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CHAPITRE  XL. 

Les  lut  fspourffanjent  Cejltxs  dans  fit  retraite,  faj 
^nttté  de  gens,      U  redutfent  k  avoir 
bejoin  iïtinjlratagême  pour  fef*uvcr. 

'S 

c  Ip^s  ft'r  fi  »»1  infortuné  du  dcfcfpoir  des  fa-  lir  ^ 
jV^aïcux  &  de  l'afedion  du  peupie  pour  luy  ;  " 
qu  ii  leva  iefiege  lois  qu'il  avoir  k  plus  de  Ai  jet 
i  eipercr  de  iciiflir  dans  fou  ci.trepnfe.  Les  affic- 
hez conf.derant  une  retraite  fi  furprenante  com- 
me une  fuite  reprirent  courage  ,  donnèrent  fur 
[.on  arrière  garde  ,  &  tuèrent  quelques  cavaliers 
8c  quelques  îantsflins.  Ctffcuis  fc  logea  ce  mefne 
jour  dans  le  camp  qu'il  avait  fortifié  auprès  de 
jbpur  -,  &  cpmir.ua  à  marcher  le  lendemain.  Ce  S 
m ii^nlkikm  augmanra  encore  ia  hârdieiie  des 
mis.   Us  continuèrent  à  attaquer  fes  dernière* 
loupes  &  en  tuerenc  pîufieurs  ,  parce  que  le  che- 
ni,i*  par  où  les  Romains  marcheoient  eftant  fer 
ne  de  pieux  ils  leur  lançoient  des  dards  à  travers 
I  les  blefioient  par  derrière  fans  qu'ils  tournai 
cm  vuage  à  caule'  qu'ils  s'imagmoient  d'eftre 
•oinfuivis  par  une  multitude  infinie  de  fjtns  ,  & 
ju  outre  qu'ils  eftoient  pefamment  armez^iîs  n'o- 
Dient  rompre  leurs  rangs  ayant  à  frire  à  des  en- 
nemis h  difpos  &  d  légers  qu'on  les  voyoit  prefque 
ar  tout  en  mefme  temps  :  &  ainfi ils  fou  Soient 
eaucoup  des  Iuifs  &  ne  leur  faifoient  point  de 
îaL 

Cette  retraite  continua  de  la  forte  jufques  à  ce 
tte  les  Romains  après  avoir  perdu  outre  plufîeurs 
piaats  Ptijcus  cjoi  commaudoit  la  foiéaic  légion, 
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Longinus  Tribun  ,  Emd  'tus  lucunius  Meftre  du  | 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie  ,  &  eftc  coiyj  I.; 
traints  d'abandonner  beaucoup  de  bagage  ,  arri-j  c 
verent  à  Gabaon  où  ils  avoîent  campé  auparavant  - 
Ceftius  y  paffa  deux  jours  fans  fç avoir  à  quoy  fc  i:" 
refoudre  :  mais  voyant  le  troifiéme  jour  que  U  K 
nombre  des  ennemis  croiiToit  toujours  &que  touj  :: 
les  lieux  circonvoifms  en  eftoient  remplis  il  crûi  g 
que  fon  retardement  luy  avoit  eflté  préjudiciable  &j  \:: 
que  s'il  differoit  davantage  à  partir  il  auroit  encor<  b 
plus  d'ennemis  fur  les  bras. 

Ainfi  pour  faciliter  fa  fuite  il  commanda  d'a-j  f(.. 
bandonner  tout  le  bagage  capable  de  le  retarder  5  l 
&  de  tuer  les  afnes ,  les  mulets  ,  &  les  autres  beftesj  £ 
de  Tomme  ,  à  Urefcrve  de  celles  qui  eftoient'ne*  ^ 
ceflaires  pour  porter  les  javelots  &  les  machines  j  c 
&  craignoient  mcfme  qu'ils  ne  tombanent  entre  les)  h 
mains  des  ennemis.  Ses  troupes  marchèrent  cr^  L 
cet  cftat  vers  Bcthoron  fans  que  les  luifs  les  arç  ^ 
taquaiTent  tandis  qu'elles  eftoient  dans  les  lieux; 
4patieux&  découverts  :  mais  au ffi- tort  qu'ils  les  L 
voyoient  engagées  dans  des  partages  étroits  &dans:  5y. 
des  defeeutes  ils  les  chargeoient  en  tefte  pour  lesj  [: 
empefeher  d'avancer  >  &  en  queue"  pour  les  poufler  ; 
encore  davantage  dans  les  valons  ,  où  comme  ils  a; 
çouvroient  de  leur  multitude  toutes  les  eminen-;  fc{ 
ces  des  Heur  d  alentour  ,  ils  accabloient  à  coups;  jr. 
de  flèches.  L'infanterie  Romaine  fe  trouvant  dans  l, 
une  telle  extrémité  ,  la  cavalerie  eftoit  encore 
en  plus  grand  danger  :  car  cette  grande  quan-  k 
tité  de  Sèches  iempefchoit  de  garder-  fes  rangs  . 
dans  fa  marche  ,  &  ces  lieux  roides  &  efearpez  i; 
ne  luy  permettoient  pas  d'aller  aux  ennemis-  D  au-  L. 
tie  cofté  comme  les  luifs  occu soient  tous  les 
JfdcheiS  &  toutes  les  vallées >  ceux  <jui  peufoieat  jL 
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^sy  fauver  ne  pouvoicnt  leur  échaper. 
a-  Les  Romains  te  voyant  ainfi  réduis  à  ne  pou- 
:s  voir  ny  combattre  ny  s'enfuir  ,  leur  defefpoir  fut 
]l;  fi  grand  qu'ils  fe  laifltrent  emporter  jufques  aux 
[s  Iiurlemens  &  aux  plurs.  Les  luifs  au  contraire 
'{ jettoient  des  cris  de  joye  en  continuant  toujours 
"tt  de  tuer  ,  Se  tout  l'air  rctentirToit  de  bruit  de  ces 
lltdirrerens  témoignages  de  rcjoiùiTance  &  de  dou- 
&  leur.  Que  fi  la  nuit  qui  donna  moyen  aux  Ro- 
umains de  fe  fauver  à  Rethoron  ne  fuit  furyenuë  » 

Tannée  de  Ceftius  auroit  efté  entièrement  di- 

faite. 

;,|  Les  luifs  les  environnèrent  enfuite  de  tous  cô- 
l]  tez.  ,  &  gardoient  toutes  les  avenues  pour  les  em- 
e  pcfcher  d'en  partir  :  &  ainfi  Ceftius  voyant  qu'il 
!  ne  le  pouvoit  faire  ouvertement  ne  penfa  plus 
^qu'a  couvrir  fa  retraite.  Il  choifit  parmy  fes  trou- 
ves quatre  cens  foldats  des  plus  refolus  qu'il  fit 

I  imonter  fur  les  tois  des  maifons  avec  ordre  de  crier 

II  bien  haut  :  Qui  va  là  comme  font  les  fentinel- 
:-  les  ,  afin  de  faire  croire  aux  ennemis  que  l'armée 
1J  n'eftoit  point décampéc.  Il  partit  après  avec  touc 

le  refte  $c  fit  fans  bruit  trente  ftades  de  chemin. 
Lors  que  les  luifs  vinrent  le  matin  que  les  Ro- 
mains s'eftoient  retirez  ilsfe  jetterent  fur  ces  qua- 
tre cens  hommes  >  les  tuèrent  à  ceups  de  flèches, 
&  fe  mirent  à  pourfuivre  Ceftius.  Mais  s'il  avoit 
ifait  une  fi  grande  diligence  durant  la  nuit,  il  en 
fit  encore  une  plus  grande  durant  le  jour  *  &ï4à 
htonnement  de  £es  ioldats  eftoit  fi  extraordinaire 
qu'ils  abandonnèrent  toutes  les  machines  propres 
à  prendre  des  places.  Les  luifs  s'en  fervirem  de- 
puis utilement  contre  eux:  &  après  les  avoir  pour- 
fluivis  jufques  à  Antipatride  voyant  qu'iis  ne  les 
I  pouvoient  joindre  ils  fe  retirèrent  avec  ces  machi-* 
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lies  y  dépouillèrent  les  morts  5  raffembîerent  tout 
leur  butin  ,  Se  retournèrent  à  ïciufalem  avec  des 
cris  de  victoire  ,  fans  avoir  perdu  que  tres-peu  dci 
gens  5  au  lieu  que  du  cofté  des  Romains  le  nom- 
bre des  morts  tant  de  leurs  propres  troupes  que 
des  auxiliaires*fut  de  quatre  mille  hommes  de  pied 
&  trois  cens  quatre-vingt  de  cheval  :  ce  qui  atriva! 
le  huitième  jour  de  Novembre  en  la  douzième' 
année  du  reçne  de  Néron. 


I 


CHAPITRE  XLÏ. 

Ctftim  veut  faire  tomber  fur  Fhrus  la  caufe  du 
malheureux  fnecé s  de  f*  retraite.  Ceux  de  Da* 
mas  tutnten  trahtfondtx  mille  Iuifs  qui  demeu- 
raient dans  leur  ville. 

%%x  À  Pl5s  U11  fi  malheureux  fuccés  arrivé  à  Ce- 
*  Xxftius plusieurs  des  principaux  des  Iuifs  forti- 
icnc  de  lerufalem  comme  ils"  feroient  fortis  d'un 
•*aiiTeau  qu'ils  jugeoient  efire  preft  à  faire  nau- 
frage. Coftobare&Saul<\xi\  eftoient  frères,  &  Phi- 
hppesRls  de  Ioachim  qui  avoit  cfté  General  de  l'arj 
niée  du  Roy  Agrippa,  le  retirèrent  vers  Ceftius  :  & 
je  diray  ailleurs  de  quelle  foire  Antifas  qui  avoii  ' 
«ftcafliegé  avec  eux  dans  le  palais  royal  n'ayami  ::: 
pas  voulu  s  enfuir  fut  tué  par  ces  feditieux.  Ce- 
ftius envoya  Saul  &  les  autres  à  Néron  dans  ?'M 
thaïe  pour  llnformer  de  fa  retraite  &  rejetter  la 
caufe  de  la  guerre  fur  Florus  ,  afin  d  appaifer  ù 
colère  contre  luy  en  la  faifaat  tomber  fur  ur, 
autre, 

513.    Ceux  de  Damas  ayant  receu  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  1  armée  Romaine  refolureât  de  couper  U 
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gorge  aux  Iuifs  qui  deineuroicnt  parmy  eux.  Mais 
comme,  la  plufpart  de  leurs  femmes  avoient  tm- 
■rafle  noftre  religion  ils  eurent  grand  foin  de  leur 
cacher  leur  deiTein.lls  prirent  le  temps  pour  l'exé- 
cuter qu'ils  eftoient  tous  aflemblcz  dans  le  lieu  des 
exercices  publics,  &  ce  lieu  citant  fort  étroit  &  les 
pifs  nefiant  point  armez  ils  en  tuèrent  dix  mille 
I3ns  peine. 


CHAPITRE  XLÏI. 

Les  Iuifs  nommtnt  des  chefs  pour  U  conduite  de  U 
\  guerre  qu'ils  entreprennent  contre  les  Romatns, 
dénombre  defquels  fut  lofeph  auteur  de  cette 
btpotre  i  qui  fis  dorment  le  gouverne msnt  de  U 
^utc  &deUb*feG*litée.  Grxnde  dlfctflinc 
qu  tl  etMst  y      exceilins  srdres  qutl  donne. 

A Prés  que  ceux  qui  avoient  pomfuivy  Ccflius 
turent  de  retour  à  lerufalem  ils  employèrent 
k  force  rSc  la  douceur  pour  tâcher  d  attirer  à  leur 
toarty  ceux  qui  favorifoien:  les  Romains:&  s'eftant 
jafiemblez  dans*  le  Temple  élurent  des  chefs  pour 
la  conduite  de  cette  guerre.  Iofeph  fils  de  Gorion 
;&  le  Sacrificateur  Ananas  fuient  ordonnez  pour 
prendre  foin  de  la  ville,  &  d'en  faire  relever  les 
murailles.  Mais  quant  a  Eletfy  fils  de  Simon 
quoy  qu'il  fe  fuft  enrkhy  des  dépouilles  des  Ro~ 
mains,  qu'il  cuit  pris  larg-nr  qui  appnrtenoic  à 
Ceftius  ,  &  qu'il  en  euft  beaucoup  tiré  du  trefor 
public  ;  néanmoins  parce  que  Ion  vovoit  qu'il 
afpiroit  à  la  tyrannie  ôc  fe  fei  voit  comme  de  gar- 
des de  ceux  qui  luy  eiïoi-nt  les  plus  confidens, 
Gu  ne  luy  donna  aucune  charge.    Mais  il  gagna 
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Guerre  des  lui  es  contre  les  "Rom. 
peu  à  peu  de  telle  forte  Je  peuple  par  fon  adreffc 
&  par  la  manière  dont  il  fe  fervit  de  fon  bien,  qu'il 
luy  perfuada  de  luy  obeïr  en  tout. 

On  choilit  auffi  pour  commander  les  gens  de 
guerre  dans  lldumée  U[m  fils  de  Saphas  Pua  des 
Grands  Sacrificateurs ,  Se  Ele*z,œr  fils  du  nouveau 
Grand  Sacrificateur  :  &  Ton  manda  à  Niger  alors 
Gouverneur  de  cette  province  ,  qui  tiroit  fon  origi- 
ne de  delà  le  Jourdain,  ce  qui  luy  av oit  fait  donner 
le  furnom  de  Peraïtc,  de  leur  obeïr. 

On  envoya  Iofeph  fils  de  Simon  à  Iericho  ,  Ma- 
ntjfé  au  delà  du  fleuve,  &  Iean  Efltnien  à  Tham- 
na  à  laquelle  on  joignit  Lydda  ,  Ioppé  ,  &  Am» 
maus  pour  les  gouverner  en  forme  de  toparchic. 
Jean  fils  d'Ananias  fut  auiïi  ordonne  pour  Gou- 
verneur de  la  Gophnitide  &  de  Lacrabatane  :  8c 
Ioseph  fils  de  Matthias  pour  exercer  uns  fembla- 
ble  charge  dans  la  haute  &  baffe  Galilée  ,  &  l'on  ! 
joignit  à  fon  gouvernement  Gamala  qui  eû  la  plus  i 
forte  place  de  tout  le  pais. 

Chacun  de  ces  autres  Gouverneurs  s'acquitta 
de  (à  charge  félon  que  foa  aflfc&ion  ou  fa  con- 
duite l'en  rendoit  plus  ou  moins  capable.  Et  quant 
à  Iofeph  fon  premier  foin  fut  de  gagner  l'arfedionl 
des  peuples  ,  comme  pouvant  en  tirer  de  grandi 
avantages  ,  &  reparer  par  là  les  fautes  qu'il  pour- 
roit  faire.  Pour  s'acqueiir  auffi  les  plus  pu-iflans 
en  partageant  avec  eux  fon  autorité  ,  il  choifi 
foixante  &  dix  des  plus  fages  6c  des  plus  habil 
qu'il  établit  comme  adminiftiateurs  de  la  provi 
ce  ,  &  donna  ainfi  la  joye  à  ces  peuples  d  cftr 
gouvernez  par  des  perfonnes  de  leur  r>aïs>&  i 
itruitsde  leurs  couftumes.il  établit  outre  cela  dan 
chaque  ville  fept  luges  pour  juger  les  petites  eau 
fes  feion  la  forme  qu'il  leur  en  preferivic  Et  qua 

aux 
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!  3Ux  grandes  il  s'enreferva  la  connohTance. 

1      Après  avoir  de-  la  foite  ordonné  de  toutes  cho- 

fes  au  dedans  il  porta  fes  foins  à  ce  qui  regardoic 
c  la  feureté  du  dehors  :  Se  parce  qu'il  ne  doutoie 
j  point  que  les  Romains  n'entrafTent  en  armes  dans 
I  «ette  province  il  fit  enfermer  de  murailles  les  pla- 
$  !  ces  de  la  balte  Galilée  qu'il  jugea  devoir  principa.-» 
-  Jement  fortifier  :  fç^voir  Iotapat ,  Berfabk  ,  Sala* 
r  main,Perecho,lapha,Sigoth,  Tiriachée,  Tiberiade, 

&  fortifier  le  mont  Itaburin  Se  les  cavernes  qui  font 
^  jprés  du  lac  de  Genefateth. 

,  Quant  à  la  haute  Galilée  il  fit  suffi  fortifier 
.  Petra  autrement  nommée  Acabaron  >  Sepch  ,  Iam- 
Sj  nith  &  Mero  :  &  dans  la  Gedanite  ,  Seleucie,  So- 

•  ^an  Se  Gimala.  Les  habitant  de  Sephoris  furent 
l  tes  feuls  à  qui  il  permit  d'enfermer  leur  ville  de 

•  murailles  >  parce  qu'ils  eftoient  riches  >  portez  à 
a  la  guerre  Se  difficiles  à  gouverner.il  ordonna  *u/fi 
\  a  lean  fils  d  *  Levias  de  faire  enfermer  de  n^raiU 

les  Gifcaîa.  Quant  à  toutes  les  aurres  places  il  j 
i  illoit  en  perfonne  afin  d'ordonner  des  travaux  Se 

•  ic  les  faire  avancer. 

jt  11  fit  entoiler  jufqucs  à  cenr  mille  hommes  de 
a  Galilée  que  leur  jeuneflè  rendoi:  les  plus  pro~ 
nés  pour  la  guerre ,  Se  les  arma  des  vieilles  a*- 
nés  qu'il  ramaiTa  de  tous  coftez.  Comme  il  fça- 
roit  que  ce  qui  rendoit  p;incipalement  les  Ro- 
nains  invincibles  eftoit  leur  obeïi.fance  Se  leur 
lifcipîine  ,  &  qu'il  voyoit  que  le  temps  ne  luy  per- 
ncttoit  pas  de  faire  autant  exercer  fes  gens  ou'il 
'auroit  defiré  ,  il  crût  devo:-  travailler  au  mo;ns 
1  les  rendre  obeiflans.  Ainfi  parce  que  rien  n'y 
•eut  tant  contribuer  que  la  multitude  des  corn- 
nandans,  il  leur  donna  à  f  imitation  des  Ro- 
aains  quantité  de  chefs.  Cai  outre  les  principaux 
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officiers  comme  capitaines ,  meftres  de  camp  & 
autres ,  il  établit  un  grand  nombre  de  bas  offi- 
ciers ,  leur  enfeigna  toutes  les  diverfes  manières 
defigna!,de  quelle  forte  il  faut  fonner  l'alarme, 
la  charge  ,  &  la  retraite  :  comme  les  troupes 
qui  font  encore  entières  doivent  foûtenir  celles 
qui  font  ébranlées,5:  celles  qui  n  ont  point  com- 
battu rafpâifciik  les  fatiguées  pour  partager  avec 
eiies  le  péril  ;  &il  les  inftruifoit  de  tout  ce  qui 
pouvait  fortifier  leur  courage  &  accoutumer  leurs 
co.ps  au  travail  Se  à  la  fatigue.  Il  leur  reprefen- 
toit  fur  toutes  chofes  quelle  eftoit  l'extrême  dif- 
ciplinc  des  Romains,  &  qu'ils  aboient  à  combat- 
tre contre  des  hommes  dont  la  force  corporelle 
jointe  à unie  invincible  fermeté  d'amé  avoit  con- 
quis preique  tout  le  monde.  Il  ajoûtoit  que  s'ils 
▼ouloicûrîay  faire  connoiftre  quelle  feroit  l'o~ 
bei:t<nce  qu'ils  luy  rendraient  dans  la  guerre  ,  ils 
dévoient  dés  lors  renoncer  aux  voieries  ,  aux  pil- 
leries.aux  brigandages  ,  ne  faire  point  de  tort  à 
ceux  de  leur  nation  ,  ny  fe  perfuader  de  pouvoir 
rrot;ver  du  profit  àans  ie  dommage  de  ceux  qui 
leur  eftoient  !es  plus  connus  &  les  plus  proches  , 
puis  qu'il  eft  impolîible  de  bien  réiiffir  dans  la. 
guerre  quand  on  agit  contre  fa  confeience  ,  Se 
que  les  méchans  font  haïs  non  feulement  des  hom- 
mes mais  de  Dieu  mefme.  Il  leur  donnoit  plu- 
fleurs  autres  femblables  inftrudions  ;  8c  avoit  déjà 
autant  de  gens  qu'il  en  defîroit  :  car  leur  nom- 
bre eftoi:  de  foixante  mille  hommes  de  pied,  deux 
cens  onquanre  chevaux  quatre  mille  cinq  cens 
étrangers  qu'il  avoit  pris  à'iafolde  aufquels  ils  fe 
fioit  principalement  ,&  fix  cens  gardes  pour  te- 
nir prés  de  fa  perfonne  qui  eftoient  tous  foldats 
choiûs.  Ges  troupes  excepté  les  étrangers  eftoient 
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entrctenuës  par  les  villes  ,  qui  les  nouriilToicot 
volontiers  &  fans  en  eftre  incommodées  ,  parce 
cjuc  chacune  de  celles  dont  y  ay  parle  envoyoit  la 
moitié  de  fes  habitans  à  la  guerre,&  l'autre  moi- 
tié leur  fourniflbic  des  vivres,  pourvoyant  ainfî 
par  une  afliftanec  mutuelle  à  la  feuieté  &  à  la. 
Btbîiftance  les  uns  des  autres. 


CHAPITRE  XL1II. 


Eefîeins  for meta,  contre  Icfcph  par  Jean  deGifcala 
qui  était  un\tres- méchant  homme. Dtter s  grands 
partis  que  lofeph  courut par  quelle  adrejje  tl 
s'en  fawva  £?  redutjtî  le  an  à  fe  renfermer  d.tns 
Gtfcala3dou  il  f  lit  en  forte  que  des  principaux 
de  Ierufalem  envejent  dt  s  gens  de  guerre  (y  qua- 
tre per formes  de  condition  pour  dépefeder  Jcflph 
de  fon gouvernement Ziojtph  prend  ces  Députe 
prifonniers  &  les  envoyé  a  îerufalem^ou  le  peu- 
ple les  veut  tuèr. Stratagème  de  Icfeph  pour  re- 
prendre Tjhertade  qms'étott  révoltée  cotre  luy, 

Iyy  ïïnrkmt  que  îofeph  fe  conduifoit  de  la  forte 
.  dans  la  Galilée  Jean  fils  de  Lcvias  qui  eftoit 
de  G  fcala  vint  à  paroiftre.  11  eftoit  t  es-méchant  , 
très -a  tîficieux,  ties-  di/limulé  ,  &  tre  s-  grand  men- 
teur. La  tromperie  paiToit  dans  fon  efprit  pour 
ï,une  vertu,&  il  en  ufoit  mefmc  envers  ce.ix  avec 
■ai  il  faifoit  une  profefïîon  particulière  d'amitié. 
Son  ambition  n'avoir  poine  de  bornes  :  &  plus  il 
commettoit  de  Crimes  ,  plus  il  fe  fortirîoit  dans' 
[es  efperances,  La  mifere  où  il  s'eftoit  vu 'l'avoir 
mpefché  durant  un  temps  de  faire  connoifhe* 
ulques  où  alloit  fe  méchancecc:&  au  commence-»- 
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cernent  ii  voloit  feul  mais  d'autres  te  joignirem 
après  à  lay  dans  cet  infâme  exercice.  Leur  noav 
bre  croâToît  tou  jours  >  &  il  ne  recevoir  que  ceux!*;;: 
qui  n'avoieatpas  moins  de  courage  que  de  force»:; 
de  corps  &  d'expérience  pour  la  guerre.  Apre 
qu'il  en  eut  alîemhlé  jufques  à  quatre  cens  dom 
la  plafparc  eftoient  desTyriens  fugitifs  il  com- 
mença à  piller  la  Galilée,  &  tua  pluiîeurs  de  ceux 
que  l'apprehenfion  de  la  guerre  avoit  portez  à  s  y 
retirer.  Comme  il  afpiroit  à  de  plus  grandes  cho^l 
fes  il  délira  de  commander  des  troupes  réglées,  Se  ùi 
il  n'y  eut  que  le  manque  d'argent  qui  l'en  empeC  ta  | 

cha'  .  !  b 

Lors  qu  il  vit  que  Jofepli  le  confîderoit  comme  j  ^ 
tin  homme  de  fer  vice  il  luy  perfuada  de  luy  com-i  foi 
mettre  le  foin  de  fortifier  Gifcala.  Il  gagna  beau-;  piecr 
coup  fur  ce  qu'il  tira  pour  ce  fujetdes  plus  riches  -,  fo> 
Si  il  eut  enfuîte  l'artifice  de  faire  ordonner  par  lo-  ^ 
feph  à  tous  les  îuifs  qui  demeuroient  dans  la  Syrie  ta1 
ae  ne  point  envoyer  d'huile  aux  lieux  circonvoi-  j  htit 
ins  qu'elle  i-feull  paffé  par  les  mains  de  ceux  de  j  bj 
leur  nation.  Il  en  acheta  après  une  très- grande  ib 
quantité  dont  quatre  meftires  ne  luy  coudoient 
qu'une  pièce  de  monnaye  tyrienne  qui  en  valoit 
quatre artiques  ,  &  il  tiroit  le  mefme  prix  de  la 
moitié  d'une  de  ces  quatre  mefures.  Ainfi  comme 
3a  Galileé  efl:  fort  abondante  en  huile  ,  qu'elle  en 
avoit  recueilly  en  cette  année  une  très- grande  1?- 
quantité  5  &  qu  il  eftoit  le  feul  qui  en  envoyoit  î  tfo: 
^aux  lieux  qui  en  manquoient ,  il  fit  un  gain  mer-  !  i(î 
▼eilleu-Xiôc  s'en  fervit  contre  eeluy  à  qui  il  en  avoit  1 1  [t 
l'obligation,  Enfuite  dons  l'efperance  que  filo^ 
feph  eftoit  dcpoiîedé  de  fen  gouvernement  il  pour-  |ji0;> 
îoit  luy  fucceder  ,  i!  ordonna  à  ces  voleurs  qu'ils  \  \ju 
cemrnandoit  de  piller  tout  le  pais,  afin  que  la  pio.  I  - 
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Tince  fe  trouvant  troublée  il  pûft  tuer  Ioftph  eu 
trahifon  s  il  vouloic  y  donner  ordre  ,  ou  l'accu  fer 
&  Je  rendre  odieux  à  ceux  de  fonpaïss'ii  negii^eoic 
'de  s'acquitter  du  devoir  de  fa  charge.  Pour  rnjeux 
reûlîjr  dans  ce  deflein  ii  avoit  dés  auparavant  fait 
courir  le  bruit  de  tous  coftez  que  Iofeph  avoit  re- 
lolu  délivrer  cette  province  aux  Romains  :&  il 
n  y  avoit  point  d'autres  artifices  dont  il  ne  fe  fer- 
vift  auffi  pour  le  perdre. 

Ainfi  quelques  jeunes  gens  du  bourg  d'Abarith 
qui  faifoicnt  garde  dansée  grand  Camp  attaque-  12 
rent  Ptalomée  Intendant  du  Roy  Agrippa  &  de  la 
Reine  Bérénice  &  pillèrent  tout  le  t>a2a2e  au  il 
conduisit  parmy  lefqucls  il  y  avoit  quantité  de  ri- 
ches veitemens  ,  de  vaiffelle  d'argent ,  &  fix  cens 
pièces  d'or.  Comme  ils  ne  pouvoient  cacher  ce  vol 
m  le  porterét  à  Iofeph  qui  elloit  alors  à  Tarichéç. 
Ils  les  reprit  fort  d'avoir  ufé  de  cette  violence  ca- 
;vers  les  gens  du  Roy  ,  leur  commanda  de  remettre 
entre  les  mains  d'Enée  l'un  des  principaux  habi- 
tais de  la  ville  tout  ce  qui  avoit  elle  pris;  &  cette 
action  de  juRice  penfa  luy  confier  la  vie.Car  ceux 
qui  avoientfait  ce  vol  furent  fi  irritez  de  n'en  pou, 
ffoiv  profiter  au  moins  d'une  partie  ,  parce  qu'ils 
liugeoient  bien  que  le  deffeindc  Iofeph  eftoit  de  le 
rendre  au  Roy  &  à  la  Reine  fa  feeur  ,  qu'ils  alle- 
a  rent  la  nuit  dire  dans  tous  les  villages  que  Iofeph 
rit  «oit  un  rraiftre,  &  répandirent  auili  de  telle  forte 
ci  X  bruit  dans  les  villes  ,  que  dés  le  lendemain  ma- 
».  m  cent  mille  hommes  s'alïemblerent  en  armes 
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<  le  rendirent  dans  l'hypodrome  prés  de  Tari 
;hcc  ou  ils  crioient  avec  fureur  ,  les  uns  qu'il  le 
aloit  lapider  ,  &  les  autres  qu'il  faloit  le  brûler  , 
c  Ieon  &  iefus  fils  de  Saphas  alors  Magiftrats 
Mus  Tybenadc  noublioient  rien  pour  les  animer 
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encore  davantage.  Les  amis  &  les  gardes  de  Io-  I  - 
feph  furent  fi  eifiayez  de  voir  cette  grande  raul- l  a- 
titude fi  irritée  contre  luy  qu'ils  s'enfuirent  tousj.fi;-: 
excepté  quatre.  Il  dormoit  alors  ;  &  Ton  eftoic  I  p 
preft  à  mettre  le  feu  dans  fa  maifon  quand  il  se-  h\ 
vieilla.  Ces  quatre  qui  nci'avoient  point  abandon-  km 
né  l'exhortent  à  s  enfuir.  Mais  luy  fans  s'éton-  gC: 
ner  devoir  tant  de  gens  venir  l'attaquer  &  de  fe  m Us 
trouver  feul  fe  prefenta  hardiment  à  eux  avec  des  1 
habits  déchirez,de  la  cendre  fur  fa  tefte,  fes  mains  m 
derrière  fon  dos  ,  Se  fon  épée  pendue  à  fon  cou.  Es 
Les  perfonnes  qui  luy  eftoient  affectionnées  ,  3c  n 
particulièrement  ceux  de  Tarichée  ,  furent  émus  M 
de  compaffion  :  mais  les  païfans  &  le  menu  peu-  H 
pie  des  lieux  vo'ifins  qui  trouvoient  qu'il  les  char-  m 
geoit  de  trop  d'i  npofitions  ,  l'outragèrent  de  pa-  j  m 
rôles  en  difant  :  Qu'il  falok  qu'il  rapportait  l'ar-  h 
gent  du  public  ,  8c  qu'il  confeftaft  la  trahifon  qu'il  I  h 
avoir  faiteicar  le  voyant  en  cet  eftat  ils  s'imagi-  >  I, 
noient  qu'il  ne  defavouëroit  rien  de  ce  dont  il  | 
eftoit  aceufé,  Si  que  ce  qu'il  faifoit  n'eftoit  que  j  U 
pour  les  toucher  de  pitié  afin  qu'on  luy  pardon-  I  L 
naft.  Alors  comme  fon  defiein  eftoit  de  les  divi-  !  t; 
fer,il  leur  promit  de  cpnfeflèr  la  vérité  >  &  leur  ! 
parla  enfui  te  en  ces  termes  ;  le  n'ay  pas  eu  la  \  n 
moindre  penfée  de  rendre  cet  argent  au  Roy  % 
Agrippa  ,  ni  d'en  profiter.  Car  Dieu  me  garde  i 
û'eftre  amy  d'un  Piince  qui  vous  cftennemy  ,  ou  s  \:  - 
de  vouloir  tirer  de  l'avantage  d'une  chofe  qui  vous  :: 
feroit  préjudiciable.  Mais  voyant  ,  ajoutait- il  ,  en  i 
s'adrefiant  aux  habitans  de  Tarichée  ,  que  voftre  oir. 
ville  a  befoin  d'eftre  fortifiée  ;  que  vous  manquez  lo: 
d'argent  pour  y  faire  travailler,  &que  ceux  de  Ty-  I  \: 
beriade&  des  autres  villes  défirent  de  s'approprier  !  ^ 
cette  prife,j'ayois  refolu  d^l'employer  à  faire  en*  i  :|5 
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ermer  voftre  ville  de  murailles.  Que  fi  vous  ne  le 
élirez  pas' je  fuis  preftde  rendre  tout  ce  qui  a  efté 
ris  pour  en  difpofer  comme  vous  voudrez?&  fi  au 
oncraire  vous  avez  quelque  fentiment  de  l'inten- 
ion  que  j'ay  eue  de  vous  faire  plaifir  ,  vous  eftes 
bligez  de  me  défendre. 

Ce  difeours  toucha  tellement  ceux  de  Tarichée 
f  ils  luy  donnerenr  de  grandes  louanges.  Ceux 
c  Tyberiadc  au  contraire  &  les  autres  en  furent 
ncorc  plus  animez  contre  luy  &  le'  menaçoienc 
lus  que  jamais.  Dans  cette  diverfité  de  fentimens 
li  heu  de  continuer  a  luy  parler  ils  entrèrent  en 
ameftatiôn  les  uns  contre  les  autres:&  alors  lo- 
Mtfe  confiant  au  grand  nombre  de  ceux  qui  luy 
tient  favorables  ,  car  les  TaricHéeus  n  eftoienc 
m  moins  de  quarante  mille  ,  commença  à  parler 
Ncplusde  hardieflêà  toute  cette  multitude.  11 
^craignit  point  de  blâmer  leur  in jufte  préten- 
on ,  &  dédire  hautement  qu'il  faifoit  employer 
'f  argent  à  fortifier  Tarichée  5  qu'il  prendrait 
Inde  fortifier  au/îi  les  autres  villes  ,  &  que  l'on 
Kmanqueroit  pas  d'argent  pourveu  qu'ils  su- 
lient  enfemble  contre  ceux  de  qui  il  en  faloit 
rcr,  &non  pas  contre  celuy  qui  pouvoir  leur  en 
ire  avoir. 

Cette  multitude  trompée  de  la  forte  fe  retira- 
à  &s  deux  mille  hommes  de  ceux"  qui  eftoient 
oj  nmez  contre  luy  allèrent  en  armes  Taflîeger  dans 
ou|  mai  Ion  avec  de  grandes  menaces  :  &  dans  ce 
:veau  péril  ii  fe  fervit  d'une  autre  adrede.  Il 
onra  au  plus  haut  étage  du  logis  ,  ou  après 
oir  appaifé  ce  bruit  en  leur  faifant  figne  de  la 
ain  il  leur  dit  :  Qu'il  ne  '  pouvoir  pas  entendre 
rrny  tant  de  voix  confufes  ce  qu'ils  defîroient 
loy.  Mais  que  s'ils  vouloient  luy  envoyé* 
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quelques  perfonnes  avec  qui  il  pûft  conférer 
eftoit  preft  de  faire  tout  ce  qu'ils  voudraient.  St 
cette  proportion  les  principaux  &  les  Magiftrai 
furent  le  trouver.  Il  ferma  les  portes  fur  eux  ,  k 
mena  dans  les  lieux  les  plus  reculez  du  logis  ,  o 
il  les  fit  tellement  fouetter  qu'ils  eftoienc  fi  écorw 
chez  qu'on  voyoit  leurs  coftes5&  après  il  les  ren 
voya.  Cette  multitude  qui  attendoit  ru  dehors  1 
fuccés  de  la  conférence  &;  croyok  qu'ils  difputoien 
des  conditions  >  fut  fi  efifrajée  de  les  voir  revenij 
ainfï  tout  en  fang  que  chacun  ne  penfa  plus  qu'; 
s  «n fuir. 

La  douleur  qu'en  eut  Iean  augmenta  encon 
fa  haine  &  fa  jaloufic  contre  Iofeph  ,  &  luy  fil 
avoir  recours  à  de  nouveaux  artifices.  11  feigni 
deftre  malade,^  iuy  écrivit  pour  le  prier  de  luy 
permettre  d'aller  prendre  des  eaux  chaudes  à  Ty- 
beriade.  Comme  Iofeph  ne  fe  dérîoit  point  encore 
de  luy  il  luy  envoya  une  lettre  adreiTante  aaxa 
Gouverneurs  de  la  ville,  par  laquelle  il  les  prioit 
de  luy  faire  donner  un  logis  &  les  chofes  dont  il 
auroit  befoin.  Deux  jours  après  qu'il  y  fut  arrivé]  t* 
il  trompa  les  uns  &  corrompit  les  autres  par  de  lar- 
gent  pour  leur  faire  abandonner  Iofeph  «S//^quc 
Iofeph  avoit  laiiTc  pour  la  garde  de  la  ville  l'ayant 
découvert  luy  en  donna  avis  ,  &  bien  qu'il  fu 
nuit  lors  qu'il  receut  fa  lettre  il  ne  laiiTa  pas  de 
partira  l'heure  mefme  ,  &  arriva  de  grand  ma- 
tin à  Tyberiadc.Tout  le  peuple  excepté  ceux  qui  t. 
avoient  efté  gagnez  par  de  l'argent  ,  fut  au  de-|: 
vant  de  luy  :  mais  comme  Iean  fe  doutoit  du 
fu  jet  qui  l*amenoit,il  envoya  un  de  fes  amis  luy 
faire  des  exeufes  de  ce  qu'il  ne  luy  alloit  point 
rendre  fes  devoirs  à  caufe  de  quelcpue  incommo- 
dité qui  l'obligcoit  à  gardes  le  lit.Ce  traiftre  ayant 

appris 
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-appris  enfuiteque  ïofeph  avoir  fait  a  (Te  m  b  1er  les 
•  Su  habitans  dans  le  lieu  des  exercices  publics  pour 
litlrat  leur  parler  fur  le  fujec  de  l'avis  qu'on  luy  avoir 

à  donné,  envoya  des  gens  armez  pour  le  tuer.Quand 
!)<H'Jc  peuple  leur  vit  tirer  leurs  epées  il  s'écria";  & 
écor-  Iofcph  s  eftant  tourné  lors  qu'ils  les  luy  portoienc 

nyiéja  à  la  gorge ,  defeendk  d'un  petit  tertre  élevé 
us  We  fix  coudées  fur  lequel  il  cftoit  monté  pour  par- 
toieo  1er;  gsgna  le  lac  avec  deux  de  Ces  gardes  feulement, 
'vtni  &  fe  (auva  dans  un  petit  bateau. 

fl  Les  gens  de  guerre  qu'il  entreterioit  prirent  auiîi- 
tort  les  armes  pour  chaftier  ces  aiTafîins,  Mais  corn-* 
icoïj  me  il  craignoit  que  fi  on  en  venoit  à  une  guerre 
y  6  civile  le  crime  de  quelques  particuliers  ne  caufaft 
np  ja  ruine  de  toute  laVillc  ,  il  leur  manda  de  penfer 

h)  feulement  à  leur  feureté  fans  tuer  ni  accufei  perfora 
TfiXie  ,  Se  ils  luy  obéirent. 

K0I!  L  Ceux  dés  lieux  d'alentour  ayant  feeu  cette  tra- 
au  .hifon  &  qui  en  eftoit  l'auteur  ,  s  aflemblerent  pour 
moi  Karchet  contre  Iean  ,  &  il  fe  fauva  à  Gifcala.  L*s 
tfijjabitaiis.de  toutes  les  villes  de  la  Galilée  fe  ren- 
aw  firent  enfuirc  en  armes  &  en  tires-grand  nombre 
at-iaupres  de  Iofcph  en  criant  ;  Qu'ils  venoient  pour 
mpclcrvit  contre  iean  ce  traittre  &  leur  commun 
f  ennemy  ,  &  pour  brûler  la  ville  qui  luy  avoir  don-  - 
i  lie  retraite.  Il  leur  répondit  qu'il  ne  pouvoir  trop  - 
5  <  Jouer  leur  afKclicm  :  mais  qu'il  les  prioit  de  ne  s'y  < 
njpas  laifler  emporter  ,  parce  qu'il  aimait  mieux  ' 
confondre  fes  ennemis  par  fa  modération  que  de  < 
les  détruire  par  la  force.   Il  fe  contenta  de  faire 
îenre  les  noms  de  ceux  qui  avoîent  confpiré  avec 
.ean  que  chaque  ville  déclara  volontiers  >  &:  fît  pU, 
Ker  à  ton  de  trompe  que  1  on  confiGjueroït  le 
«en  ,  &  que  l'on  bruîeroit  les  maifous  &  toutes  lé* 
imilies  de  ceux  qui  n'abandoancroient  pas  dans 
Cwem*  Tome  /.  B  b 
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Cinq  jours  ce  ttaijftrÊ.  Cette  déclaration  eut  tant 
d'effet  que  trois  milles  hommes  abandonnèrent 
Iean,yinrent  trouver  Iofeph.,  &  jetteieat  Jeurs  ar- 
mes à  fes  pieds. 
%  lean  le  voyant  alors  hors  defperance  de  pou- 
voir travailler  ouvertement  à  perdre  Iofeph  fe  re- 
tira avec  deux  mille  Tyriens  fugitifs  qui  lu  y  re- 
voient ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  le  ruiner  par  des 
artifices  &  des  trahifons  plus  difficiles  à  découvrir» 
11  envoya  fecrerrement  à  ïerulalem  Taccufer  de 
lever  une  grande  armée  pour  fe  rendre  mailhe  de 
Ierufalem  fi  on  ne  le  prévenoir.  Le  peuple  qui 
a  voit  efté  informé  d'une  partie  de  ce  qui  s'eftoit 
pafsé  ne  tint  compre  de  cet  avis  :  mais  les  princi- 
paux de  !a  ville  &  quelques-uns  des  Magifhats 
envoyèrent  fecrettement  de  l'argent  à  lean  pour 
eflernbîer  des  troupes  &  faire  la  guerre  à  loleptu 
Us  dreflerent  un  ade  pour  luy  ofter  le  commande- 
ment de  celles  qu'il  avoir  t  Se  pour  faire  exécuter 
ce  Décret  envoyèrent  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  o-uerre  &  quatre  perfonnes  fort  confid ara- 
ires >  fçavoir  loœfar  3  ou  Gozar  fils  de  Nomicus, 
jîna,ntAt  Saducéen  ,  Simon  Se  ludas  fils  de  Iona- 
thas  tous  (çivans  dans  nos  loix  %  fort  élo- 
quens>  afin,  "de  détourner  les  peuples  de  l'affection 
quiîs  portoient  à  Iofeph,  &  avec  ordre  s'il  vouloir 
venir  de  fon  bon  gré  rendre  raifou  da  fes  actions 
de  ne  luy  p&înt  de  violence,  §c  s'il  le  refuCbit 
de  le  traiter  çorcraç  ennetny. 
219.  Les  amis  cL1  Iofeph  luy  donnèrent  avis  que  l'on, 
envoyeur  vers  luy  de  gens  de  guerre  :  mais  il  ne 
purent  luy  mander  à  quel  deffëin  ,  parce  qu'on  'e 
tçnoit fort  fecrer.  \\\vr\  Scitor>oIis>  Ga-.nala  ,  Gif- 
cala  &  Tvberiaîe  Te  clécUrerent  contre  luy  avant 
qu'il  y  pift  donner  ordre  il  s'en  rendit  mailhç  ■ 
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•oien-tofï:  après  fans  violence  ,  &  prie  auflï  par  fort 
adreflè  ces  quatre  députez  &  les  principaux  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  luy.  Il  les  envoya 
■tpus  à  Ierufalem  ,  où  le  peuple  s'éftisut  de  telle 
forte  contre  eux  que  s'ils  ne  s'en  fuflent  fuis  il  les 
•auroittous  tuez  &  ceux  qui  les  avoient  envoyez, 

La  crainte  que  Iean  avoit  de  Iofeph  le  tenoit  eii-  1 1 
fermé  dans  Gifcala  ,  St  peu  de  jours  après  les  habi- 
tans de  Tyberiade  seyant  encore  révoltez  contre 
Iofeph  envoyèrent  offrir  au  Roy  Agrippa  de  re- 
mettre leur  ville  entre  Ces  mains.  Il  prie  jour  peur 
recevoir  l'effet  de  leurs  offees  :  mais  il  manqua  de 
venir.  Quelques  cavaliers  Romains  arrivèrent  feU- 
iement:&  alors  ils  fe  révoltèrent  contre  iofeph  II 
en  receut  la  nouvelle  à  Tarichée  ;  &  comme  il 
âvoit  envoyé  tous  fes  gens  de  guerre  pour  amafler 
■du  blç  il  (e  trouva  dans  une  grande  pein?  ,  P3<-ce 
que  d'un  cofté  il  noroît  marcher  feul  contre  ces 
•daferteurs  qui  l'avoient  abandonné  ;  &  il  ne ,  pou- 
voitde  l'autre  fe  refoudre  à  demeurer  fans  rien  en- 
treprendre dans  la  crainte  qu'il  avoit  que  les  trou- 
pes du  Roy  fe  rendiffent  cependant  maiftreffes  de 

hl  t  '  °-Utre  que  Ie  lcnacmai« 'eftoit  un  jour  de 
Sabath  qui  ne  luy  permettoienc  pas  d'agir. 

Enfin  il  forma  un  deffein  qui  luy  réunit  ]  &  pour 
èmpefener  que  l'on  ne  puft  donner  aucun  avis  à 
ceux  ne  Tyberiade  il  fir  fermer  toutes  les  portes  d« 
Tanchee.  11  prit  enfuite  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
barques  fur  le  lac  dont  le  nombre  eftoit  de  deux 
Cens  trére,mit  quatre  matelots  dans  chacune,*  vc 
£tia  de  grand  matin  vers  Tvberiade.  Lors  qu'il  ft  c 
a  une  telle  diftanec  de  la  ville  qu'il  ne  pouvoitcu  a 
peine  eneftre  apperceu  il  coromanda  à  tous  Ces  ma- 
telots de  s  arrefter  &  de  battre  l'eau  avecleur.  avi- 
è  !  ions  &ieurs  rames  :  &  hy  accompae^é  feuËm-at 
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de  lept  ce  (es  gardes  qui  neftoient  point  armez  s'a» 
vança  affez  prés  pour  pouvoir  eftre  reconnu  del, 
ceux  de  Tyberiade.  Ses  ennemis  qui  coutimioient 
à  parler  outrageufement  de  luy  de  de  (Tus  les  murail-I 
les  de  la  ville  turent  (i  furpris  de  le  voin&  ce  grand  I 
nombre  de  batteaux  éloignez  qu'ils  croy oient* 
pleins  de  gens  de  guerre  fes  .effraya  de  telle  force  ! 
qu'ils  jetterenr. leurs  armes  &  le  prièrent  à  mains  i 
o>  jointes  de  leur  pardonner  &  à  leur  ville.  11  corn-  I 
53  mença  par  leur  faire  de  grandes  menaces  &  de  il 
»  grands  reproches,  de  ce  qu'ayant  entrepris  de  faire  1 
3>  la  guerre  aux  Romains  ils  confumoient  leurs  for- 
5)  ces  en  des  daTenfions  domeftiques  qui  eljtoit  le  plus 
3>  grand  avantage  qu'ils  pûi&nt  donner  à  leurs  enne- 
3i  misjdit  que  c'eftoit  une  chofe  hoixîble  que  le  deC- 
5>  fein  qu'ils  avoient  de  faire  mourir  leur  Gouver- 
3>  neur  de  quî  ils  dévoient  attendre  le  plus  d'afliftan- 
3.>xe?&  de  ne  rougir  point  de  honte  de  luy  refufeî  !es 
9>  portes  d'une  ville  qu'il  avoir  enfermée  de  murail- 
les  :  mais  qu'il  vouloir  bien  leur  pardonner  pour- 
3>  vu  qu'ils  luy  envoyaiîent  des  députez  afin  de  luy 
3>  en  faire  fatisfadion. 

Ils  luy  envoyèrent  auflî-toft  dix  des  principaux 
de  la  ville,  il  les  fit  mettre  dans  une  barque  qu'il 
envoya  aflez  loin  :  demanda  enfaice  qu'on  luy  ea| 
voyaft  cinquante  des  Sénateurs  les  plus  confidera- 
fcles  afin  de  recevoir  aufli  leur  parole:,&  il  continua 
fous  le  mefme  prétexte  d'en  demander  d'autres 
jufques  à  ce  qu'il  eut  entre  fes  mains  tout  le  Seiiaj 
de  Tyberiade  ,  dont  le  nombre  eftoit  de  fix  cens, 
&  deax  mille  autres  h  autans  :  Se  à  mefure  qu'ils 
venoientil  les  envoyoit  prifonniers  à  Tarichée  fur; 
fes  barques  qu'il  a  voit  amenées  vu  ides. 

Alors  tout  le  peuple  fe  mit  à  crier  que  Clitus 
ayoit  efté  le  principal  auteur  de  Ja  feditior0&  qu'ils 
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h  prioient  de  fe  contenter  de  le  faire  punit.  Sur 
ttioy  comme  Iofeph  ne  vouloir  la  mort  de  perfon- 
ne  il  commanda  à  Le-viM  l'un  de  fes  gardes  d'aller 
loupe r  les  mains  à  Cbtus  :  Mais  ce  gaule  effrayé  de 
fe  voir  feu1  au  milieu  de  tant  d'ennemis  n'ofa  exé- 
cuter cet  orctre  :  &  Glkus  voyant  que  Iofeph  s'en 
mettoit  en  colère  &  vouloit  dekendre  en  terres 
pour  les  chaftier  luy-mefme  comme  fon  crime  le 
meritoir,  le  pria  de  luy  iaiifer  au  moins  une  main,. 
Il  le  luy  accorda  pourveu  que  luy-mefme  s'en  cou- 
pai! ilne:&  auflî-toft  ce  f.ditieux  tira'ft  fon  cpé-,  o£ 
fè  coupa  la  main  gauche.  En  cette  manière  &  par 
cette  adreffe  Iofeph  avec  fept  foldats  feulement  <te 
des  barques  vuides  recouvra  Tyb-riaoe. 

Quelques  jours  api  es  il  permit  à  fes  troupes  de 
ïaecager  Gifcala  &  Sephoris  qui  s  eftoiét  révoltées, 
Mais  il  rendit  aux  hahinns  tout  ce  qu'il  pûtiamaf- 
fer  du  pillage  j  6c  en  ufa  de  même  envers  ceux  de 
Tybcnàde  poar  les  châtier  d'une  part  par  le  dom- 
mage q-.i  ils  rece  voient  en  leur  bien ,  &  regagner  de 
l'autre  leur  aifedion  par  la  reftitution  qu'il  leur 
faifoic  faire* 


CHAPITRE  XL  IV. 
Les  Juifs  fe  préparent  a  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains.  Volertes  fff  ravagés  f-its  par 
Simon  fils  de  G  1er  au 

A Prés  que  ces  divifions  domeftiques  qui  nè- 
coient  jufquc&alarsvarrivées  quedans  la  feule 
Êaû.ée  firent  cédées  >on  ne  penfa  plus  qu'a  fe  pré- 
parer à  la  guerre  contre  les  Romains. Le  Grand  Sa- 
çrificatéâr  An  anus  &  ceux  des  principaux  de  le- 
m  al  cm  qui  leur  eftoîent  ennemis  fe  haftoient  de 
faite  relever  les  murailles  de  la  ville ,  daflèmbler 
grand  nombie  de  machines  &  de  faire  de  tous  cotez 
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forger  des  armes.Touce  h  jeurtede  aexerçok  poM 
prendre  à  s'en  bien  frrvir ,  &  de  ]a  chai  eiird'un  j 
grand  mouvement  rempli (îoit  tout  d'agitation  & 
fk.îamufte.Mais  les  plus  fageS  &  les  pîiifituiicicul  - 
prévoyant  les  malheurs  où  ion  s  alloit  en*a*eU 
nvoienc  le  cœur  percé  de  douleur  &  ne  pouvo£n|î 
retenir  leurs  larmes.  Ceux  au  contraire  qui  attyl 
soient  le  feu  de  la  guerre  Prenoiënt  plaifir  à  fe  re-| 
î>airrç  de  vaines  efperances:&  lerufelsai  eftdtdaj 
un  tel  eftac  une  l'on  voyok  cette  malheureufe  ville 
/travailler  eiie-mefme  à  fa  ruine  comme  fi  elle  eufi 
voulu  ravir  aux  Roimfos  la  gloire  de  la  détruire. 
Le  detlein  d'Ananas  efroic  de  furfeoif  pour  im 
*e:nps  tous  ces  préparatifs  de  guerre  afin  de  travail- 
ler à  guérir  lefprit  de  ces  leditieux  que  l'on  nom- 
moit  Zélateurs       leur  faite  prendre  des  refo lut- 
tions plus  prudentes  &  plus  utiles  au  public  :  rna;s 
il  fuccomba  dans  fonentreprife  comme  on  le  verra 
dans  fa  luire. 

Cependant  Si  mon  fils  de  Gioras  aflêmbla  dans 
la  toparchie  de  Lacrabatane  un  grand  nombre  de 
gens  qui  ne  demnn doîcnt  comme  luy  que  le  defofl 
dre  ^  le  trouble.  I!  ne  fe  conteutoit  pas  de  piller  les 
mirons  des  riches  :  fon  infolence  aîioit  iufq-jes  à 
lés  trapper^  aies  battre  ;  il  afpiroit  ouvertement 
a  la  tyrannie.  Ananias  &  les  Magiftraes  envoyèrent 
contre  luy  des  gens  de  guerre  :  &  il  s  enfuie  vers  ces 
voleurs  qui  s'eftoienc  retirez  à  Ma  (fada  ,  où  ayant 
demeuré  julques  à  la  mort  d'Aimanus&  de  fes  au- 
très  ennemis  il  fie  tant  de  maux  à  l'Idumée  que  les 
Magiftrats  furent  obligez  de  lever  des  troupes  pour 
mettre  en  garnifon dans  les  bourgs  &  dans  jes  villa- 
ges  afin  dempefeher  la  continuation  de  fes  yqIç- 
>ies  &  de  fes  meurtres. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

l.'Zmtereur  Keron  âonr.ea  Vef?*(*en  le  comman- 
dement defe<  &rme  es  de  [y  rie  pour  faire  U 
guerre  aux  Juifs. 

Empereur  "Néron  ne  pôt  apprendre  154. 
L éconnement  &  ians  trouble  le  mny„ 
vais  tueecs  de  Tes  arme^dans  la  lunée  ; 
Mais  1]  le  dittlaîula>&  couvrant  fa  peur 
d'une  app-uence  d'audace  il  fit  écbtct  fa  colère 
contre  Ceftius;  cornue  fi  c 'euft  çfté  à  ion  iqcapsu 
cité  &  non  pas  à  la  valeur  des  luifs  qac  ies  avan- 
tages qu'ils  avoîent  remportez  furfes  croupes  dé- 
voient  eftre  attribuez.  Car  il  croyoit  qu'il  eftoiç 
de  la  dignité  de  l*empire  &  de  ceçte  fuprême 
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grandeur  qui  ieievoir  î,  rort  au  deflus  de  tous  le* 
^cres  P;rnces:de  témoigner  par  3e  mépris  des  cho- 
f    le?  ?ms  tacneu-es  cette  fermeté  qui  rend  lame 
"ip/sCAifC  a  tous  les  accidens  de  la  torture.  Dans 
ce  co  noatq  .u  le  pafToit  en  luy-mefme  entre  fa  fier- 
té &ia  crainte  ,  il  jeeta  les  yeux  de  tous  coftez, 
Pourvoira  qai  il  pourroft  confier  la  conduite  d'une 
perre  ou  iJ  ne  s'agiiïbic  pas  fëulementde  cKaftier 
w  tevo.te  tfes  luiSs  ,  mais  de  maintenir  dans  le  de- 
voîdîc  refte  de  l'orient,  en  emoefehant  que  les 
fiure^rions  n'éntrej>riacÏÉ  auffi  de  fecouër  le 
J°^g  ces  Romains  comme  elies  y  paroi  noient  en . 
Herement  difpofées.  Après  avoir  fort  délibéré  il 
ne  trouva  que  h  feul  Vespasien  capable  de  fou- 
«nu  e  po:d;  d^ne  fi  grande  entreprife.  Sa  vie  de- 
Ps  wpncflt  j,[qua  fa  vieilleffe  s'eftoit  paiïee 
tfans  Jaguene;  l'empire  cfcvôit  à  fa  valeur  la  pai* 
^t.Ji:^iflbit  dans  i  occident  qui  s'eftoit  vu 
*a.e  par  le  foulevement  des  Allemans  ;  &  fes 
»avaax  a  voient  fait  recevoir  a  l'Empereur  Clau- 
lins  qu'il  luy  en  coûtaft  ni  des  fueurs  ni  du. 
^ng  la  gloire  de  triompher  de  l'Angleterre  qu'on 
ne  pouvoir  dire  fufqiîés  alors  avoir  efté  véritable- 
ra-ardù.mée.Aimi  Néron  confiderant  L'âge  ,  l'ex- 
pçnrncc  ,  &  le  courage  de  ce  grand  Capitaine,  & 
avoir  des  enfcns  qui  eftoient  des  oftages  de 
^adelité  &  qui  dans  la  vigueur  de  leur  jèuncflè 
pouvorent  fervir  comme  de  bras  à  la  prudence  de 
iear  pere  •  outre  que  peut-eftre  Dieu  le  permettait 
*nhpoui  le  bien  de  l'empire,  il  fe  refolutde 
donner  le  commandement  de  fes  armées  de 
*We  :     dans  le  befoin  qu'il  avoit  de  luy  il  n'y 
euc  point  de  témoignages  d'avion  &  d'eftime 
d:snt  il  n'accompagnait  ce  choix  ,  afin  de  l'ani- 
encore  à  s'efforcer  de  rculfix  clans  une  occa^ 
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non  fi  importente.  Vefpatien  cftoic  alors  auprès  de 
çc  Prince  dans  l'Achaïe,  &  il  n'euft  pas  plùtoft  efté 
hoiînoré  de  ce  grand  cmploy  qu'il  envoya  Ti  ts 
on  fils  a  Alexandrie  powr  y  prendre  les  cinquième 
&  dixième  legions:&  hy  après  avoir  paffé  le  dé- 
:roic  de  THelefpont  fe  rendit  par  terre  dans  la  Sy- 
■  >  où  il  aifembla  toutes  les  forces  Romaines  3c 
M  les  croupes  auxiliaires  que  lu  y  donnèrent  les  Rois 
les  nations  voifmes  de  cette  province.. 


CHAP  ITRE  II. 

les  Juifs  'Voulant  attatjuer  la  ville  d*  Afcalon  ou 
tl  j  avottune  garni fon  Romaine ,  perdent  dix- 
huit  mille  hommes  en  deux  combats  avec  Jean 
(ff  SU  as  deux  de  leur  chefs  >  £ff  Niger  tjuieftoit 
le  trot  fie  me  fe  fauve  cQmme  far  mirale. 


^'Avantage  fi  infperé  r< 
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rmée  Romaine  commandée  par  Ceftius 
eur  enfla  tellement  le  cœur  &  les  rendit  fi  in(cu 
ens^  ,  qu'eftant  incapables  de  fe  modérer  ils  ne 
!>cnferent  qu'à  pouffer  la  guerre  encore  plus  loin. 
Après  avoir  aflèmbié  tout  ce  qu'ils  purent  de  meiL  * 
eures  troupes  ils  marchèrent  contre  Afcaîon  qui 
fcfl:  une  ville  fort  ancienne  difhnte  de  Ierufaîem 
p  cinq  cens  vingt  ftadss  ,  &  refolurent  de  l'atta^ 
per^  la  première,  parce  que  de  tout  temrs  ils  h 
jteifloienr.  Ils  avoient  pour  chef  trois  hommes. 
~rt  braves  5c  qui  n'avoient  pas  moins  de  conduite 
uc  de  valeur  ,  Niger  Peraïte  ,  Silas  Babylo- 
ien  ,  Se  Iean  Efienien. 

Afcalon  eftoit  environnée  d'une  tres-forte  mu- 
m\k:  mais  la  ganiifon  en  eftoit  fi  roible  qu'elle- 


fejro  Guerre  des  In  ifs  contre  ik  Rom.  { 
n  cftoic  cofflpoféè  que  d'une  cohorte  eT infinterj 
&  de  quelque  cavalerie  commandée  par  ^4ntoi\ 
L'ardeur  dont  les  Iuifs  eftoient  pouiTez  leur  fît  fa  J 
une  iî  grande  diligence  qu'ils  arrivèrent  auprès  I 
la  ville  plâtfcft  qu'on  nel'aurort  pas  pff  croire.  ]| 
ne  (urpriîCtic  pas  néanmoins  AntoineXommef 
avoit  eu  avis  de  leur  marche  il  efbit  dé'.a  forty  av 
la  cavalerie  pour  les  attendre  ?  Se  tans-  s'étonner 
feur  mulcituie  &  de  leur  audace  il  1  oui  tint  &cë 
fcageufement  leur  premier  effort  qu'ils  ne  pure 
s'avancer  jufcjues  au  murs  de  la  ville  »  par 
qu'encore  qu  ils  furparTent  de  beaucoup  les  R<i 
mains  en  non-bre,  ils  avoientle  defavantage  d'. 
voir  à  faire  à  des  ennemis  auin  fçavans  dans 
guerre  qu'ils  y  efloient  ignorarw  /aufîi-biena  , 
mez  qu'ils  l'efbient  mal  >  aufli  bien  difciplme  \' 
qu'ils  l'ertoient  peu  ,  &  qui  an  lieu  de  n'agir  corr 
me  eux  que  par  impecuofîté  &  par  colère  obeï 
forent  parfaitement  à  leurs  chefs  :  àquoy  joignar 
ce  que  les  Juifs  n'avoient  que  de  l'infanterie  i 
furent  ai  (errent  défaits.  Car  auflî-toft  que  ce: 
cavalerie  eut  rompu  leurs  premiers  rangs  ils  pri 
Sent  la  fuite  :  &  alors  les  Romains  1ers  attaquant  d 
toutes  parts  ainfi  écartez  dans  cette  campagne  qr 
fciîf  eftoitfi  favorable  ils  en  tueïent  un  tres-gran 
nombre  ;  non  que  les  Iuifs  manquaient  de  cœ« 
n  y  ayant  rien  qu'ils  ne  filfent  pour  îiafcher  de  ré 
tablir  le  combat  ;  mais  parce  que  dans  le  defordi 
ou  ils  eftoient  les  Romains  animez  par  leur  vï 
âojre  continuèrent  à  les  pourfuivre  durant  la  plu. 
grande  partie  du  jour  fans  feur  donner  le  temp 
de  fe  rallier.  Ainfi  dix  mille  demeurèrent  mort,, 
fur  1a  place  avec  lean  &  Silas  deux  de  leurs  chefs  1 
&  les  autres  dont  la  plufpart  eftoient  bîeifez  >  i< 
fauverent  ious  la  conduite  de  Niger  dans  un  bour£ 
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■PC  ldumée  nomme  Salis,  du  collé  des  Romains 
qu  iques-uns  feulemenr  furent  bidïèz. 

Vue  fi  grande  perte  au  lieu  d'abattre  le  cœur  ij 
des  lui  s  ne  fit  que  les  irriter  encore  davantage 
parla  douleur  qu'ils  en  reflentoient  &  par  le  deflr 
des  en  venger.  Au  lieu  de  sVtonner  de  ce  -rand 
nombre  de  morts  ,  le  fouvenir  de  leurs  orecedens 
avantages  reveloit  leurs  efperances  .  &  feoriofpi- 
ro.t  une  audace  qui  leur  attira  une  féconde  défaire. 
Uns  donner  feulément  le  temps  au  bleflèz  de  sue- 
nt de  leurs  playes  ils  raflemblerem  une  armée  plus 
torte  que  la  première,  &  plus  animez  que  jamais 
retournèrent  contre  Alcalon  ;  mais  nàuàt  pas 
Plus  aguerris  qu'auparavant  &  ayant  toujours  les 
marnes  defavantages  qui  leur  avoient  fait  perdre 
le  promet  combat ,  ils  n'eurent  pas  dans  cet  autre 
occahon  un  fuccés  plus  favorable.  Antoine  leur 
drJlaaesembnfcadesfurle  chemin  ,  les  chargea 

EH  tÙ$0mï  dc  toures  Pa'»parfa  cavalerie 
«  c  nu  ils  euffent  le  iolfir  de  le  mettre  en  batail- 
.  d  U,  &  il  y  en  eut  encore  plus  de  huit  mille  de  tuez. 
J  Le  refte  s  enfuit,  &  Niger  après  avoir  fait  tout  ce 
que  lonoouvoit  attendre  d'un  homme  de  cœur 
le  fauva  dans  la  tour  de  Bezedel.  Comme  elle  é- 
ton  extrêmement  forte  &c  que  le  principal  deffeio 

lîl'e  Tut0'-  a  0fter  à  feS  Cnncmis  »  «Œ  «- 
«lient  chef  qU  efto.t  Niger ,  il  ne  voulut  pas  per- 
dre le  temps  de  s  oplniaftrcc  à  la  forcer  :  il  fe  con- 
tema  dy  mettre  le  feu  ,  &  fc  rctira  avec  jove 
de  penfer  que  N.ger  n'avoir  pfi  éviter  de  Je  ic 
bllTeTïeS  *  ™ar,S'eft-"i-édelatoure, 

uoaveientvrvanr  trois  jours  après,  lors  qu'acca- 
blez de  douleurs  ils  cherchoient  fon  corps  pour 
ferrer.  Va  bonheur  fi  meperé  ta*  doalZl 
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joye  inconcevable  :  de  ils  ne  pouvoient  attribue» 
qu'à  anc  providence  particulière  de  D:eu  de  leufl 
avoir  àiufi  conferVé  un  chef  dont  la  conduite  leul 
cftoit  fi  neceffaiie  dans  laluite  de  cette  guerre. 


CHAPITRE  III. 

V ffpœfen  arrive  de  Strie,  tfles  hahitans  £e  Sephori 
laprinctpale  utile  de  UGalilée^utejloit  demeu- 
rée attachée  nu  parry  des  Romains  contre  cex* 
de  leur  propre  nation^  reçoivent  garni f on  deluj\ 

V Efpaiien  eftlnt  arrivé  avec  ion  armée  à  An- 
tîoche  métropolitaine  de  Syrie,  qui  palfe  fans 
contredit  can:  par  fa  grandeur  que  par  Tes  autres 
avantages  pour  l'une  des  trois  principales  villes) 
de  tout  l'empire  Romain  >  il  y  trouva  le  Roy! 
Agrippa  q,ii  J'atcendôit  avec  fes  forces.  Il  s'avan-l 
ça  de  ià  à  Ptolemaïde  ,  où  les  habitans  de  Sepho-t 
ris  vinrent  le  trouver.  Le  defir  de  pourvoir  à  leur! 
feureré,&  la  connoiiîance  qu'ils  avoient  de  la  puiG-ï 
fance  des  Romains  ne  leur  avoit  pas  fait  at:e  :dre  j 
fou  arrivée  pour  leur  témoigner  leur  fidélité  :  ils! 
avoient  protefté  à  Ceffius' de  ne  s'en  départir  ja-I 
mais  ,  &  demandé  &  receu  de  luy  une  garnifon»! 
Amu  ils  ne  virent  pas  feulement  avec  joye  veairf 
Velpafien  ,  mais  luy  promirent  de  le  fervir  contréf 
ceux  de  leur  propre  nation  >  &le  prièrent  de  leur1! 
donner  autant  de  cavalerie  &  d'i-fanterie  qu'il»!1 
pouvoient  en  avoir  befoin  pour  renfler  aux  Juifs! 
s  ils  les  attiquoienr.  Il  le  leur  accorda  volontiers»!; 
parce  que  leur  ville  eftaut  la  plus  grande  de  la  Ga*-  f 
Mée,  lapins  forte  d'aiïiete  ,  &  la  principale  défenfe! 
de  ce  pays  ,  il  jugea  qifil  imyorcoit  extrêmement  y 
de  s'en  allurer  dans  cette  guerre» 


A 
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il 


CHAPITRE  IV. 


pefcriptimde  la  Galilée ,  de  la  ludée^      de  quel- 
ques autres  provinces  njoifînes* 


j  |L  y  a  deux  Galilées,  dont  Tune  fe  no-rsme  la  2j8# 

L  ïaute,  l'autre  la. baflé  j  &  toutes  deux  fout  en- 
^  ironnées  de  la  Phenîcie  &  de  la  Syrie.  Èjks  font 
bornées  du  cofté  de^occident  par  la  ville  de  Pto- 
^rmaide  ,  parfon  territoire  ,  &  par  le  mont  Car- 
'^icl  poflède  autrefois  par  les  Galiléens  &  qui  left 
,î[Ci  ïairitenant  parler  Tyiiens  \  joignant  lequel  eft  la 
•ij,  ille  de  Garaala  nommée  la  ville  des  Cavaliers  à 
h  ïlîfc  ^  ^  Herode  y  envovo-t  habiter  ceux 
J  u'il  licentioit.  Du  cofté  du  midy  elles  ont  pour 
J  Entières  Samarie  ,  Se  Scitopolis  jufqu'au  fleuve 
y  !  Iourdain.Du  cofté  de  l'orient  leurs  limites  font 
lippen-jGadaris,  &  la  Gaulanitequi  font  auflî  cet* 
J  s  du  royaume  d' Agrippa.  Et  du  cofté  du  feptea- 
Il  ion  elles  fe  terminent  à  Tyr  &*à  fes  confins. 

La  longueur  de  la  baffe  Galilée  s'étend  depuis 
J  [yberiade  jufq  n  s  a  Zabulon  dont  Ptolemaide  eft 
"Ochedu  cofté  de  la  mer  -,  &  fa  largeur  depuis  le 
îurg  de  Xaloth  aflis  dans  le  grand  Çhamp  jufques 
Berfabé.  Là  commence  auffi  la  largeur  de  la  hau- 
.Galilée  jufques  au  village  de  Bac  a  qui  la  fepare 
avec  les  teries  des  Syriens  :  &fa  longueur /étend 
puis  Thdla  qui  eft  un  village  proche  du  Iour- 
lin  jufques  à  Meroth, 

Quoy  q^e  ces  deux  provinces  fuient  environ» 
:es  de^  tant  de  diverfes  nations  elles  leur  ont 
anmoius  refifté  dans  toutes  leurs  guerres  >  par- 
[qu'outre  qu'elles  font  trcsTpeuplées ,  leurs  ha» 
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brtans  font  fore  vaillans  Se  font  infirmes  dés  leur 
enfance  aux  exercices  de  la  guerre.  Les  terres  y 
font  fi  fertiles  Se  fi  bien  plantées  de  toutes  for. 
tes  Marbres,  que -leur  abondance  invitant  à  les  cul- 
tiver ceux  mefmes  qui  ont  le  moins  d'inclination 
pour  l'agriculture  ,  il  n'y  en  a  point  d'inutiles. 
Il  n'y  a  pas  feulement  quantité  de  bourgs  &  de 
villages  ,  il  y  a  aurtî  un  grand  nombre  de  villes  fi 
peuplées  que  la  moindre  a  plus  de  quinze  mille 
habitans.   Ainfi  encore  que  l'étendue  de  la  Galilée 
ne^  foit  pas  fi  grande  que  le  païs  qui  eft  au  delà 
du  Iourdam ,  elle  ne  iuy  cède  point  en  force, 
parce  quelle  eft  comme  je  viens  de  le  dire  toute 
cultivée  Se  très- fertile  :  au  lieu  qu'une  grande  par- 
tie de  cet  autre  païs  eft  feche  ,  deferte  ,  &  inca- 
pable de  produire  des  fruits  propres  à  nourrir  lcs: 
hommes.   Il  y  a  néanmoins  des  endroits  dont  la 
terre  eft  fi  excellente  qu'il  n'y  a  point  de  plan, 
tes  quelle  ne  puiffe  nourrir  j   &  l'on  y  voit  en 
abondance  des  vignes  ,  des  oliviers  ,  Se  des  pal-  i 
miers  ,  parce  que  les  torrens  qui  tombent  des 
montagnes  l'arrofent  ;  Se  que  des  fources  <^ui  cou-  fc 
lent  fans  ceflè  la  rafraifchifTent  durant  les  ^ran-  4 
des  ardeurs  de  l'efté.   Ce  païs  s'étend  en  longueur  : 
depuis  Macheron  jufqucs  à  Pelia  ,  &  en  largeur  i: 
depuis  Philadclphc  juTques  au  Iourdain.  Pella  lc!  ta 
termine  du  cofté  du  feptentrion  :  le  Iourdain  du  t 
cofté  de  l'occident  :  le  païs  des  Moabites  du  cofté  t. 
du  midy  :  &  f  Arabie  ,  Sibonitide  ,  Philadelphe  &  : 
Gerafa  du  cofté  de  l'orient.  I 
Le  païs  qui  dépend  de  Samarie  &  qui  eft  fitué  f« 
entre  la  îudée  3c  .  la  Galilée  commence  au  village  iiç 
nommé  Ginea  ,  Se  finit  dans  la  toparchie  de  La-|  car 
crabatane.  Il  ne  diirere  en  rien  de  ce  Iuy  de  la  lu-1  ïa 
dée  :  car  l'un  de  l'autre  font  raontueux  &  ont  de\  h 
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m  ches  campagnes.  Les  terres  en  (but  tres-honne  , 
s  y  iciks  à  cultiver  &  portent  quantité  de  fruits  tant 
N  nncs  que  fauvages,  parce  qu'eftant  naturellement 
tâches  elles  ne  manquent  point  de  pluye  pour  les 
;01l  umecïer.  Les  eaux  y  font  les  mcillures  du  mon* 
es,  :  :  les  pafturages  fi  excellent  que  Ton  ne  voit  en 
jjiiUc  autre  part  du  lait  en  plus  grande  abondance; 
sf  :  ce  qui  furpaflfc  tout  le  rcfte^  | âk  qu'on  ne  peut 
il|t  op  cftimer  ces  deux  provinces  c'eft  l'incroyable 
;;t  aantiré  d'hommes  dont  elles  font  peuplées.  Elles 
e|j 1  terminent  toutes  deux  au  village  d'Anvaft  au- 
p  ement  nommé  Borceos. 

Q  La  ludéefc  termine  audace  mcfme  vîlagc  du 
iu  >fte  du  feptentiion.  Sa  longueur  du  toflë  du  midy 
%  étend  jufqus  au  village  d'Arabie  nommé  lâr- 
|q  lin  :  &  fa  largeur  depuis  le  fieuve  du  Jourdain  juf- 
|  ues  à  Ioppé.  Ierufalem  placé  au  milieu  en  d\  le 
iij  k«rc:&  ce  beau  nais  a  encore  cet  aranttge,cm*al<- 
ej  jnc  jufqnes  à  Ptolemaïdc  la  mer  ne  contribue  pas 
i  Nnsejuc  In  terre  a  le  rendre  aufïî  délicieux  qu'il 
|,j  :l  fertile.  11  eft  diviîe  en  onze  parts  ,  dont  la  ville 
tt  f  Ierufalem  efl:  la  première  &  comme  la  Reine  & 
!  chef  de  tout  le  reft?.  Les  autres  dix  parts  ont 
té  d:ii  ibuées  en  autant  de  toparchies  quifonC 
ophna  ,  Acrabatane  ,  Tamna  ,  Lydda  Ammaiis  > 
Jla  3  l'Idumée,  Engadi  3  Herodion  ,  Iericho, 
mnia  &  ioppi  qui  ont  jurifdiction  fur  les  régions 
Ijfinesne  font  point  comprifes  en  ce  que  je  viens 
dire  ,  non  plus  que  la  Gainai i ce  ,  la  Gaulanite  , 
Bathanée  &  la  Trachonice  qui  font  partie  du 
yauine  d'Agrippa.  Ce  païs  qui  eft  habité  par  les 
riens  &  les  imfs  méfiez  en&mfefc  s'étend  en  i#at> 
:ur  depuis  k  mon  Liban  &  les  foufees  du  jour- 
injulque-s  au  lac  Tyberiade  ,  &en  longueur 
puis  le  village  d'Arphac  jufques  à  Iuliade. 
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CHAPITRE  V. 


Vefrajîen  £?  The  fon  fils  fe  ren£  a  VtolemaU 
avec  une  armée  de  foi  xante  mille  hommes. 


•v. 


'  ,OîJà  ce  que  i  ay  ci  û  devoir  dire  de  la  Iudéc. 
&  des  provinces  voifines  le  plus  brevemenif 
que  fay  pu. 

Le  fecours  envoyé  par  Vefpafîen  à  ceux  de  Se! 
phoris  êtoit  de  mille  chevaux  &  de  fïx  mille  hom-f 
mes  de  pied  commandez  par  Placide.  L'infante-l 
rie  fur  mife  dans  la  ville  ,  &  la  cavalerie  fe  camp  J 
dans  le  grand  Cham.  Les  uns  &  les  autres  fai-l 
foient  continuellement  des  cour  fes  dans  les  lieux! 
voifinj  ,  dont  Iofeph  &c  les  Cens ,  quoy  qu'ils  ne! 
Êflent  aucun  acte  d'hoftilité  3  furent  extrememenif 
incommodez.  Ces  troupes  Romaines  ne  fe  con-l 
tentoient  pas  de  piller  la  campsgne5elles  pilioienll 
aufîi-toft  ce  quelles  pouvoient  prendre  au  fortiij 
des^  villes  ,  &  traitoient  fi  mal  les  haitans  lor<] 
qu  ils  olbient  s'en  écarter  qu'ils  les  contraignoieiuj 
de  fe  renfermer  dans  leur  murailles.  . 
0    Iofeph  voyant  les  chofes  en  cet  eftat  fit  tousil 
fes  efforts  pour  fe  rendre  maiftre  de  Sephoris  E 
mais  il  éprouva  à  fon  préjudice  qu'il  avoit  tel-| 
lement  fortifiée  que  les  Romains  mefme  ne  Tau-! 
roient  feeu  prendre  ;  &  ainfi  ne  pouvant  ni  paii 
furprife  9  ni  par  fes  perfuafions  ramener  les  Se- 
phoritains  à  fon  part  y  il  fuft  trompe  dans  fon  elpe,; 
rance.  Ce  dciièin  qu'il  avoit  eu  irrita  de  telle  for- 
te les  Romains  qu'ils  ne  fe  contentoient  pas  de 
continuer  leurs  ravages  :  ils  tuoient  ceux  qui  leui 
refiftoient  ,  reduilbieut  les  autres  en  fervitude 

mettoienj 
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mettoient  tout  à  feu  &  à  fang  fans  pardonner  à 
perlonne;& on  ne  pouvoît  trouver  de  feureté  que 
dans  les  villes  que  Iofeph  avoir  fortifiées. 

Ccpandant  Tire  avec  les  troupes  qu'il  avoir  pri- 
le  a  Alexandrie  fe  rendit  à  Piolemaïd*  auprès  de 
Vefpafienfonpereplus  promtement  qu'on  n'au- 
iok  cru  que  l'hyver  Je  luy  puft  permettre  ,  &  joi- 
gnit ainfi  a  la  quinzième,  légion  la  cinquième  & 
la  oixieme  compoféesdes  meilleurs  foldats  de  l'em- 
pire, &  qui  eftoient  fuivies  de  dix- huit  cohortes 
tort.fiee  encore  de  cinq  autres  ,  &  de  fix  compa- 
gnies de  cavalerie  venues  de  Cefarée,  dont  il  y  ea 
avoir  cinq  de  Synens.Dix  de  ces  cohortes  ou  wei- 
.  nre.ns  eftoient  chacune  de  mille  hommes  de  PiC(f& 
l  les  autres  de  fix  cens  treize  &de  fix- vingt  cayaliers 
a  Les ;  Princes  alliez  fortifièrent  auifi  cette  armée. Car 
1!  lesKo'SAN  T  iocHus,Agrippa&  SoheME  enyoye- 
Jrçnt  chacun  deux  mille  hommes  de  pied  armez 
cl  arcs  &  defleches,&  mille  che.vaux:&  MalcRov 
■  Arabie  envoya  mille  cheveau*  &  cinq  mille  ho- 
mes de  pied  do..t  la  p;us  grande  partie  eftoient  auf- 
i  mmez  d  arcs  & de  flèches.  Toutes  ces  troupes 
f  intes  enfemblefarioient  environ  foixante  mille 
ham   es,   fans   y  comprendre  les  valets  qui 
ifto.ent  en  fort  grand  nombre       qui  avant  pafté 
toute  leur  vie  dans  les  périls  de  la  guerre  &  affilié 
a  tous  les  exercices  qui  fe  font  durant  la  Paix  ,  ne 
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CHAPITRE  VI. 
De  la  dtfdpline  des  Romains  dans  la  guerre» 

M*  T)  Eut- on  trop  admirer  que  la  prudence  des  R 
JL  mains  aille  jufques  à  rendre  leurs  valets  fi  < 
pables  de  les  fervir  non  feulement  en  tout  le  réf. 
mais  aufii  dans  les  combats  ?  Et  fi  Ton  con(id< 
quelle  eft:  leur  difeip line  Se  leur  conduite  dans  te 
tes  les  autres  ehofes  qui  regardent  la  guerre  ,  de 
tera-t-on  que  ce  ne  foit  à  leur  feule  valeur  &  n 
pas  à  la  fortune  qu'ils  doivent  l'empire  du  mont 
Ils  n'attendent  pas  pour  s'occuper  à  tous  les  exer 
ces  militaires  que  la  guerre  &   la  neceflîté  les 
ob'igcnr.ils  les  pratiquent  en  pleine  paix:&  cor] 
me  s'ils  eltoient  nais  les  armes  à  la  main  ils  ne  c  I 
fent  jamais  de  s'en  (èrvir.On  prendioit  ces  exer  I 
ces  pour  de  véritables  combats  tant  ils  en  ont  Yzm 
parence:&  aînfi  on  ne  doit  pas  s  etôner  qu'ils  (okl 
capables  d'en  foûtenir  de  fi  grands  avec  une  foi| 
invincible.  Car  ils  ne  rompent  jamais  leur  ordr 
la  peur  ne  leur  fait  jamais  perdre  le  jugement  -, 
la  laiTitude  ne  peut  les  abattre.  Ainfi  comme  ils 
trouvent  point  d'ennemis  en  qui  toutes  ces  qua 
tcz  fe  rencontrent  ils  demeurent  toujours  \tm 
lieux  :  &  ce  que  je  viens  de  dire  fait  voir  que  I 
peut  nommer  leurs  exercices  des  combats  où  1  < 
ne  répand  point  di  <ang,&  Jeurs  combats  des  enj 
*ices Yanglans.  En  quelque  lieu  qu'ils  portent  ! 
guerre  ils  ne  fçauroienr  eihe  furpris  par  un  fol 
àain  effort  de  leurs  ennemis  ,  parce  qu'avant  q| 
lie  pouvoir  eftre  attaquez  ils  fortifient  leur  cam  1 
non  pas  confufément  ny  légèrement  >  mais  du  I 
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m    forme  quadrangulaire  ;  &  (i  la  terre  y  eft  inégale 
ils  lappianufentrcar  ils  mènent  toujours  avec  'eux 
un  grand  nombre  Je  forgerons  &  d'autres  artiûns 
pour  ne  manquer  de  rien  de  ce*qui  eft  neceflaire  à 
<•    la  fortification. Le  dedans  de  leur  camp  eft  fèparé 
par  quartiers  où  Ton  fait  les  logemens  desofficiers 
t   &  des  foldats,  On  prendrait  la  face  du dehos -pour 
iî   les  murailles  dune  ville  ,  parce  qu'ils  y  élèvent 
cl   des  tours  également  diftantes  ,  dans  les  intervalles 
SI  defquelles  ils  pofent  des  machines  propres  à  lan- 
te   cer  des  pierres  &  des  traits.  Ce  campa  quatre  por- 
do   tes  fort  larges  afin  que  les  hommes  &  les  chevaux 
i   puiiîènt  y  entrer  &  en  fortit  facilement.  Le  de- 
iîi   dans  eft  divifé  par  rues  au  milieu  defouelles  font 
ci  les  logemens  des  chefs  ,  un  prétoire  fait  en  façon 
fc  d'un  petit  temple  ,  un  marché,  des  boutiques  dar- 
i  rifans,&  des  nibunaux  oà-ks  principaux  officiers 
:j  jugent  les  différends  qui' arrivent.  Ainn  Ion  pren- 
:fl  droir  ce  camp  pour  une  ville  faire  en  un  moment  j 
I  tant  le  grand -nombre  de  ceux  qui  y  travaillant  & 
x  leur  longue  expérience  Je  mettent  en  cer  eftat 
4  plutoft  qu'on  ne  Je  fçauioit  croire  :  &  fi  (on  jù^e 
I  qu'il  en  (bit  befoin  on  f  environne  d'un  retranchc- 
i  !  nienrde  quatre  coudées  de  largeur  &  autant  de 
:  profondeur.Les  foldats  avec  leurs  aimes  retours 
proches  d  eux  vivent  enfemble  en  fort-  bon  ordre 
!&  en  bonne  intelligence.  Us  vont  par  efco'uades 
feu  bois,  à  1  eau.  affourage  ,  &  n«angent  tons  en- 
semble fans  qu'il  leur  fait  permis  de  manger  feoa~ 
jrément.Le  fon  de  ïa  trompette  leur  fait  connoiftre 
i  quand  ils  doivent  dormir",  s'éveiller ,  &  entrer  en 
l garde,  toutes  chofes  eftant  fi exafkmen^  réglées 
ique  rien  ne  fe  fait  qu'avec  ordre;Les  foldats  vont 
[Je  matin  falubï  leurs  Capitaines  :  les  Capitaines 
ivont  faluër  leurs  Tribuns^  tes  Tribuns  &  les  Ca~ 
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picaines  voue  tous  enfemble  falueï  celuy  qui  comfcù 
mande  en  chef.  Alors  il  leur  donne  le  mot  Se  roub- 
les ordres  necefTaire  pour  les  portera  leurs  infeB: 
rieurs, afin  que  perfonne  n'ignore  la  manière  donp: 
il  doit  combattre,  foit  qu'il  raille  faire  des  fortie« 
ou  fe-  retirer  dans  le  camp.  Quand  il  faut  décaraln. 
per  le  premier  fonde  trompette  le  fait  connoiftrefc; 
&  auilî-toft  ils  plient  les  tentes  &  fe  préparent  .là: 
partir.  Quand  la  trompette  foane  une  leconde  foilf.'. 
ils  chargent  tout  leur  bagage,  attendent  pour  par  lp 
tiru  i  troifiéme  Lignai  comme  l'on  feroic  dans  unlh. 
courte  de  chevaux.  ,  &  mettent  le  feu  dans  leu le. 
cainp,tant  parce  qu'il  leur  eft  facile  d'en  refaire  uj  le 
autre  ,  qu  e  pour  empefeher  les  ennemis  de  s'ei  i 
pouvoir  fervir-  Quand  la  trompette  fonne  pou|  u\ 
la  croisé  ne  fois  tout  marche  ;  3c  afin  que  chacui  I 
an  le  en  «on  rang  on  ne  foulfre  que  perfonne  de<i  U 
meure  derrière.  Alors  un  héraut  qui  eft- au  colh  k 
droit  du  General  leur  demande  par  trois  fois  s'il:  t 
font  pie  1s  à  combattre:  àquoy  ils  répondent  au  |i 
tant  de  fois  à  haute  voix  &  d'un  ton  qui  témoigne!  ;c 
leur  joye,  qu'ils  font  tout  prefts.  Ils  préviennent  Ifc 
mefnie  fouvent  le  héraut- en  faifant  connoiftre  pa; 
leurs  cris  ■& en  levant  les  mains  en  haut  qu'ils  m  le 
refpirent  que  la  guerre..  Ils  marchent  £  nfuite  dan<  h; 
le  mçfrne  ordre  que  s'il  avoient  l'ennemy  en  telle  c. 
*  ans  rompre  jamais  leurs  rangs.  Les  gens  de  pied-  le::: 
font  armez  de  cafques  &  de  cuir  a  (Tes  .  6c  chacun  x: 
porte  deux  épées  ,  dont  celle  qu'ils  ont  au  code  V 
gauche  eft  beaucoup  plus  longue  que  l'autre  :-cad  i 
celle  qu'ils  ont  au  eofcé  droit  n'a  qu'une  paulme  \- 
<3e  long.  Sec  c{l  plutoftun  poignard  que  non  pas  ;  ; 
une  épée.  Des  foldats  choifis  qui  accompagnent  le 
chef  portent  des  javelines  &  des  targes,  &  tous  les  I 
^utres  foldats  ont  des  javelots  avec  de  longs  bour| 
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eliers,  &  portent  dans  uneefpecede  hotte  une  fie, 
une  fupei.be,  une  hache,un.cereloit  ou  un  pic  ,  une 
faucilie.,une  chaîne, des  longes  de  cuir,  &  du  pain 
pour  trois  jours  ,  en  forte  qu'ils  ne  font  gueres 
moins  chargez  que  les  chevaux.  Les  gens  de  che- 
val portent  une  longue  épée  au  cofté  droit ,  une 
lance  à  la  main  ,  un  bouclier  en  écharpe  à  cofté 
du  cheval,&  une  trou  (Te  garnie  de  trois  dards  on 
phs,dont  la  pointe  efl:  fort  large  ,  5c  qui  ne  font 
pas  moins  longs  que  des  javelots. Leurs  cuiraffes  & 
leurs  calques  font  fcmblables  à  ceux  des  gens  de 
pied.  Ceux  qui  font  choifis  pour  accompagner  le 
chef  font  armez  comme  les  antres  :  &  c'eft  le  fore 
qui  donne  le  rang  aux.  troupes  qui  doivent  avoir 
Ja  pointe. 

Telles  font  la  marchera  manière  de  camper  ,  & 
la  diverfité  des  armes  des  Romains. Ils  ne  font  rien 
dans  leurs  combats  fans  l'avoir  prémédité  :  mais 
leurs  acUons  font  tou  jours  des  foires  de  leurs  dé- 
libérations. Ain  li  s'ils  .commettent  des  fautes  ils  y 
remédient  facilement  f  &  pourveu  que  les  cho- 
fes  foient  meurement  concertées  ils  aiment  mieux, 
que  les  effets  ne  répondent  pas  à  leurs  efperances 
que  de  ne  devoir  leurs  bons  fuccés  qu'à  la  for  tu- 
ne,parce  que  les  avantages  que  l'on  ne  tient  que 
d'elle  feule  portent  à  agir  inconiiderément  :  au  lien 
que  les  malbears  qui  viennent  enfuite  d'une  refo- 
lotion  fagement  prife  fervent  à  prévoir  ce  qui  peut 
à  l'avenir  en  faire  éviter  de  fembhbles  j  joint  -que 
l'on  ne  peut  s'attribuer  l'honneur  de  ce  qui  n'a- 
vient  que  foi  tuitemente  :  &  qu'au  contraire  dans 
]es  defavantages  qui  a»  rivent  contre  toute  appa- 
jence  on  a  du  moins  la  confolation  de  n'a  voir  man* 
qué  à  rien  de  ce  que  la  prudence  defiroit. 

Ces.  continuels  exercices  militaires  ne  fortifient 
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pas  feulement  le  corps  des  foldars ,  ils  aiFermiifejj 
auffi  leurs  courages  5  &  fapprehenfion  du  chaft 
ment  les  rend  exacts  dans  tous  leurs  devoirs.  C 
les  loix  ordonnent  des  peines  capitales  non  feule] 
ment  pour  la  defertion  ,  mais  pour  les  moindre 
négligences  ;  &  quelque  fevercs  que  foient  ces  loi 
les  officiers  qui  les  font  obferver  le  font  encore  dai. 
vantagermais  les  honneurs  donc  ils  recompenfer 
Je  merice  font  fi  grands  que  ceux  qui  fouffrent  d 
fi  rudes  chaflimens  n'ofent  s'en  plaindre  :  &  cett 
merveilleufe  obcïifince  fait  que  rien  n'eft.  fi  bea 
dans  la  paix  ni  fi  redoutable  dans-la  guerre  qu'u 
ne  armée  Romaine  Ce  grand  nombre  d'homme 
paroift  ne  faire  qu'un  feul  corps  qui  fi  meut  tou 
entier  en  r/.efme  temps  ,  tant  les  troupes  qui  1 
compofent  font  admirablement    bien  difpofées 
Leurs  oreilles  font  fi  attentives  aux  ordres  ,  leun 
yeux  fi  ouverts  aux  fignes  ,  Se  leurs  mains  fi  pré 
parées  à  l'exécution  de  ce  qui  leur  eft  commandé, 
qu'efhm  d'ailleurs  fi  vaiiîans  &  infatigables  au 
travail  ,  la  refolurion  de  donner  bataille  neft  pa. 
plurofè  prife  ,  qu'il  n'y  a  ni  multitude  d'ennemis  , 
ni  fleuves^,  ni  fofefts  ,  ni  montagnes  qui  puifient 
les  empefeher  de  s'ouvrir  le  chemin  à  la  victoi- 
re  y  ni  mefme  l'oppofition  de  la  fortune  ,  parce! 
qu'ils  ne  fe  croiroient  pas  dignes  de  porter  Ici 
nom  de  Romains  s'ils  ne  triomphoient  auSî  d'eU" 
le.  Faut-il  donc  s'étonner  que  des  armées  qui  exe* 
eurent  dune  manière  héroïque  des  confeils  fi  fa- 
gement  pris  ayent  pouffé  fi  loin  leurs  conqueftes, 
que  ce  lupeibe  empire  n'ait  pour- bornes  que  l'Eu- 
fraredu  cofté  de  lorientJ'Qcean  du  cofté  de  foc* 
cident,  l'Afrique  du  cofté  du  midy  ,  &  le  Rhin  Se 
le  Danube  du  cofté  do  fcptcntrîon  ,  puis  que  l'on 
peut  dire  fans  flaterie  que  quelque  grande  quer 
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(bit  l'étendue  de  tant  de  royaumes  &  de  provin- 
ces ,  le 

cœur  de  ce  peuple  que  fa  prudence  jointe 
à  fa  valeur  a  reudu  le  maiftre  du  monde,efl  encore 
plus  grand  ? 

Mon  delfein  dans  ce  que  je  viens  de  dire  n'efl: 
pas  tant  de  publier  les  louanges  des  Romains  que 
de  confoler  ceux  qu'ils  ont  vaincus,&  faire  perdre 
a  d'autres  l'envie  de  ferevoker  contre  eux.  Peut- 
eftre  aufîi  que  ce  difeours  feiviia  à  ceux  qui  cfti- 
mant  autant  la  bonne  difeipline  qu'elle  mérita  de 
ne  fonc  pas  particulièrement  informez  de 
celle  que  les  Romains  tiennent  dan>  la  guerre. 
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rUeide  l'un  des  chefs  de  V  armée  de  Vtjfafen  veut 
attaquer  la  ville  de  lot a^at .  Mais  les  Iutfs  le 
contraignent  £  abandonner  honteufement  cette 
entre frtfe. 

VEfpafîen  emp!ova  le  ternes  qu'il  demeura  a 
Ptokmaïde  avec  Tite  fon  fils  à  donner  ordre 
à  toutes  les  chofes  necefftiies  pour  fon  armée;  Se 
Placide  cependant  courut  route  la  Galilée  &  tua 
]a  plus  grande  partie  de  ceux  qu'il  prit  :  mais  ce 
n'ertoit  que  des  gens  fans  courage  &  incapables 
de  refiiter  :  car  tous  ceux  qui  avoient  du  coeur 
fe  reproient  dans  les  villes  que  lofeph  avoit  for- 
tifiées. Comme  Iotapat  eftoit  la  plus  forte  de  tou- 
tes Placide  refolut  de  l'attaquer  >  dans  la  cié^ncQ 
que  par  un  foudain  effort  il  la  prendoit  fans 
beaucoup  de  peine ,  &  s'acouereroit  une  grande 
réputation  auprès  de  fes  Généraux  ,  à  caufe'  de  la 
facilité  que  leur  donneroit  dans  la  fuite  de  leurs 
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cntreprifes  la  terreur  qu'auroiem  les  autres  villes 
d«  voir  emporter  de  la  forte  la  plus  confînerabk 
de  toutes.  Mais  1  effet  ne  répondit  pas  à  fon  efpe- 
rance  •  car  les  habitans  de  Iotapat  découvrirent 
fon  deffeiu,  fortirent  fur  fes  troup'es  qui  n'eftoicnl 
point  préparées  à  les  recevoir:*  comme  ils  com-i 
battoient  pour  leur  patrie ,  pour  leurs- femmes  & 
pour  l«uts  enfans  ils  les  attaquèrent*  avec  tant  de 
vigueur  qu'ils  les  mirent  en  fuite  &  en  blellerent 
plufieurs,mais  ils  n'en  tuèrent  que  fepr,  tant  par- 
ce  que  les  Romains  eftoient  bien  arasez  &  ne 
fuyoient  pas  en  defodre  ,  qu  acaufe  que  les  Iu:fs 
qui  nettoient  pas  fi  bien  armez  Ce  contentèrent 
de  leur  lancer  des  traits  de  loin  fans  en  venir  aux 
mains  avec  eux.  Us  ne  perdirent  de  leur  cofté  que 
trois ;  hommes  ,  Se  eurent  peu  de  bleifez.  Ainfi 
■ 
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retf  iÇen  entre  enferfonne  dans  la  Galilée.  OrdrÀ 
de  U  marche  de  fon  armée. 

x 

t44'  XiT^ pafien  ayant  refbki  d'attaquer  en  perfon-'fc 
Y  ne  la  Galilée  partit.de  Pcolemaïdc  après  avoir  ! 
ordonné  fa  marche  félon  la  coutume  des  Romains,  t 
Ses  troupes  auxiliaires  comme  plus  légèrement  t. 
armées  marchoient  les  premières  pour^foûtenir  f 
les  efcarraouch.es  des  enaemis  ,  &  reconnoiftrefc 
les  bpîs&  les  autres  lieux  où  ilpourroit  y  avoir  des  | 
embufeades.  Vne  partie  de  1  infanterie  &  de  la  ca- 1 
valerie  Romaine  fuivoit,  3c  dix  foldats  comman-  ï 
dez  de  chaque  compagnie  avec  leurs  armes  &  les  ï.' 
c&ofes  neceilaixes  poux  faire  le  camp.  Les  pion*  1 
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^  nïers  les  fui  voient  afin  d  applanir  les  chemins  Se 
coiipoient  les  arbres  quittes  pouvoieni  retarder.  Le 
bagage  des  Officiers  alloit  après  avec  nombre  de 
cavalerie  pour  l'efeorter.  Vefpafien  marchoit  en- 
faire  avec  des  troupes  choifiesde  cavalerie  &  ci  in- 
fanterie ,  &  quelques  lanciers  ,  &  Ton  tiroir  pour 
h  fu  jet  fix- vingt  maiftres  de  chacun  des  grands 
corps  de  cavalerie.  Les  machines  propres  à  pien- 
dre  des  places  allaient  après  ,  &  puis  les  Tribuns 
Se  les  Capitaines  accompagnez  de  foldats  choifis. 
On  voyoit  venir  enfuite  l'aigle  impériale  cette  il- 
luftre  enfei^ne  des  Romains  ,  qui  ont  crû  la  de- 
voir mettre  à  la  telle  de  leurs  armées  ,  pour  faire 
■bnnoiftre  que  comme  l'aigle  règne,  dans  l'air  fur 
tous  les  oifeaux,  ils  régnent  dans  la  terre  fur  tous 
Jes  hommes  ,  &  qu'en  quelque  lieu  qu'ils  portent 
la  guerre  elle  leur  fert  de  préfage  qu'ils  demeu- 
reront toujours  victorieux.  Les  autres  enfeignes 
dans  lefquelles  eftoient  des  images  qu'ils  nom. 
rnoicnt  fàcrècs  eftoient  à  l'entour  de  cet  aigle*  Le  s 
trompettes  &  les  clairons  les  fui  voient,  &  apiés 
marchoit  fix  à  fix  de  front  le  corps  de  la  bataille 
avec  des  officiers  ordonnez  pour  leur  faire  tarder 
ileur  ordre  &  maintenir  la  difeipline.  Les  valets 
de  chaque  légion  accompagnoient  les  foldats,  & 
faifoient  porter  leur  bagage  fur  des  mulets  &  fur 
des  chevaux.  La  dernière  troupe  eftoient  des  vi- 
Ivandiers,  des  artifans  ,  &  autres  gens  mercenaires 
jefeortez  par  un  bon  nombre  de  cavalerie  &  d  nx 
Ifanterie. 

Vefpafien  ayant  marché  en  cet  ordre  arriva  fUr 
lia  frontière  de  la  Galilée  &  s'y  campa  ,  quoy  qu'il 
jeuft  pû  deilors  paflèr  plus  avantrmais  il  crût  devoir 
gnprimer  la  terreur  dans  i'efprit  des  ennemis  par 
jla  veuë  de  fon  armée  ,  &  leur  donner  le  loifir  de 
Guerre.  Tome  /,  D  d  > 
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le  repentir  avant  que  d'en  venir  à  un  combat, 
ne  laiffa  pas  cependant  de  mettre  ordre  à  tout 
qui  eftoit  neceifaire  pour  un  fiege. 


CHAPITRE  IX. 


Le  feul  bruit  delà  -venue  de  Fejpafîen  étonne  tel 
lementles  luifs  que  Iofcph  fe  trouvant  prefqu 
entièrement  abandonné  fe  retire  à  Tjbtriade. 

CE  grand  Capitaine  fciiffit  dans  Ton  deflein. 
ca?le  feul  bruit  de  fa  venue  étonnna  telle 
ment  les  luifs ,  que  ceux  qui  seftoient  rangez  au 
près  de  IofepK  &  qui  elloient  campez  a  Gari 
prés  de  Sephoris  s'enfuirent ,  non  feulement  avan 
que  d'en  venir  aux  mains mais  fans  avoir  vu  fo: 
aimée.  / 

Iofcph  fe  voyant  aiaft  abandonne ,  &  que  1 
confternation  des  luifs  eftant  telle  qu'on  l'affuroi 
que  planeurs  s'alloient  rendre  aux  Romains  il  n  e 
ftoit  pas  en  eftat  de  les  attendre  avec  ce  peu  d 
gens  qui  luy  reftofcnt  ,  il  crût  fe  devoir  éloigner 
&  fe  retira  à Tyberiade. 


CHAPITRE  X. 
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Iofcph  donne  avis  aux  principaux  de  lerufalei  [ 
de  fefiat  des  chofes. 

Y  A  première  place  que  Vefpafien  attaqua  1 
14    i^Gadara  :  &  il  l'emporta  fans  peine  au  pre 
mier  aflaut ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouva  que  peu  d 
<rcns  capable  de  la  dépendre.  Les  Romains  tué 
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•rein  tous  ceux  qui  eltoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
Bes.tant  lefouvenir  de  la  honte  receuë  par  Ceftios 
les  animoit  contre  les  luifs,&  Vefpafien  ne  fe  con- 
tenta pas  de  faire  brûler  la  ville  ,  il  fit  aufli  mettre 
Je  feu  dans  les  bourgs  &  les  villages  d'alentour, 
■dont  quelques  uns  des  habirans  furent  faits  eicla- 
ves. 

La  prefence  de  Iofeph  remplit  de  crainte  toute 
la  ville  qu  ,]  avo.t  choifie  pour  fa  feureté,parce  q,e  47  ' 
•ceux  de  Tvberude  cieurent  qu'il  ne  s'y  Loir  pas 
feue  s  ,1  „  eurt  defelperé  du  fuccés  de  cette  guerre 
Et  ils  ne  fe  trompoient  pas.puis  qu'il  ne  vojoit  au^ 
ne  elperance  de  falut  pour  les  Iuifs  que  de  fe  re- 
pentir de  la  faute  qu'ils  avoient  faite.  Il  ne  doutoit 
;point  que  les  Romains  ne  vouluûent  bien  luy  pa  - 
donner  :  ma.s  i  l  auroit  mieux  aimé  perdre  mille 
v.es  que  de  trahit  la  patrie  en  abandonnant  hon! 
«eufement  a  charge  qui  luy  avoir  efté  confiée, 
pour  chercher  fa  feureté  parmy  ceux  contre  qui  o 
1  avo.t  envoyé  faire  la  guerre.  Aii.fi  il  écrivit  aux 
pnneinaux  de  lerufalem  pour  les  informer  au  vray 

ces  Romains  plus  grandes  qu'elles  neftoient ,  ce 
l^u.  leur  aurorr  donné  fajet  de  croire  qu'il  avoit 
*****  auflî  les  leur  reprefenter  moindres ,  de 
feinte*  es  fortifier  dans  leur  audace  don  it 
commencent  peut-eftre  à  fe  repentir  :&  e 
t'kv  llJsrOIent  de^in  *™  venu-  à  un  traité 
S^Z^^  P^ptcmcut  ton  s'ils  eltoient  rec- 
lus de  commuer  la  guerre  de  luy  envoyer  des  for, 
xes^apabksdexefifleràlcursemremis. 
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CHAPITRE  XI. 

YefyaÇien  affiege  ïotapxt  ou  ïofeph  s'ejloit  enfermé 
Divers  ajfaut's  donnez,  inutilement* 

t4S./F^Ommc  Vefpafien  fçavoit  que  lotapit  ertoit 
V-^la  plus  forte  place  de  la  Galilée  ,  &  qu'un 
grand  nombre  de  Iuifs  s'y  eftoient  retirez  il  rc- 
folut  de  s'en  rendre  maiftœ  &  de  la  ruiner  :  Se 
parce  que  Ton  ne  pouvoic  y  aller  qu'à  travers  des 
montagnes  ,  &  que  lé  chemin  en  eftoit  Ci  rude  &  Ci 
pierreux  qu'il  eftoit  inacceffible  a  la  cavalerie  & 
très- difficile  pour  l'infanterie  ;  il  envoya  un  corps 
de  troupes  avec  un  grand  nombre  de  pionniers  qui 
le  mirent  dans  quatre  jours  en  ertat  que  toute 
l'armée  y  pouvoient  pafler  fans  peine. 

Le  cinquième  jour  qui  eftoit  le  vingtième  du 
mois  de  May  ,  ïofeph  fe  rendit  de  Tvberiade  à  Io- 
tapat>&  releva  le  courage  des  Iuifs  par  fa  prefence. 
Yn  transfuge  en  donna  avis  à  Vefpafien  Se  l'exhor- 
ta de  fe  hafter  d'attaquer  la  place  ,  parce  que  s'il 
pouvoir  en  la  prenant  prendre  ïofeph  ce  fërôit  com- 
me prendre  route  la  Iudée.  Vefpafien  eut  tant  de: 
joyc  de  cette  nouvelle  qu'il  attribua  à  une  con- 
duite particulière  de  Dieu  que  le  p!as  prudent  de 
fes  ennemis  fe  fuit  ainfî  enfermé  dans  une  pla:e,& 
il  commanda  à  l'heure  me  fine  Placide  avec  mi  île 
chevaux,  ScEbutitt*  l'un  des  plus  fages  &  des  plus 
braves  de  fes  chefs  pour  aller  invertir  la  ville  de 
tous  cortex  afin  que  ïofeph  ne  pût  s'échaper. 

Il  les  fuivit  le  lendemain  avec  toute  Ton  armée, 
&  ayant  marché  jufques  au  foir  arriva  à  Io tapât 
Su  Ce  campa  à  fept  foutes  de  la  ville  du  cofté  du 
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Kptentrron  fur  une  collii.e  afin  d'étonner  les  aflie- 
gc:  par  la  veuë  de  fon  armée.  Ce  deilein  luy  reiif- 
pt  :  car  elle  leur  donna  tant  d'crTioy  qu'ils  fe  ren- 
Fermèrent  tous  dans  la  ville  fans  que  nuls  d  eux 
ofaft  en  foi  ri:.  Les  Romains  fatiguez  d'avoir  fait 
ce  chemin  en  fi  peu  de  temps  n'entreprirent  rien 
ce  jour-là  :  mais  Vefpafienpour  enfermer  les  Iuifs 
de  toutes  parts  commanda  deux  corps  de  cavalerie 
&  un  d'infanterie  qui  eftoit  un  peu  plus  reculé. 
Comme  il  n'y  a  rien  dans  la  guerre  que  la  necefii- 
té  ne  porte  à  entreprendre  ,  ce  defefpoir  de  fe  pou- 
voir fauver  où  les  Iuifs  fe  virent  réduits  leur  re- 
doubla le  courage. 

Le  lendemain  on  commença  à  battre  la  ville, 
&  les  Iuifs  fe  contentèrent  de  refiler  aux  Ro- 
mains qui  avoient  avancé  leur  logemens  prés  des 
murailles.  Vefpafien  commanda  ensuite  à  tous 
fes  archers  y  fes  frondeurs  >  &  autres  gens  de  trait 
de  tirer  :  &  luy  mefme  avec  fon  infanterie  donna» 
du  cofté  d'une  colline  doù  Ton  pouvoir  battre  la 
ville.  Mars  Icfep h &  les  fïens  foûtinrent  fî coura- 
geufement  leur  effort ,  &  firent  des  aérions  de  va- 
leur fi  extraordinaires  qu'ils  repouiferent  bien  loin 
les  Romains  ;  ik  la  perte  fut  égale  de  part  &  d'au- 
tre. Le  defefpoir  animoit  les  Iuifs  :&  la  honuc 
de  trouver  tant  de  refiftance  irritoit  les  Romains  : 
La  fc  :ence  de  la  guerre  joinre  au  courage  combat- 
toît  d'un  cefté  ,  &  l'audace  armée  de  fureur  com- 
battait de  i  autre.  Tout  le  jour  fe  paffa  de  la  forte* 
&  il  n'y  eut  que  la  nuit  qui  les  fepara.  Tieize  Ro- 
mains ieulement  furent  tuez  ■>  mais  plufieurs  fu- 
rent blcrfez.  Les  Iuifs  y  perdirent  dix-iept  des  leurs 
&  eurent  fix  cens  bteflez. 

Les  afliegeans  donnèrent  le  lendemain  un  nou- 
vel aîTaut  :  &  il  fefit  départ  &  d'autre  des  actions 
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de  courage  encore  plus  grandes  que  les  première 
par  la  h  irdiede  que  donnoit  aux  luifs  ce  qui] 
avoicnt  contre  leur  efperance  foûtenu  le  premie 
adaut  ,  &  par-e  que  la  honte  qu'avoient  les  Ro 
mams  d'avoir  efté  repouflez  faifoit  qu'ils  fe  con 
jidetoient  comme  vaincus  s'ils  demeuroient  plu 
Jong-tempsfans  eftre  victorieux. 

Cinq  jouis  fe  panèrent  en  de  femblables  aflàuts 
jes^a/fiegeans  redoublant  toûjouts  leurs  efforts  ,  & 
les.ciîîegez  ne  les  fouftenant  pas  feulement,  mais 
ra:fant  des  forties ,  fans  que  d'auffi  grandes  forces 
que  celles  des  Romains éconnaffent  les  luifs  ,  ny 
que  d'aulîî grandes  difficultez  que  celles  qui  fe  reu- 
controient  dans  ce  fiege  rallentiflcnt  l'ardeur  des 
Romains. 


CHAPITRE  XII. 

Defcribùon  de  lotapat.  Vefpafienfalt  travailler  X 
une  gnmiéf  tete-forme  su  termjfe pour  de  U  bat- 
tre  la  ville.  Effets  des  luifs  Pour  retarder  ce  tra. 
•Vatl. 

T  £  /yilIc.  de  IotaP«  eft  piefque  entièrement 
A-/  baitte  foj  un  roc  efearpé  &  environné"  de 
trois  coftez  de  vallée  fi  profondes  que  les  yeux 
ne  peuvent  fans  s  ebloifr  porter  leurs  regards  juf- 
lues  en  bas.  Le  feul  cofté  qui  regarde  le  repten- 
tnon  &  où  l'on  à  bafty  fur  la  plante  de  la  mon- 
tagne eft  acceflîble  :  mais  Iofeph  l'avoit  fait  for- 
tifier &  enfermer  dans  la  ville  ,  afin  que  les  enne- 
mis ne  puOent  approcher  du  haut  de  cecte  monta- 
gne qui  la  commandoit;&  d'autres  montais  qui 
citaient  alentour  de  la  ville  en  cachoient  la  veuë 
«te  telle  forte  que  l'on  nepouvoit  l'appercevoir  que 
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fon  ne  fuit  dedans/Telle  ettoit  la  force  de  loeapat.  z  jo* 
KVefpaficn  Yoymt  qu'il  avoir  à  combattre  tout 
fcfembie  la  nature  qui  rendoit  cette  place  fi  forte, 
&  lopiniaftrëté  des  Iuifs  à  la  défendre  \  alTembla 
[  les  principaux  officiers  de  fon  armée  pour  délibé- 
rer des  moyens  de  preffer  encore  plus  vigoureu- 
.  femenc"  ce  fîege  :  &  la  refolution  fut  prife  d'éle- 
:  ver  une  grande  terrifié  du  cofté  que  la  ville  eftoit 
plus  facile  d'aborder.  p 

îl  employa  enfuite  toute  fon  srrr.ee  pour  af- 
ferobiec  les  matériaux  neceffaires  pour  ce  fujet. 
On  tita  quantité  de  bois  &  de  pierres  des  monta- 
gnes voihncs  ;  &  Ion  fifldes  clayes  en  très- grand 
nombre  pour  couvrir  les  travailleurs  coirre  les 
traits  lancez  de  la  ville.Quant  à  la  terre  on  lapre- 
noit  aux  lieux  leî  plus  proches,*  on  fe  la  donnoit 
de  main  en  main  en  forte  que  cela  continuant  aihfi 
inceffammenr  ,  &  n'y  ayant  perfonnedans  l'armée 
qui  ne  travaillai!  avec  une  extrême  diligence  s 
l'ouvrage  s  avançoit  beaucoup.  Les  îuifs  pour  fenu 
pefcher  lançoient  toutes  fortes  de  dards  &  jet- 
t-oient  de  défias  les  murs  de  greffes  pierres  fur  ces 
clayes  :  ce  qui  faifoic  un  tracas  terrible  &  retar- 
doit  extrêmement  l'ouvrage  ,  quoy  que  rien  ne 
pûft  pénétrer  aiîez  avant  pour  empefeher  qu'il  ne 
s'avançaft  toujours. 

Vefpafien  difpofa  alors  cent  foixàte  machines  qui 
tiroient  inceflammët  quantité  de  dards  contre  ceux 
qui  défendoient  ies  murailles  :  Se  il  fit  auili  meure 
en  batterie  d'autres  plus  grofles  machines,dont  les. 
unes  lâçoieiitdes  javelots,les  autres  de  tres-grofle**, 
pierres  l  Se  il  faifoit  en  mefme  tenrips  jettet  tant  de 
faux  &  tirer  tant  de  flèches  par  fes  Arabes  &  au- 
tres gens  de  traits  que  tout  lVrpacequi  fe  trouvoit 
entre  les  murs  &  la  terraiTç  en  eftoit  fi  plein  qu  il 

.  D  à  un 
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paroiflbic  impoiïïble  A  y  aborder.  Mais  iienne-1 
liant  capable  d'étonner  les  kiifs  ils  ne  laiflbienil 
ris  de  faire  des  lorries  ,  où  après  avoir  arraché  cà 
Qui  couvrait  les  travailleurs  &  les  avoir  contraintsL 
de  quitter  la  place  ,  ils  ruînoient  leurs  ouvrages  p 

6  mettoienr  le  feu  aux  clayes  &  aux  autres  cho- 
fes  dont  ils  fe  couvroieer,  Vefpanen  ayant  recon- 
nu que  ce  qui  fe  rencontrait  <k  vuide  entre i  es 
ouvertures  de  ces  ouvrages  donnoic  le  moyen  ain 
aifiegez  de  les  traverser  ,  il  les  fit  couvrir  de  telle 
forre  qu'il  n'y  reftoit  plus  d'intervale  ,  &  ayant 
équité  porté  toutes  Tes  forces  en  ce  lieu- là  ,  il; 
ofta  le  moyen  aux  luifs  d'interrompre  fes  travaux 
par  de  nouvelles  fouies. 


CHAPITRE  XIII. 

Jofephfait^  élever  un  mur  f>lus  haut  que  la  terrajft 
des  Romains.  Les  ajfiegez,  manquant  d'eau.Fefya* 
lien  veut  prendre  la  ville  parfœmtne.Vn  jlrata* 
geme  de  lofefhluj  fait  changer  de  defîetn  y  $  il 
en  reviennent  a  la  voje  de  la  force. 

%*lm  À  Pr^s  ^uc  Vefpafien  eut  élevé  fa  terrafle  pref- 
A  que  aulîi  haute  que  les  murs  de  la  ville  Io- 
leph  crue  qu'il  luy  feroit  honteux  de  n'entrepren- 
dre pas  d'auffi  grands  travaux  pour  défendre  la  pla- 
ce que  ceux  que  les  Romains  faifoient  pour  l'atta- 
quer.Ainfi  ilrefoluc  de  faire  un  mur  beaucoup  plus 
haut  que  n'eftoit  leur  terrafle  :  &  fur  l'impouToilité 
d'y  travailler  qu'ai  ieguoient  les  ouvriers  à  caufe  de 
la  quantité  de  traits  que  lançoient  continuellement 
les  Romains  ,  il  trouva  un  moyen  de  remédier  à 
cette  difficulté.  Il  fit  planter  debout  dans  la  terre 
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des  groiles  poutres  aufquelles  on  attacha  des  peaux 
>  de  boeufs  fraîchement  tuez  ,  dont  les  divers  plis 
ne  rendoientpas  feulement  inutiles  les  coups  (tes 
'flèches  &  des  traits  mais  rompoient  la  force  des 
pierres  lancez  parles-  machines  ,  &  amortilfoient 
celle  du  feu  par  leur  humidité.  Ainfi  ayant  par 
une  fi  puiflaïue  couverture  mis  les  ouvriers  en 
!  eltat  de  ne  rien  craindre  ,  ils  travaillèrent  jour  & 
nuit  avec  tant  d'ardeur  qu'ils  élevèrent  un  mur 
de  vingt  coudées  de  haut  fortifie  de  plufieurs  tours 
avec  des  créneaux. 

Ce:re  invention  jointe  à  la  confiance  invinci- 
ble des  affiégez  n'étonna  pas  peu  les  Romains  qui 
le-croyent  déjà  maiftres  de  Ta  ville ,  &  Vefpaiica 
ne  fut  pas  moins  irrité  que  furpris  de  voir  que  l'ha- 
bilité de  lofeph  &  le  courage  que  cette  nouvelle 
fortification  infpiroit  aux  Iuifs  leur  donnoit  tant 
de  hardiefle  qu'il  ne  fe  paiToit  point  de  jours  qu'ils 
ne  fiflent  des  forties  dans  lefquelles  ils  ofoienc 
en  venir  aux  mains  avec  les  Romains  ,  enlevoient 
tout  ce  qu'ils  rencontroient  >  l'emportoient  dans 
&  ville  ,  &  mettoient  mefme  le  feu  en  divers 
lieux, 

Après  avoir  agité  toutes  chofes  il  crût  ,  qu'au- 
lieu  de  continuer  à  attaquer  la  place  de  force  il 
valoir  mieux  l'affamer  pour  obliger  les  ailie^z  à 
le  rendre  ayant  que  d'eftçc  réduits  à  la  dernière 
extrémité  où  s'ils  s'opimaftroient  à  la  fouffrir  re- 
commencer de  nouveau  à  les  attaquer  lors  que  la 
nece/ÎKté  les  auroit  tellement  affoiblis  qu'il  feroit 
facile  de  les  forcer.  Enfuite  de  cette  retolution  il 
m  garder  très  loigneufement  tous  les  palTages. 

Les  afliegez  avoient  abondance  de  bfé  &  de  *  S 
toutes  les  autres  chofes  necefiaires  excepté  de  fel  • 
mais  ils  manqaoiciu  deau  ,  parce  que  n'y  ayant 
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point  de  fontaines  dans  la  ville  ils  cftoîent  rçdtuifj 
a  celle  qui  tomboit  du  ciel ,  Se  qu'il  pleut  rarement 
en  eik  qui  eftoit  le  temps  auquel  ils  fe  trouvoient 
aiiiegcz.  Iofeph  voyant  que  c'effoit  la  feule  in- 
commodité  qui  les  preflbit  ,  &que  tout  ce  qu'ij 
avbit  de  gens  de  guerre  témoignaient  beaucoup  de 
cœur  ,  il  fit  dHhibuer  l'eau  par  mefure  afin  de 
prolonger  le  fege  beaucoup  plus  que  les  Romains 
ne  s  y  attendoient.Cec  ordre  rafehoit  cjttïemeorej 
l  ncP°«voicfoufFrir  qu'on  lempef- 

chattde  raiTafcr  fa;  foif  comme  s'ilnefuft  point 
du  -tout  relté  d'eau  3  Se  il  ne  vouloir  plus  travail- 
1er.  Les  Romains  ne  purent  l'ignorer  parce  qu'ils 
les  yoyoïea:  d'une  colline  saJIembler  au  lieu  où 
011  leur  donnoit  de  l'eau  par  mefure  ,  &  ils  en 
tuoient  mefme  plufieurs  à  coups  de  traits.  L  eaj 
des  puits  ayant  efté  bien-toft  confirmée  Vefpafîen 
ne^outoïc  plus  que  la  place  ne  fe  rendift.  Mais 
Io.epn  pour  luy  ofter  cette  cfperance  fît  mettre 
aux  créneaux  des  mais  quantité  d'habits  tout  dc~ 
gouttans  d'eau  :  ce  qui  furprit  &  affligea  extre* 
niement  les  Romains  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
«•imaginer  que  s  ils  en  eurent  manqué  pour  Coffl 
tenir  leur  vie  ils  en  euffent  fait  une  telle  profu- 
sion. Ainfï  Vefpafîen  n  ofant  plus  fe  flater  de  la 
créance  de  prendre  la  place  par  famine  en  revint 
a  la  voyede  la  force  qui  eftoic  ce  que  fouhaitoient 
Jesluifs  ;  parce  que  voyant  leur  peite  aflurée  ils 
aimoieiu  beaucoup  mieux  mourir  les  aimes  à  la 
main  que^de  neceflîte  3c  de  mifere.  Alors  Iofeph 
fe  fervit  d'un  autre  moyen  pour  recouvrer  de  l'eau. 
Il  y  avoir  d  1  cofié  de  l'occident  une  ravine  fi 
creufe  que  les  Romains  ne  faifoiét  pas  grande  gar- 
de de  ce  coft.j  là.  11  écrivit  aux  Iuifs  qui  eftoienc 
hors  de  la  yille  de  luy  apporter  de  nuit  par  cet  en-* 
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droit  de  l'eau  &  les  autres  choies  qui  luy  man- 
quoient  ,  Se  de  Ce  couvrir  de  peaux  &  marchera 
quacre  pattes  afin  que  fi  les  gardes  ennemies  les 
«leçon  vroient  ils  les  priflènt  pour  des  chiens  ou 
pour  d'autres  animaux  :  &  cela  continua  jufques 
à  ce  que  les  Romains  s'en  eftanc  appeteeus  ferme-, 
rent  ce  tarage. 


CHAPITRE  XIV. 

lofeph  ne  voyant  plus  d'efperance  de  fauve*  lota- 
pat  veut  feretirer,mais  le  defefpoir  qu  e  témoin 
gnent  les  habltans  le  fait  r  efoudre  a  demeurer* 
Furieufes  frttes  des  œfîtegei^ 

A Lors  Iofeph  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  %. 
falut  a  efperer  ny  pour  la  ville  ny  pour  ceux 
qui  la  déf  eudoienc  s'ils  sopiniaftroient  à  tenir  da- 
vantage 5  Se  que  peu  de  jours  les  reduiroient  à  la 
.dernière  extrémité  ,  il  tint  confeil  avec  fes  prin- 
cipaux officiers  fur  les  moyens  de  fe  fauves  Le 
peuple  le  découvrit  &  vint  en  foule  le  conjurer  de 
ne  les  point  abandonner  ;  mais  de  confiderer  que  <f 
toute  leur  confiance  eftoiten  luy  :  Qu'il  pouvoit  « 
feul  les  fauveren  demeurant  avec  eux  ,  parce  que  <c 
l'ayant  à  leur  tefte  ils  combattoient  avec  joye  cc 
jufques  au  dernier  foûpir  :  Que  s'ils  avoient  à  pe-  « 
fit  ils  auroient  au  moins  la  confolation  de  mou-  <c 
rir  tous  à  fes  pieds  :  Et  enfin  de  le  reprefenrer  que  cc 
ce  ne  feroit  pas  une  action  digne  de  luy  de  fuir  cc 
devant  Les  ennemis  en  leur  abandonnant  fes  amis  ,  cc 
Se  comme  fortir  durant  la  tempelte  d'un  vaiifeau  cc 
dont  il  avoit  pris  la  conduite  durant  le  calme  , 
puis  qu'il  feroit  par  ce  moyea  faiie  uauf&age  à  11 
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»  leur  ville  que  peifonnc  n'aurait  plus  le  courage  d 
"  défendre  lors  qu'ils  auraient  perdu  ecluy  dans  le 
»  quel  lis  mettoient  route  l'efperancc  de  leurfalut 
»     Iofeph  pour  leur  faire  perdre  l'opinion  qu'il  n 
»  pcnfoit  qu'a  fa  feureté  leur  dit  :Que  c'était  leu 
»  intere/t  pluftoft  que  le  fien  qui  le  portoic  à  fe  vou 
»■  loir  retirer,  parce  que  fa  prefence  leur  feroit  inutil 
"  s  ils  a  eftoient  point  pris,&  que  s'ils  l'elîoient  il  q 
"leurfervîroirdeiien  qu'il  perift  avec  eux.  Mai- 
»  qu  eftant  forty  il  affcmbleroit  de  fi  grandes  force* 
"da.s  la  Gaulée  qu'il  obligerait  par  une  puiflà„t( 
'diverfion  les  Romains  à  lever  le  fiege  ,  &  qu-aL 
lieu  que  leur  defir  de  le  prendre  leur  faifoit  redou- 
»'  bler  leurs  efrorts  pour  fc  rendre  maiftres  de  la  ville 
„  ils  fe  ralentiraient  lors  qu'ils  apprendraient  qu'i; 
5,  n  y  ferait  plus.  1 
Non  feulement  tour  ce  peuple  ne  fut  point  tou- 
che de  ces  raifons  ;  mais  il  infifta  encore  davanta- 
ge.Les  jeunes  &  les  vieux  ,  les  femmes  &  les  en- 
tans  fondant  en  larmes  fe  jetteront  à  fes  pieds  ,  & 
■embranerent  fes  genoux  avec  des  fanglots  méfiez 
degemillemcns  le  con jurèrent  de  demeurer  pour 
courir  la  mçfme  fortune  qu'eux.  Surquoy  je  ne 
fçaurois croire  eue  ce  qu'ils  le  preûoient  de  la 
forte  f  uft  parce  qu  ils  luy  envioient  l'avantage  de 
ielauver:ma:s  je  l'attribue  plufloft  à  ce  qu'ils 
s  imaginoienrque  pourveu  qu'il  demeuraft avec  eux 
il  les  garantirait  d'un  fi  g*  and  périt 

Iofèph  qui  avoir  déjà  le  cœur  attendry  pat  l'ex- 
trême amour>  de  tout  ce  peuple  pour  luy  ,  confi- 
derant  que  s'il  demeurait  volontairement  on  ne 
pourrai- douter  qu'il  ne  l'euft  accordé  à  leurs  con- 
jurations &à  leurs  prières  :  &  que  fi  au  contrai*! 
après  le  leur  avoir  refufé  ils  l'y  contraignoient ,  il . 
»e  paroiftroit  plus  eftre  libre  mais  prisonnier  j  il 
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ccfolut  de  faire  ce  qu'ils  defiroient.  Alors  mettant 
fa  principale  force  en  ce  que  le  defefpoir  où  il  les 
yoyoit  les  rendoit  capables  de  tout  eut! éprendre 
il  leur  dit  ,  que  le  temps  cftoit  vfcnu  de  combatre 
plus  courageufement  que  jamais  >  puis  qu'il  ne  leur 
reftoit  aucune  efperance  dor  falut  5  &  que  rien  n'é 
ftoit  plus  glorieux  que  de  préférer  l'honneur  à  la 
vie^en  mourant  les  armes  à  la  main  aprés:avoir  fait 
des  a&ions  de  valeurs  fi  extraordinaires  que  la  po- 
fterité  n'en  pûft  jamais  perdre  le  fbuvenir* 

Leur  ayant  parle  de  la  forte  il  ne  penfe  plus  qu'à 
palier  des  paroles  aux  effets.  11  fit  une  fortîe  avec 
les  plus  braves  de  fes  gens  ,  pouffa  les  gardes  P^o- 
maines,  força  leurs  retranchemens,  donna  jufqucs 
dans  leur  camp,  :enverfa  les  peaux  fous  lefquelles 
les  foldats  eftoient  hutez  ,  &mit  le  feu  dans  leurs 
travaux. 

Il  fit  le  lendemain  &  les  deux  jours  fuivans  la 
mefmc  chofe  ,  &  continua  encore  durant  quelques 
jours  &  quelques  nuits  d'agir  avec  une  femblablc 
vigueur,  fans  qu'une  fatigue  fi  extraordinaire  la 
pufl:  ralentir. 

Vefyafien  voyant  le  dommage  que  les  Romains 
recevoient  de  ces  forties  ,  parce  qu'ils  avoient 
honte  de  fuir  devant  les  Iuifs  ,  &  que  lors  que  les 
Juifs  lalchoient  le  pied  ils  ne  pouvoient  les  pour- 
fuinre  à  caufe  de  La  pefanteur  de  leurs  armes  ,  ce 
qui  faifoit  toujours  remporter  aux  aflîegez  quel- 
que avantage  avant  que  de  rentrer  dans  la  ville  ,  il 
défendit  aux  fiens  d'en  ventraux  mains  avec  ces 
<îefefpeiez  qui  ne  cherchoient  que  la  mort  ,  parce 
que  rien  n*eft  fi  redoutable  que  le  defefpoir,&  que 
le  vray  moyen  de  ralentir  leur  impetuoficé  cftoit 
de  leur  ofterceiuy  de  l'exercer,  de  mefme  que  le 
feu  s  ceint  lois  qu'on  ne  luy  fournit  point  de 
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matière  pour  s'entretenir  ;  outre  que  les  Romain, 
ne  failant  pas  la  guerre  par  ncceffité  ,  mais  feu- 
lement pour  accroiftre  leur  empire  ,  ils  dcvoicn 
pour  remporter  des  victoires  joindre  la  , prudence 
à  la  valeur.  Ainfi  ce  fage  chef  fe  contenta  de  faire 
continuellement  tirer  des  flèches  ,  des  dards  &  de, 
pierres  par  fes  Arabes,  fes  Syriens,  fes  frondeurs  & 
les  machines.  Les  Iuifs  quoy  qu'en  eftant  extrême- 
ment incommodez  ,  au  lieu  de  s'étonner  &de  re- 
culer s'avançoient  une  avec  hardièflê  incroyable 
pour  en  venir  aux  mains  avec  les  Romains,&  nulî 
combats  ne  peuvent  eftre  plus  opiaiaftrcz  que  ceux- 
là  le  furent  de  part  &  d'autre. 


CHAPITRE  XV. 

tes  Romains  abattent  le  mur  de  U  'ville  avec  U 
bélier. De fertft ton  &  effets  de  cette  machine.Le* 
J^fs  ont  recours  au  feu  r  &  brûlent  les  machi- 
nes    les  travaux  des  Romans. 

If4.  T  Ak>ngucur  de  ce  fiege  &  les -forties  conti- 
"  JLd  miellés  des  alîiegez  faifoient  que  Vefpafien  fc 
confideroit  luy-mefme  comme  afliegé  ,  &  fes  pla- 
tes-formes ne  furent  pas  plûtoft  élevées  jufqucs  à 
la  hauteur  des  murailles  qu'il  refolut  de  fe  fervii 
du  bélier.  Cette  terrible  machine  eft  faite  avec 
une  poutre  femblable  à  un  maft  de  navire  dune 
grandeur  &  d'une  groflèur  prodigieufe  ,  dont  le 
bout  d'en  haut  eit  armé  dune  tefte  de  fer  propor- 
tionné au  refte  &  de  la  figure  de  celle  d'un  bélier, 
ce  qui  luy  a  fait  donner  ce  nom  à  caufe  qu  elle 
heurte  les  murailles  comme  le  bélier  heurte  de 
fa  telle  ce  qu'il  rencontre  Cette  poutre  cft  fufper* 


: 
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ftJue  &  balancée  par  le  milieu  avec  des  gros  cables 
.âinfi  que  la  branche  d  une  balance  ,  lut  un  autre 
;.groffe  poutre  posée  fur  la  terre  &  fouftenuë  de  part 
&  d'autre  par  de  tres-puiffans  appuis  bien  crampon- 
nez. Ainfi  ce  bélier  balancé  en  l'air  eftant  ébianlé 
&  abaiflé  avec  violence  par  un  grand  nombie  * 
^d'hommes  frappe  de  fa  telle  avec  tant  de  roideur 
,1e  mur  qu'on  veut  battre  ,  que  quelque  fort  qu'il 
fcuifle  eftre  il  ne  fçauroit  relater  à  la  violence  des 
•  coups  redoublez  qu'il  luy  donne. 

L'impatienee  qu'avoir  Vefpafien  de  prendie  l^irr. 
.place  àxaufe  du  préjudice  que  la  longueur  du  fîege 
apportoit  aux  affaires  >  par  le  loifir  qu'elle  dom  oit 
.aux  luifs  de  le  préparer  comme  ils  faifoient  de  tout 
leur  pouvoir  àfouftenir  cette  guerre  ,  layant  donc 
.fait  refoudre  d'en  venir  à  ce  dernier  effort,  les  Ro- 
mains commencèrent  par  faire  approcher  encore 
plus  prés  ces  autres  moindres  machines  qui  lan- 
cent des  traits,  des  flèches,  &  des  pierres, &  à  faire 
,auffi  avancer  les  archers  &  les  frondeurs  afin  dem- 
pcfcher  les  luifs  d'ofer  monter  fur  les  murailles 
.pour  les  défendre.  Il  firent  enfuite  avancer  le  bé- 
lier couvert  de  clayes  &  de  peaux  *  tarit  pour  le 
conferver  que  pour  s'en  couvrir.  Dés  les  premiers 
coups  qu'il  donna  il  ébranla  la  muraille  ,  &  les 
habrtans  élevèrent  un  grand  cry  comme  fi  déjà  la 
place  euft  efté  prïfe. 

Mais  comme  lofeph  avoit  -préveu  que  le  mur 
ne  pounoit  long-temps  refifter  a  l  effort  d  une  ma- 
chine^ fi  redoutable  ,  il  avoit  trouvé  un  moyeu 
d'en  dirninucr  l'effet.  Il  fit  remplir  de  paille  Cjuan- 
tité  de  lacs  que  l'on  defeendoit  avec  des  cordes 
du  haut  du  mur  à  l'endroit  où  le  bélier  avoit  frap- 
pé :  &c  ain'i  les  coups  qu'il  donnoit  enfuite  ou  ne 
p.orroient  pas  ,  ouperdoient  leur  force  en  rencoa- 
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tant  une  matière  fi  molle  &  fi  facile  à  s  erendre. 

Cette  invention  retarda  beaucoup  les  Remains,  ï 
parce  que  de  quelque  codé  qu'ils  tourna(Tent  leur  * 
beheril  y  rencontroit  ces  lacs  pleins  de  paille  qui  f 
rendoient  ces  coups  inutiles.Mais  enfin  il  y  reme-  f 
dierent  en  coupant  avec  des  faux  attachées  à  de  f 
longues  perches  les  cordes  où  fes  facs  eftoienr  atta-  1 
chez.  Ainfi  le  bélier  faifant  fon  effet ,  &  ce  mur  ï 
qui  eftoit  nouvellement  bafty  ne  pouvant  refifter  [ 
davantage  ,  le  feu  eftoit  le  feu!  remède  auquel  Io^  :°'J 
feph  &  les  fiens  pouvoiét  déformais  avoir  recours.  [i[ 
Ils  aflcmblcreut  en  trois  divers  lieux  tout  ce  qu'ils  P 
purent  ramaffer  de  matières  combuftiblcs,  y  m'efle-  1 
rent  du  bitume  de  la  poix  &  du  foufre ,  y  mirent  F 
h  feu  en  méfrhe  temps,  &  brûlèrent  ainfi  en  moins  !  f1 
d  une  heure  toutes  les  machines  &  tous  les  travaux  P 
qui  avoient  courte  aux  Romains  tant  de  temps  3c  F 
tant  de  peine  ,  quoy  qu'il  n'y  euftrien  qu'ils  ne  ï 
firent  pout  tafeher  à  rempefeher  ,  mais  des  tour-  !  1 
billons  enflamez  qui  voloient  de  toutes  parts;'" 
rendoient  cet  embrazement  fi  grand  ,  que  Ton  nèl  P 
pouvoir  s'en  approcher  fans  courir  fortune  de  pe  J  ^ 
rir,ni  voir  qu'avec  étonnemenr  jufques  à  quel  ex-1  )a 
ces  de  fureur  le  defefpoir  des  luifs  eftoit  capable  1 
de  les  porter.  cm 


CHAPITRE  XV  I. 
AH  ions  extraordinaires  de  'valeur  de  quelque  s  .uni  \n\ 
des  afîtege\dans  lotapat.Kef^ften  cft  blejfé  £uw  proc 
coup  de  flèche,  les   Romains  animez,  par  cette  la; 
blejfure  donnent  un  furieux  affaut.  !  jaj; 

L' Action  faite  en  cette  occafion  par  Sïme&s  fils  î2 
d'Eleazar  qui  eftoit  de  Saab  en  Galilée  efttrop  to: 
illustre  pour  n'en  conferver  pas  la  mémoire  à  la  k 

pofterité 
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pofteritéen  la  rapportant  dans  cette  hiftoiie.il  jet- 
ta  avec  rant  de  violence  une  tres-grofTe  pierre  fur  la 
tefte  du  bélier  qu'il  la  rompit,fauta  enfui  te  en  bas 
au  milieu  des  ennemis>piit  cette  tefte  avec  une  har- 
dieffe  inconcevable  &  la  porta  jufques  au  pied  du 
mur  ,  où  n'efhnt  point  armé  il  fut  blelfé  de  cinq 
coups  de  fléchesimais  rien  neftant  capable  de  le- 
tonner  il  remonta  far  le  mur  &  y  demeura  expofé 
à  la  vèuë  de  tout  le  monde,  chacun  admirant  fon 
cou  rage,  julques  à  ce  que  la  douleur  de  fes  plaves  le 
fit  tomber  avec  cette  tefte  de  bélier  qu'il  ne  voulut 
jamais  quitter. 

Deux  frères  nommez  ï$ettY/t4  3z  T^tltppes  qui  fccy. 
eftoient  de  Ruma  en  Galilée  rirent  auffi  une  2;Tion 
de  courage  prefque  incroyable. ils  donnèrent  avec 
lune  telle  furie  dans  la  dixième  légion  q  l'ils  la 
[percèrent,  &  mirent  en  fuite  tout  ce  qui  fe  rencon- 
tra devant  eux. 

1  ofeph  dan<;  le  meime  temps  fuivy  d'une  gran- 
de  troupe  avec  du  feu  en  leurs  mai:  s  alla  brûler 
toutes  les  machines  ,  toutes  les  huttes  >  &  tous 
les  travaux  de  cette  dlxicme  légion  &  de  la  cin~ 
'qui  cme. 

Le  foir  de  ce  mefme  jour  les  Romains  ayant  lj§. 
fctably  leur  bélier  battirent  le  mur  du  cofté  où 
il  e(loit  dejn  ébranlé:  &Vefpafien  fut  blelîé  à  la 
plante  du  pied  d  une  flèche  tirée  de  la  ville  ,  mais  ' 
pegerement  parce  qu'elle  avoir  perdu  fa  force 
javant  que  de  venir  jufques  à  luy.Ceux  qui  eftoient 
proches  ce  fa  perfonne  voyant  le  fang  couler  de 
la  playe  en  furent  fi  effrayez  que  leur  trouble  ayant 
baiié  dans  tout  fc  camp  par  le  bruit  qui  s'en  ré. 
bandit  ,  l'apprehenfion  que  chacun  conceuc  pour 
pn  tel  General  fut  fi  grande  ,  que  plufieuvs  aban- 
donnèrent leurs  portes  pour  fe  rendre  auprès  de 
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lu  y ,  &  particulièrement  Tice  qui  ne  pouvoit'pen-I 
fer  (ans  trembler  au  pcril  où  il  croyoit  qu'eftoîjfl 
ion  père.  Mais  Vefpafien  les  délivra  bien-toft  de:* 
Crainte  Se  fit  ceffer  ce  grand  trouble  ;  car  diffi-; 
mutant  la  douleur  qu'il  refifentoit  de  fa  playe  il 
1 1  leur  montra  Se  les  excita  par  cette  veuë  à  com- 
battre avec  encore  plus  d'ardeur.  Ain(i  chacun  fe 
coa&ierant  comme  obligé  à  eftre  le  vengeur  de 
la  bleflTure  que  leur  General  avoir  receuë ,  ils  al- 
lèrent à  Taffaut  en  s  exhortant  les  uns  les  autres 
par  de  grands  cris  à  méprifer  le  péril.  Or  quoy 
que  placeurs  des  affiegez  fuflent  tuez  par  les 
traits  &  les  pierres  que  lançoient  continuellement 
les  machines,  Iofeph  &  les'fiens  n'abandonnèrent 
point  1  s  murailles,  mais  employèrent  le  feu  ,  le: 
ter  &  les  pierres  contre  ceux  qui  couverts  de 
clayes  poufloient  le  bélier.  Leur  reîîftance  quel- 
que grande  qu'elle  fafl;  ne  pouvoit  néanmoins  fai-l 
xeun  grand  effet, parce  qu'ils  combattoient  à  dé- 
couvert, &  que  le  feu  dont  ils  fe  fervoient  contre 
leurs  ennemis  faifant  qu'ils  eftoient  veus  d'eux 
comme  en  plein  jourjl  leur  eftoit  facile  d'ajufterj 
leurs  coups  fans  qu'ils  pûffent  les  efquiver,  à  caufe 
qu'ils  ne  'pouvaient  voir  ny  d'où  ils  venaient ,  ny 
les  machines  qui  les  tiraient.  Les  pierres  que  ces 
machines  poufïbient  abattoient  les  créneaux  &  fat- 
fo:enc  des  ouvertures  aux  angles  des  tours;&  dans 
les  endroits  mefme  où  les  affiegez  eftoient  les  plus 
prefi'ez  elles  tuoient  ceux  qui  eftoient  derrière  les 
aunes,  fans  que  ceux  qui  eftoient  devant  les  pûf- 
fen:  garantir  de  leurs  coups.  On  pourra  juger  de 
l'effet  (l'extraordinaire  de  ces  machines  par  ce  qui 
arriva  cette  mefme  nuit. 
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CHAPITRE  XVII. 

Etranges  effets  des  wachines  des  Romains. Turieufe 
attaque durant  la  nuit.  Les  affiegc^,  réparent 
la  brèche  avec  un  travail  infatigable» 

L'Vne  de  ces  pierres  emporta  à  trois  fia  Je  s  de 
là  la  tefte  d'un  de  ceux  qui  cornbattoiect  de  **** 
délias  le  mur  auprès  de  lofeph  :  &  une  autre  avant 
traveifé  le  corps  d\.nc  femme  envoya  à  dernvfti- 
de  de  là  L'enfant  dont  elle  eftoit  groffè.  Que"  fi  la 
violence  de  ces  machines  eftoit  terrible  ie  bruit 
de  celles  qui  jfençoient  des  dards  ne  l'eftoit  pis 
moins.  A  ce  biuit  fe  joignit  celuy  des  cris  des  fem- 
mes dans  la  ville  ,  des  gemidèmens  au  dehors  de 
ceux  qui  eftoîenc  bleflèz  ,  &dj  -  et:  titille  ment  des 
échos  de  tant  de  montagnes  voi'uv.-s.  On  voyoit 
en  mefme  temps  coule/de  tous  coft<  z  'e  feng,  des 
corps  morts  que  Ton  jettoitdu  Haut  eu  bas  des  mu- 
railles en  relc  auanntcqfuè  l'on  pou  voit  en  partant 
par  delTùî  aller  à  Ta-îautr^:  il  ne  manqua  rien  à  cet- 
te f une  fie  nuit  de  tout  ce  qui  peut  frapper  les  yeux 
&  les  oreilles  de  la  plus  étrange  horreur  que  Ton 
puifle  s'imagiirr.  Mais  quelque  grand  que  fuft  le 
nombre  des  morts  &d.$  blclfez  qui  combattoie.it 
fi  genercu Cernent  poqr  leur  pat. ie  ,  &  quoy  que 
les  machines  ne  ccflaflTent  point  de  battre  durant 
toute  la  nuit,le  mur  m  fut  ache\  é  cîe  ruiner  qu'au 
point  du  jour  ;  &  avant  que  les  Rom  lins  pûiicrnc 
1  dreiler  un  pont  pour  aller  à  laflaut  les  allîegez  ré- 
parèrent labicche  ayee  un  travail  infatigable. 


E  e  i) 
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CHAPITRE  XVIII. 

Turieux  afîaut  donné  a  lotapat ,  ou  après  des  ac 
tions  tncrojables  de  'valeur  faites  départ  à  au 
treles  Romains  mettoient  déjà  le  pied  fur  L 
brèche* 

166.  T  E  lendemain  au  matin  après  que  l'armée  Ro 
.  JLi  Tiaine  fe  fut  un  peu  delaffêe  du  travail  d'une  i 
horrible  nuit,  Vefpafieti  donna  Tes  ordres  pour  Taf 
.  faut:&  afin  d'empefeher  les  affiegez  d'ofer  paroi ftr< 
fur  la  biéche  il  fit  mettre  pied  à  terre  aux  plu; 
braves  de  (a  cavalerie  pour  donner  en  mefme  temp: 
par  trois  endroits, &  entrer  les  premiers  lors  qu< 
les  ponts  feroientdrei'fez.  Ils  eftoient  fuivis  de  1 
meilleure  infanterie  :  &  le  refte  de  la  cavalerie  eu; 
ordre  d'occuper  le  tour  des  murailles  pour  cmpe£ 
cher  les  affîegefc  de  fe  pouvoir  iauver  après  ia  prife 
de  la  place,  11  difpo'a  auiTi  tous  fes  archcrs,tous  fe< 
frôncleiirs^à:  toutes  fes  machines  pour  tirer  en  met 
m-  temps, %t  commanda  de  donner  i'efealade  .aux 
ehdrôîcs  cù  les  murs  eftoient  encore  en  leur  entier^ 
afin  d'afFoiblir  par  une  telle  diverfion  le  nombre  de 
ceux  qui  défend  oient  la  bréche,&  obliger  par  cetH 
te  grtfle  de  fléches,de  traits, Se  de  pierres  ceux  qui 
y  remercient  de  l'abandonner. 

Iofeph  qui  a  voit  préveu  toutes  ces  chofes  nop- 
pofa  à  cette  efealade  qu'il  ne  jugeoit  pas  fort  pe- 
rilleufe  que  les  vieillards  &  ceux  qui  eftoient  Je 
plus  fatiguez  du  travail  de  la  nuit  précédente  y 
choifit  les  plus  vaillans  8c  les  plus  vigoureux  pou£ 
Ja  défenfe  de  la  brèche,  Se  avec  cinq  des  plus  dé_ 
terminez  d'entre  eux  fe  mit  à  leur  tefte  >  leur  di£ 
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de  fe  mocquer  des  cris  que  fcroicnt  les  ennemis  , 
d  e  fe  couvrir  de  leurs  écus  ,  &  de  fe  reculer  un 
peu  lors  qu'ils  tireroient  fur  eux  jufqu'à  ce  qu'ils 
euifent  épuifé  leurs  dards  &  leurs  flèches.  Mais 
«    cju'aufli-toft  qu'ils  auroient  attaché  leurs  ponts  il 
4»    n'y  euft  rien  qu'ils  n'employaffent  pour  les  re- 
j    pouifer>en  fe  fouvenant  pour  s'exciter  à  faire  les 
derniers  efforts  de  valeur  >  que  ne  reftant  point 
d'efperancç  de  falut  ils  ne  combateoient  plus  pour 
(j    conferver,  mais  pour  venger  leur  patrie  ,  &  faire 
:j   fentir  les  effets  de  leur  jufte  fureur  à  ceux  dont  ils 
ne  pouvoient  douter  que  la  cruauté  ne  répandift 
après  la  prife  de  la  place  le  &ng  cfe  leurs  percs  >  de 
lui   leurs  enfans>&  de  leurs  femmes, 
rf       Tels  furent  les  ordres  que  donna  îofeph  :  &  ce* 
p  I  pendant  ceux  qui  eftoterit  incapables  de  porter  les 
!  j  armesjes  femmes  ,  &  les  enfans  voyant  la  ville 
1  attaquée  par  trois  divers  endroits>toutes  les  colli- 
i  ries  d'alentour  reluire  des  armes  des  ennemis  ,  & 
1  les  Arabes  prefts  à  tirer  des  flèches  >  confîderant  le 
1  i  mal  qui  les  menaçoit  comme  arrivé  i  ne  firent  pas 
:t  j  retentir  l'air  de  moins  de  cris  &  de  hurlemcns 
i  que  fi  la  ville  euft  déjà  efté  prife  Dans  la  crainte 
«  j  qu'eut  Iofeph  que  cela  n'amollift  le  cœur  de  fes 
foldars  il  fît  enfermer  ces  femmes  dans  leurs  mai. 
K>ns  avec  de  grandes  menaces  fi  elles  ne  fe  tak 
■oient ,  &  s  en  alla  à  l'endroit  de  l'attaque  qu'il 
javoitchciGpour  lafouftenir.  Car  l'cfcalade  ne  le 
faettoît  pas  beaucoup  en  peine  ,  &  il  eftoit  feule- 
;mens  attentif  à  ce  qui  reufliroit  de  cette  effroya- 
ble quantité  de  dards  &  de  flèches  que  tiroient 
Iles  ennemis. 

I  Auffi-toft  que  les  trompettes  des  légions  eurent 
[Tonné  la  charge  toute  cette  grande  armée  jetta 
?  des  cris  militaires,*  le  fignal  eftant  donné  on  vie 
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l'air  s'obicurcir,3c  retentir  par  un  nombre  ïncroya-  P 
ble  de  dards  &  de  flèches.  Mais  les  Iuifs  fe  fouve-  Fi 
narit  de  Tordre  que  Ioreph  leur  avoic  donné  bou- 
chèrent leurs  oreilles  à  ce  bruit  ,  Ce  couvrirent  de  p 
leur  écus  :  Se  lors  que  les  ennemis  voulurent  ap- 
pliquer leurs  ponts  ils  marchèrent  co.nre  avec  tant 
de  promticude  5c  de  hardiede  qu'à  mefure  qu'ils 
montaient  ils  les  repouflbient.  Qn  n'a  jamais  vu 
plus  de  valeur  qu'ils  en  firent  alors  paroiftre  :  la 
grandeur  du  perilredoubloit  leur  courage  au  lieu, 
del'abattrc-ils  ne  témoignoient  pas  moins  de  fer- 
meté d'ame  dans  une  telle  extrémité  que  s'ils  r.'euf- 
fent  couru  non  plus  de  fonunc  que  leurs  cnnemis> 
&  un  combat  lî  opmiaiïre  ne  fe  terminoit  que  pat 
la  mort  des  uns  ou  des  au  très.  Mai  s  les  Iuifs  avoiët 
le  defavantage  de  ne  pouvoir  eftre  rafraîchis  pat 
de  nouveaux  combat;  ans  ;  au  lieu  que  le  grand 
nombre  des  Romains  faifoit  que  de  nouvelles  trou- 
pes prenoient  la  place  de  ceiles  qui  eftoient  r-e- 
pouffées.  Ainfi  s  exhortant  les  uns  les  autres  >  fe 
pieffant ,  3c  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  ils  for- 
mèrent comme  un  mur  impenerra^ie  ,  &  don- 
nant tous  enfemble  en  mefrne  temps  de  mefme  que 
fi  tout  ce  grand  corps  n'euit  efté  animé  que  d'une 
feule  ame  >  ils  repouiîereut  les  Iuifs  &  mettaient 
déjà  le  pkd  fur  la  brèche. 
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CHAPITRE  XIX. 

Les  ajfiegez,  répandent  tant  d'huile  bouillante  fut 
les  Romains  qu'il  les  contraignent  de  ceffer  l*  ajj'aut 


D Ans  l'extrémité  d'un  tel  péril  le  defefpoir  fit 
trouver,  à  lofeph  un  nouveau  moyen  de  f< 
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défendre.  Il  commanda  de  jetter  fur  ce  redoutable 
coups  de  Romains  de  l'huile  bouillante  :&  com- 
me les  affiegez  en  avoienc  en  grande  quantité  ils 
lie  exécutèrent  cet  ordiç ,  &  jettereut  rnefme  les  chau- 
dières avec  l'uile.  Cet  ardent  déluge  fepara  ce 
corps  qui  paroi  (Toit  infeparable ,  &  Ton  voyoit 
tomber  les  Romains  avec  des  douleurs  horribles, 
parce  qnc  cette  liqueur  qui  s'échauffe  fi  facile- 
ment 8c  a  tant  de  peine  à  fe  refroidir  à  caufe  de 
ifllfon  Oii£tueufe  humidité  ,  fe  répandant  fur  eux 
depuis  la  tefte  jufques  aux  pieds 'à  travers  leurs 
aimes  dévoroit  leur  chair  comme  la  flâme-  la  plus 
vive  &  la  plus  pénétrante  l'auroit  pû  faire  5  &  ils 
;   ne  pouYoient  jetter  leurs  armes  pour  s'enfuir  ,  à 
oii  caufe  que  leurs  cuiraQes  &  leurs  cafques  cftoient 
attaquez,  ny  fe  retirer  au/fi  promtement  qu'il  en 
auroitefté  befoin  pour  éviter  de  périr  de  cette 
lorte.  L'extrême  douleur  qu'ils  fourfroient  les  fai- 
foit  tomber  du  haut  des  ponts  en  des-  manières 
diherentes  :  8c  ceux  qui  tâfchoienc  de  s'enfuir 
.  eitoient  arrêtiez- par  Les  bieffarcs  qu'ils  recevoien'c 
0>  des  Iuifs  qui  les  pourfuivoient. 

Au  milieu  de  tant  de  maux  joints  enfembîe 
on  ne  vit  ny  les  Romains  manquer  de  courage, 
ny  les  Iuifs  manquer  de  prudence.  Car  les  Ro- 
mains quoy  que  pénétrez  par  de  fi  cuifantes  dou- 
eurs  feprcfloient  pour  fe  lancer  contre  ceux  qui 
leur  avoient  jetté  cette  huile  :  &  les  Iuifs  pour 
Lretarder  leur  effort  employèrent  encore  un  au're 
[moyen.  Ils  fcmerent  fur  leurs  ponts  du  fciuwé 
[cuit  :  ce  qui  les  rendit  fi  gliflans  que  les  Romains 
jiie  pouvant  plus  fe  tenir  debout  ,  les  uns  tom- 
iboicnt  à  la  renverfe  fur  ces  ponts  où  ils  eftoienc 
jtoulez  aux  pieds  ,  &  d'autres  tomboient  en  bas 
ou  les  Iuifs  qui  riavoieat  plus  d'ennemis  furies 
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bras  les  tuoient  à  coups  de  traits. Plufours  Romain; 
ayant  perdu  la  vie  ou  efté  bleffez  dans  ce  furien 
combat  qui  fe  donna  le  vingtième  du  mois  de  lu  in 
Vefpafien  fit  far  le  loir  fonner  la  rctraite.Les  aiïie- 
gez  n'y  perdirent  que  (îx  hommes  $  mais  plus  de 
trois  cens  furent  blefTez. 


CHAPITRE  XX. 


VefyaÇien  fatt  élever  encore  davantage fes  flatta  \ 
formes  ou  terrâmes  g?  fofer  dejfi#y 
des  tours. 


h 


VEfpafien  vouloir  confoler  les  fiens  du  mau 
vais  fuccés  de  cet  a  (fa  ut  :  mais  il  les  trouva 
fi  anînaez.  queftant  inutile  de  leur  parler  >  il  ne 
s'agifloit  que  d'en  venir  ?ux  effets.  A  in  fi  il  fit  tr? 
vailler  à  h  au  (Ter  encore  fes  plates- formes  &  drefièi 
dclTus  des  tours  de  bois  de  cinquante  pieds  de  haut 
toutes  couvertes  de  fer  pour  les  affermir  par  leur! 
pefanteur  &  les  rendre  à  l'épreuve  du  feu-  Il  mit! 
deffus  outre  ces  légères  machines  qui  jettoient  des! 
flèches  &  des  traits  les  plus  adroits  de  fes  archers! 
&  de  fes  frondeurs  :  &ils  avoient  l'avantage  deî 
ne  pouvoir  à  caufe  de  la  hauteur  des  tours  &  de! 
leurs  défenfeseftre  veus  des  affiegez  >  au  lieu  qu'il! 
îeureftoit  facile  de  les  voir  ,  de  tirer  fur  eux,  &] 
delesbîclTer  fans  pouvoir  eftre  bletTcz  par  eux.J 
Ainfi  les  Iuifs  furent  contraints  d'abandonner  la| 
brèche':  mais  ils  chargèrent  tres-vigoureufementf 
les  Romains  lors  qu'ils  voulurent  y  monter.  C'é-l 
toit  toujours  néanmoins  avec  beaucoup  de  perte  de 
leur  coftê,&  peu  de  celuy  des  affiegeans.  [ 
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k  CHAPITRE  XXI. 

TrajrM  êft  envojé  par  Vefj?af en  contre  lafha.  Ht 
Ttîe  prend  enfuit e  cette  utile. 

Cependant  la  refiftance  extraordinaire  de  lo-iéi, 
tapau  ayant  relevé  le  cceur  de  ceux  de  ïapha 
qui  en  cft  proche  ,  Vefpafien  y  envoya  Tra;an 
qui  Commandait  la  dixième  légion  ,  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux,  11  trouva 
que  la  place  eftoit  extrêmement  forte  ,  non  feu- 
lement par  fon  affrète  ,  mais  parce  qu'outre  fes 
[autres  grandes  fortifications  ,  elle  eftoit  environ- 
née d  une  double  enceinte  de  murailles  :  &  les 
habnans  furent  mefme  allez  hardis  pour  venir  à 
fa  rencontre.   Le  combat  s'engagea  ;  mais  après 
lune  légère  refiftance  ,  Trajan  les  mit  en  fuite.  H 
Iles  pourfuivit  fi  vivement  qui!  entra  pelle  meile 
'avec  eux  dans  la  première  des  deux  er ceintes  :  8c 
[la  crainte  qu'eurent  les  habitans  qu'il  ne  fe  rendift 
buflï  maiftre  de  la  féconde  leur  fit  fermer  les  por- 
(tes  de  leur  ville  à  leurs  concitoyens  lors  qu'il  pê- 
|°lew  s')'0kLIVcr>  comme  fi  Dieu  pour  punir  la 
Galilée  ciï'ft  voulu  qu.ils  les  livraïTçnt  a  leurs  en- 
femis.Ainfi  après  avoir  en  vain  imploré  le  iecours 
pc  ceux  de  qui  ils  auraient  du  en  attendre  ,  plu- 
sieurs fe  tuèrent  cux-mefmes  ,  &  le  refte  fut  tué 
parles  Romains  (ans  qu'ils  fe  défendirent ,  tant 
Uppreneniion  qu  ils  avoient  de  leurs  ennemis  ,  & 
ctonnement  de  fe  voir  ainfi  abandonnez  de  leuis 
mus  leur  abattoir  le  courage.  De  douze  nnlle 
p  ils  citoient  il  ne  s'en  lauva  un  feuI-  &  ils  fai 
(oient  en  mourant  des  imprécations >  non  pas 
Guerre.  Tome  /,  j  £  r 
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contre  les  Roniainsmaais  contre  ceux  de  leur  pro-  ! 
pie  nation. 

Dans  la  créance  qu'eut  alors  Trajan  que  la  ville 
eftoie  dépo.urveuë  de  defenfeurs  ;  8c  q  >e  quand 
mefque  il  y  en  refteroit  un  nomb:e  confiderablc  | 
la  peur*  leur  auroit  tellement  glacé  le  cœur  qu'ils] 
tî'auroient  pas  la  hardielle.  de  refifter  davantage, 
il  eftima  devoir  conferver  à  Ton  General  l'horî-- 
ôétit  de  la  prendre.  Ainfi  il  dépefcha  vers  luy  pour 
le  prier  d'envoyer  Tue  fon  fils  mettre  fin  à  cette 
ertrepiife.  Vefpatîen  s*imag,:na  fur  cet  avis  qu'il 
reftoit  encore  quelque  chofe  d'important  à  faire,: 
&>  envoya  Tite  avec  cinq  cens  chevaux  8c  mille 
hommes  de  pieds  pour  l'achever.  Audi- tort:  qu'il 
fut  arrivé  il  fépara  fes  troupes  en. deux  attaques  i 
donna  celle  de  main  gauche  à  commander  à  Tra- 
jânj  fe  mit  à  la  tefte  de  l'autre  ,  8c  après  avoir 
fbic  planter  les  échelles  fit  donner  en  mefme 
temps  l'efealade  de  tous  coftcz.Les  Galiléens  après 
une  légère  refiftancè  abandonnèrent  les  murailles.: 
8c  Titcfuivy  des  liens  (aura  en  bas  8c  entra  dans 
Ja  place.  11  s'alluma  alors  au  dedans  de  la  ville  un 
grand  combat.  Les  plus  braves. des  habitans  ran- 
gez dans  les  rues  étroites  faifoient  des  (orties  fur 
ïes  Romains  ,  8c  les  femmes  jettoient  du  haut  des 
maifons  tout  ce  qu'elles  trouvoient  de  propre 
peur  fe  défendre.  Cela  continua  de  la  forte  du- 
rant fix  heures  :  mais  enfin  ceux  qui  pouvoient 
refifter  ayant  efté  tuez  ,  le  refte  du  peuple  tant 
jeunes  que  vieux  furent  égorgez  dans  leur  mai- 
fons &  dans  les  rues  fans  épargner  nul  de  ceux 
que  leur  fexe  rendoit  capables  de  porter  les  ar- 
mes, excepté  les  enfans  qui  furent  emmenez  en- 
claves avec  les  femmes.  Leur  nombre  eftoit  de 
deux  mille  cent  trente  :  8c  celuy  des  hommes  tuez 


« 
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'-aans  les  deux  combats  fut  de  quinze  mille.  Ce 
dernier  combat  fe  pa(fa  le  vingt-cinquième  tour  de 
luin. 


CHAPITRE  XXII. 

HerealU  envoyé  far  Veftaften  centre  les  Samari- 
tains en  tu  èfltit  de  on^e  mille  fur  U 
montagne  de  Cars^im. 

T  Es  Samaritains  éprouvèrent  aufli  les  tnïtet 
l^eftets  d  une  guerre  fi  fanglante.  Ih  s'^Tchj- 
blerentlur  la  montagne  de  Garizim  qu'ils  répu- 
dient famte-,  &  cette  aflembléc  dounoit  fuict  de 
croire  que  fans  confiderer  leur  foibleflè  ny  la 
puiflanec  &  le  bonheur  des  Romains  ils  fe  p/epa- 
roient  à  une  révolte.  Vefpafien  en  ayant  eu  avis 
creut  les  devoir  prévenir,  parce  qu'encore  qu'ils 
tullent  environnez  de  garnifons  Romaines  /  leur 
.grand  nombre  donnoit  fujet  de  craindre.  1]  com- 
manda pour  ce  fujet  Gers  al  ts  Tribun  de  là  cin- 
•quieme  leg.on  avec  fix  cens  chevaux  Se  trois  mille 
hommes  de  pied. 

Lors  qu;il  fut  arrivé  avec  fes  troupes  il  ne  ju- 
.gea  pas  a  propos  d'attaquer  les  Samsiirdns  fur 
cette  montagne  où  ils  cftoient  en  fi  gvand  nombre  : 
mais  il  les  y  enferma  par  un  retranchement  qu'il 
'S'  tr«:.fo'gncufernent  garder.  Quelques  jours 

Teientdans  un  te  manquement  d'eau,  àcaufe 
quecefton  en  efté ,  que  In  chaleur  eftoit  extrê- 
me, &  quils  navoicm  fait  aucunes  provifions. 
Q^qucs-uns  moururent  de  foif  .  &P  E 
preruantlaiervicude  a  i'eitat  où  ils  <é  trouvoieat 
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réduite  k'alleteat  rendre  aux  Romains.  CcreaKs 
jugeant  par  la  dans  Quelle  extrémité  eftoicnt  les 
autres  s'avança  en  baille  fur  la*  montagne:  & 
après  les  avoir  exhortez  à  rentrer  dans  leur  de- 
voir 3c  promis  de  les  taiflTef  aller  en  feuretç  s'il? 
rendaient  les  armes,  voyant  qu'ils  s'opiniafttoient 
à  rcfiftçr  il  les  attaqua  le  vingt- feptiéme  lu  in,  & 
il  n'en  échappa  un  Ébul  des  onze  mille  nx  cens 
qu'ils  eftoient. 


CHAPITRE  XXIII. 

yefp^fien  avertj  par  un  transfuge  de  l'eflat  des 
ajjiegez*  dans  iotrf.it  les  jur prend  au  point  du 
]our  Lors  quilt  s  eftoient  frefque  tous  endormi*. 
Ejlrange  majfacre.  Vtfftwepfah  ruiner  U  ville 
ér  mtttie  le  feu  aux  forterejfes. 

jt  f*\  Eux   de  lotapat  ayant  contre  toute  forte 
V>  d'apparence    refîfté    durant   quarante  -  fept 
jours  ,       (rapporté  avec  un  courage  invincible 
tout  ce  que  les  travaux  ,  les  incommoditez  ,  &  les 
miferes  d'un  fitge  ont  de  plus  affieux  ;  enfin  lois 
que  Vcfpalfen  "eut  fait  élever  Ces  plates-formes 
Vins  haut  que  les  murs  de  la  ville  ,  l'un  d'eux  s'al- 
?>  Û  iendre  à  luy  &  luy  dit.  Que  tant  de  veilles  Sç 
3»  de  combus  lés  avo'ent  réduits  a  un  fi  petit  nom- 
»  bre  &  tellement  af&ibly  ceux  qui  reftoient ,  qu'ils 
»  nettoient  plus  en  eitat  de  pouvoir  foûtenir  un 
»  grand  effort ,  &  moins  encore  ii  Ion  fçavoit  choi- 
irht  te  temps  à  propos  :  Qu'il  n'y  avoir  pour  cela 
»  qu'à  les  attaquer  au  point  du  jour  ,  parce  que  j 
«ceftott  alors  qu'ils  tâchoient  à  prendre  quelque^ 
»  repos  enfuire  de  tant  de  fatigues  ,  &  <jue  ceux  . 
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rrefue  qui  <  ftok.it  de  garde  ne  pouvant  refifterau  " 
fom-neil  eft.nent  prefqiie  tous  en*»*». 
I  Comme  Vô^afieo  connoifloit  1  extrême  fidelit* 
q.ie  feVïaifs  tonferroienï  les  nnisout  ks  autres» 
R  ieur  incroyable  confiance  à  (Importer  les  plus 
grands  maux',  le  rapport  de  ce  transfuge  b>J  fut 
là  itant  plus  fnfprCt,  qu'un  des  aflïegex  ayant  efté 
pris  un  peu  auparavant  il  nv  eut  point  de  tourmens 
bu'ilnefouffrift,  mefme  le  feu,  ph.toft  nue  de  vou- 
loir dire  en  quel  effet  eftoit  la  ville  :  &  il  avoir  efte 
crucifié  en  continuant  de  la  forte  a  fe  mocquer  de 
ce  que  la  mort  a  de  plus  terrible  11  y  avoir  néan- 
moins de  l'apparence  que  ce  tra.ftre  di  oit  vray  :  « 
Ve'-pafien  ne  voyant  pas  que  ce  tuft  beaucoup  ha-- 
tarder  que  d'ajoÛrèr  Foy  à  fes  avis;  tom  .naucia  ne 
le  carder  ,  &  donna  fes  ordres  p-ur  !  art  rque. 

Aïnfi  à  l'heive  qu'il  avoir  dit  on  S  avança  fa:*  . 
faire  bruit.  Tire  ma- choit  îç  Fem.er  accompa- 
gné du  Tribun  Donichs  Sahinus  &  de,  quelques 
foldars  choifis  de  1*  quinzième  lcg;on  i»s  tue. 
reut  les  intinelles  ,  coupèrent  la  gorge  au  corps  de 
garde,  fe  rendirent  maiftres  d- la  iorterede  ,  pâl- 
irent de  là  dans  la  viiki  &  les  Tribuns  Sextus 
CrcaUs  &  PI  cide  v  entrèrent  après  eux  avec  .es 
tr  upes  qu'ils  commandant.  Quoyque  les  Ro- 
mains fuffeot  alors  naaifttcs  de  la  place  &  quai 
fcftdéia  grand  jour,  ces  infortune*  babitanse- 
toisnt  fi  accablez  de  la!îitude&  de  fommcil  quils 
n'avoient  point  encore  de  connoiflanec  de  leur 
rnàîheur  :  &  fi  quelques-uns  j'éveiWouW  ,  un 
brouillard  épais  Bai  s'éleva  leur  en  derooou  la 
teuë.  Mais'  enfin  toute  l'armée  eftant  entrée  ils 
ne  pètent  alors  ne  point  voir  qu'ils  eftoient  arri- 
vez au  comble  de  leurs  miferes  ,  ny  les  douicurs 
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de  la  mort  leur  permettre  d'ignorer  plus  W-temP? 
qu  ils  efbient  perdus.  Le  fouvenir  des  matîx  fouf- 
terts  par  les  Romains  durant  ce  fiege  ayant  effacé 
de  leur  cœur  tous  les  fentimens  de  compaifion  Se 
d  humanité,  ils  ne  pardonnèrent  à  perfonne.  Ils 
jetterent  du  haut  en  bas  de  la  forteteOe  tous  ceux 
qu  ils  y  rencontrèrent  :  &ceux  qui  ne  manquoient 
ny  de  cœur  ny  de  defirde  renfler  ne  le  pouvoient, 
a  cajfe  que  les  avenues  en  efraient  fi  étroites  &  fi 
roidesj  queftanc  prenez  par  les  Romains  &  n'ayant 
pas  moyen  de  combattre  de  pied  ferme,  ils tom- 
boient  &efto!c:it.acc.abiez ,par  la  multitude  de  leurs; 
cunemis.  Cela  fut  caufe  que  plufieurs  de  ceux  a  qai 
ioteph  le  confioit  le  plus.&  qu'il  avoit  choifis  pour 
combattre  auprès  de  luy  ,  .fe  tuèrent  de  leurs  pro. 
près  mams  dans  un  lieu  où  ils  s'eftoïent  retirez  à 
i  exnenuté  de  la  ville  ,  pa^ce  que  fe  voyant  hors 
d  etar  d|  fe  pouvoir  venger  des  Romains  en  méfiant 
leur  (nng  avec  le  leur ,  ils  voulurent  au  moins  leur 
mis  h  gloire  de.  leur  avoir  donné  la  mort,  en  fc  la 
donnant  a  cux-mefmes. 

Ceux  qui  eltant  de  ga-dc  s'apperceùreut  lés 
premiers  de  la  prife  de  la  ville  fe  retirèrent  dans  une 
t0rA'tlUj  KS?rdoi,:  Je  ^ptencrion  ,  où  après  avoir 
«CÙUe  durant  quelque  temps,  enfin  fe  trouvant 
accablez  par  le  grand  nombre  des  ennemis  ils  vou- 
lurent capituler  :  mais  n'y  ayant  pas  efté  receus 
«s  loufïarent  la  mort  fans  l'appréhender.  Les 
Romains  auraient  pu  fe  vanter  que  cette  journée 
qui  les  rendit  maiftres  d'une  telle  place  ne  leur 
aurait  point  coûté  de  fang  $  fans  la  mort  d'un  de 
lent  s  Capitaines  nommé  Antoine  qui  fut  tué  eu 
tianuon.  Car  citant  ailé  attaquer  dans  des  civCE- 
nc&<Su«.fljtt  Ci ..cftpicnt  retirez  en  grand  nombre, 
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il  y  en  eut  un  qui  le  pria  de  loy  fauver  la  vie  & 
de  luy  donner  la  main  pour  marquer  qu'il  la  luy 
accouioit.   Il  la  luy  tendit  (ans  fe  défier  de  rien:  ' 
&  ce  perfide  luy  donna  un  coup  dans  l'aine  donc 
il  rbmbâ  mort. 

Les  Romains  tuèrent  ce  jour-là  tout  ce  qu'ilr 
rencontrèrent.  Les  jours  fuivans  ils  cherchèrent 
dans  les  cavernes  &  les  lieux  fous- renains  ,  &  ne 
pardonnèrent  qu'auxfemmes  &  aux  enfans,   il  y 
eut  douze  cens  captifs  s  &  le  nombre  des  luit* 
qui  furent  tuez  durant  tout  le  fiege  fe  trouva  eftrc 
de  quarante- mille  hommes.   Vefpafien  commen- 
ta de  ruiner  entièrement  la  ville  >  &  de  mettre  le  , 
feu  dans  les  fortereites.  La  prife  de  cette  place  que 
fon  exticme  refiftance  a  rendue  fi  célèbre  arriva, 
le  premier  jour  de  iuiilet  en  la  treizième  année  du. 
îegne  de  Ncron, 


CHAPITRE  XXIV. 

Jofeph  fe  fauva  dans  une  caverne  eu  il  recentre 
quarante  des  fitns.  Il  efi  decêwvert  par  uneftm- 
œe.   Feft  ^Jten  envoyé  un  Tribun  de  fi  s  an  is  iuj 

1  donner  toutes  lt<  afîarances  sjutl  psuveit  Jejîrçj-r 
&  il  fe  refilât  dçje  rendre  a 

COmme  les  Romains  eftoient  fort  anîmezcon-  16 
tre  lofeph  ,  &  que  Vcfpafien  eftoit  perfuadé 
qu'une  grande  partie  de  la  fuite  de  cette  guerre 
4épcndoif  de  l'avoir  entre  fes  mains  ,  on  le  cher- 
cha avec  une  extrême  foin  non  feulement  dans 
tous  les  lieux  où  Ton  crut  qu'il  pouvoit  s'eftre 
caché,  mais  aumparmy  les  morts.  Il  avoit  cfté 
fi  heureux  qu  après  la.  prife  delà  viilc  il  s'eftok 
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échappe  au  travers  des  ennemis ,  Se  eftoit  defeen- 
du  dans  un  puits  fort  profond  à  coflé  duquel  il  y 
avait  une  citerne  tres-fpacieufe  que  Ion  ne  pou- 
voir apercevoir  d'enhaut.  U  y  rencontra  quaran- 
te des  p;us  braves  des  ficus  qui  s'y  eftoient  auffi 
retirez  ,  &  qui  ne  manquoient  de  rien  pour  plu- 
sieurs jours.  H  y  demeurait  durant  tout  le  jour, 
ttneniortoit  que  la  nuit  pour  obfcrver  les  gar- 
des des  ennemis^  voir  s'il  y  avoir  quelque  moyen 
de  le  ùiiivcr.  Mais  nca  trouvant  point ,  tant  les 
gardes  elloient  exactes  ,  principalement  à  caufede 
Juv;>il  s  eu  retournoit  dans  fa  caverne.Deux  jours 
le  paflereut  de  la  forte  ;  &  le  troificme  une  fem- 
nie  le  découvrit.  Vefpafien  envoya  Paulin  &  Ga~ 
hean  deux  Tribuns  l'affûter  qu'il  le  traiteroit  bien, 
&  1  exhorter  à  fortusmais  il  ne  peut  fe  refoudre, 
parce  que  nVftant  pas  fi  perfuade  de  la  clémence 
des  Romains  que  de  leur  reflenriment  du  mal 
<]uil  leur  avoir  fait,  il  craignoit que  lorsqu'ils 
i  auraient  Cn  leur  puûîance  ils  ne  voulurent  s'en 
venger.  Vefpafien  luy  envoya  un  autre  Tribun 
V  nomme  Ntcanor  fort  connu  de  lofeph  :  qui  luy 
Il  rcPretentaqaclle  eftoit  la  geneiofité  des  Romains 
|  cn;ers  ^ux  qu  ils  avoient  vaincus:  Que  fa  vertu 
l]  au  ileu  de  lu7  av°ir  acquis  la  haine  de  fes  Gène- 
"  leur  avoi^  donné  de  l'admiration  .  Qu'ils 

eltoient  fi  éloignez  de  le  deftiner  au  fupplicecom- 

\  /ipOUrr^^Cnt  ^c  s>ils  le  voiifoient  fans 

»  qu  il  fuft  befoïn  pour  cela  qu'il  fe  rendit!: ,  qu'ils 
»  ne  peiroient  au  contraire  qu'à  le  conferver  à  caufe 
*\  ds^n  mérite  :  Que  fi  Vefpafien  étift  eu  quelque 
»  mauvais  defiein  il  n'auroit  pas  choifi  un  de  fes. 
»  amis  pour  l'envoyer  vers  luy  &  le  rendre  miniftre 
"  a  Une  perfidie  fous  prétexte  d'amitié  -s  mais  que 
<jlUând  iweûae  il  le  luy  auroic  commandé ,  il  luy 
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fctoît  defobeï  plucoft  que  d'exécuter  un  ordre  fi 
■digne  d'un  homme  d'honneur.  Ces  paroles  quoy 
Icjne  Ci  puiiîanres  ne  per&aiant  pas  encore  Iofeph  , 
Hes  foldats  Romains  irritez  de  certe  rèfiftancë  voej 
Boient  mettre  le  feu.  à  la  caverne  :  mais  Velpa/iea 
pics  retint  ,  parce  qu'il  dcLiroic  de  l'avoir  vivant  en- 
ftre  Tes  mains.^Cenciidant  Nicanor  le  preflbit  avec 
encore  plus  d'inftance  ,  &  les  menaces  de  ces  gens 
de  guenc  augmentoier/t  toujours  parce  quejeur 
nombre  s^ugtttafoir.  Alors  Iofeph  fe  rehouvint 
ides  fonges  qu'il  avoit  eus,  dans  lefquels  Dieu  luy 
avait  fai:  voir  les  malheurs  qui  arriveraient  aux 
Iuifs  ,  &  les  heureux  Cuccês  qu  auraient  les  Ro- 
mains.-caril  fçavoit  expliquer  les  fonges  &  apper- 
cevoir  la  vérité  à  travers  lobfcurité  dont  il  plaift: 
à  Dieu  de  les  découvrir  :  8c  parce  qu'il  eftoit  Sacri- 
|eaîeur  &  dîme  race  de  Sacrificateurs  il  nVnoroic 
pas  aulîî  les  prophéties  qui  font  rapportées  dans  les 
liv-es  faims.  Ainfi  comme  s'il  euft  efté  rcmoly 
dans  ce  moment  de  l  efprit  de  Dieu  ,  tout  ce  qu'il 
luy  avoit  fuit  voir  dans  ces  fonges  fe  reprefenta  à 
luy  ;  &  il  luy  adrefla cette  prière;  Grand  Dieu,  " 
Créateur  de  l'univers  ,  puifque  vous  avez  refolu  " 
.de  mettre  fin  a  la  profperité  des  Iuifs  ,  pour  au»  " 
■enter  celle  des  Romains  >&  m'avez  choifi  pour  " 
prédire  ce  qui  doit  arriver  :  le  me  foumers  à  voftre 
|yo!onté,  me  rends  aux  Romains  ,  &  confens  de  c< 
jvivre  -  Mais  je  protefte  devant  voftre  éternelle  ma-  <£ 
jjefté  que  ce  (cra  comme  voftre  miniftre  ,  &  non  « 
:pas  comme  un  traiftre  que  jcaiç  remectray  entre  <c 
leurs  mains,  J  4 
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tofipWevnlMHt  rendre  aux  Romains  eeux'+JL 
'JUtent  H-vec  luy  dxns  cette  cave  me  luy  en  fon  h! 
à  étranges  reproches, tf'J 'exhortent  à  prendre  t.  ï 
mejme  rtftlutun  qu'eux  de  fe  tuer.  D,fc»ur 
qu  $1  leur  fatt pur  les  déteurner  de  ce  degei» 

,  T  Ofeph  enfuite  de  cette  prière  promit  à  Nîcano 
1  de  fe  rendre  :  &  auffi-toft  ceux  qui  eftoient  ave, 
luy  dans  cette  caverne  l'environnent  de  rou 
»  coftez  «xrianr  ;  Qn'eft  devenu  l'amour  de no: 
"  ,  ,    '     0l\i0nt  ces  ames  genereufes  &  ces  verira- 
m  bles  ,Iuif?  3  1m  Dieu  c"  1«  créant  à  infpiré  un  i 
„  grand  mépris  de  la  mort  ?  Quoy  Iofeph  ,  avez- 
M  vous  tant  de  paflîon  pour  la  vie  que  de  vous  refou- 
„  **  Pour  Ja  conférver  à  vous  rendre  efclave  ?  Ofe- 
u  rez-vons  encore  voir  le  jour  après  avoir  perdu  1;  K 
,}  liberté?*  avez-vous  fi-toft  oublié  tant  d'exhorta-  ■» 
„  tions  que  vous  nous  avez  faites  pour  nous  porta  L 
„  a  tout  facrifier  pour  la  défendre  ?  L'opinion  que  L 
„  1  on  avoit  de  voftrc  courage  &  de  vofrre  prudence  ' 
ST  lors  que  vous  combatiez  contre  les  Romainseftoii 
„  bien  mal  fondée  fi  yous  cfp©«z  maintenant  de 
„  trouver  parmy  eux  voftre  faluc.  Et  fi  elles  répon- 
dent  a  l'eitime  que  l'on  en  faitbif  :  comment  pou- 
„  vcz-vous  défirer,  de'ftre  redevable  de  la  vie  à  ceuj  fe, 
„  que  vous  confideriez  alors  comme  vos  mortels  en- 
„  nemu?  Que  fi  leur  bonne  foKane  -vous  à  fait  per- 
„  die  le  fouvenir  de  vos  premiers  fentimens  :  nous 
„  ne  l  avons  pas  perdu  comme  vous.  Nous  confer- 
,k  vous  toujours  le  mefine  amour  pour  nos  faintes 
#  loix  &  pour  la  gloire  de  noftie  patnejSc  nous  vo«s 
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Cftrons  pour  les  maintenir  &  nos  bras  &  nos  épées!  « 

vous  cites  allez  généreux  pour  vous  donner  la  « 
mort  a  vous  mefme,  vous  conferverez  en  mou-  « 
tant  la  qualité  de  chef  des  Iuifs.  Sinon  ,  vous  ne  « 
Jaukrez  pas  de  mourir  ,  que  vous  recevrez  la  ■« 
mort  par  nos  mains  :  mais  vous  mourrez  comme  « 
un  Jalche  &  comme  un  traiftre.  « 
«t.  Enfuite  de  ces  paroles  ils  tirent  leurs  épées 
M|a.vec  menaces  de  le  tuer  s'il  fe  rendoitaux  Ro- 

-  mams.  Et  alors  dans  la  crainte  qu'eut  Iofeph  de 
manquer  a  ce  qu'il  devoir  à  Dieu  s'il  mouroit  au- 

im  paravant  que  d'avoir  fait  entendre  à  ceux  de  fa  na- 
m  «on  les  chofes  qu'il  luy  avoir  fait  connoiftre  ,  il 
:oii  eut  recours  aux  taifous  qu'il  creut  eftre  les  plus 
capab.es  de  les  perfuader  ,&  leur  parla  en  cette 
nnf  fo;  te.  1 

D'où  vient  cette  pafllon  qui  vous  porte  à  vous  « 
donner  la  mort  vous- mefmes  ,  &  à  vouloir  en-  « 
leparant  le  corps  d'avec  l'amc  divifer  ce  que  la  na-  « 
tare  a  fi  fortement  uny  ?  Que  fi  quelqu'un  s'imaoi-  « 
\  ne  que  j  ay  changé  de  fentimcnts.Ics  Romains  fea-  « 
a-  Tent  s  îlcft  vray.  l'avoue  que  rien  n'eft  p'us  s/o-  « 
m  [#eux  que  de  mourir  dans  la  guerre  ;  mais  pafles  « 

-  Kmx  de  la  guerre,  &  par  les  mains  des  victorieux.  « 
le  demeure,  d'accord  auffi  que  je  ne  devrois  non  « 
iplus  fatre  dei  difficulté  de  me  tuer  que  de  prier  les  « 
Romains  de  me  tuer  \.  mais  fi  encore  que  nous  « 
ioyons  leurs  ennemis  ils  veulent  nous  fauver  la  vie  <« 
la  combien  plus  forte  raifon  devos-nous  nous  por-  u 
ter  a  la  conferver  ?  &  n'y  auroit-il  pas  de  la  folie  à  « 
foous  traiter  nous-mefmes  plus  cruellement  que  « 
nous  ne  voulons  qu'ils  nous  traitent  ?  C'cft  une  « 
mie  chofe  fans  doute  quc  de  mourir  po-.r  la  li,  « 
Jette ,  pourveuque  ce  fou  «a  combattant  pour  la  « 
détendre       en  tombant  fous  les  armes  de  ceux 


34.O    G  .1  ERRE  OES  ÎUIFS  CENTRE    LE?  ROM.  J 

j,  qui  nous  la  ravinent.  Mais  ces  cirConftances  ce£| 
,yfeut  maintenant,  puis  que  les  combats  font  caftez  J 
,î  Se  que  les  Romains  ne  veulent  point  nous  ofter  la 
-9y  vie.  Qjani  rien  n'oblige  à  rechercher  la  mort,  il 
„  n'y  a  pas  moins  de  îafchetc  à  fe  la  donner  ,  qu'à 
j,  l'appréhender  &  à  la  fuir  lors  que  l'honneur  &  le 
devoir  engagent  à  sj  expofer.  Qui  nous  empef- 
che  de  nous  "rendre  aux  Romains  linon  la  crainte 
de  la  mort?3c  quelle  apparence  y  a-t-ildonc  d'en  L 
5,  d>oi(îr  une  certaine  pour  fe  garantir  d'une  qui  eft 
,  incertaine  ?  Si  l'on  dit  que  ceft  polir  éviter  la  fer- 
,  vitede  ,  je  demande  fi  leftat  où  nous  11  dus  trou- 
vous  réduits  peur  paiïer  pour  eitre  en  liberté  :  Et 
>y  fi  l'on  ajoure  qneç'eft  une  aftion  de  courage  de  c: 
>5  fe  tuer  foy-mefme  ,  je  foûtiens  au  contraire  queL 
,,cene(t  une  de  laich  ;:é  :  que ceft  imiter  un  pi*p 

la 


lote  timide  ,  qui  par  l'apprehendon  qu'il  aarok  de 
temDcfte  fubmergeroît  luy-mefrne  fon  vailleauj 


„  avant  qu'il  courttft  fortune  de  périr  ;  &  enfin  que 
3)  ceft  combattre  ie  fentiment  do  tous  ks  animaux:  3 
Se  par  une  impietez  facrîlege  ofreofcr  Dieu  mcfmc 
"  qui  en  les  créant  leur  adonné  à  tous  un  inftin&l 
contraire.  Car  en  voit-on  qui  fe .  faflent  mourir! 
^  eux  mefmes  volontairement  :&  la  nature  ne  leur 
>y  intbire-t-ells  pas  comme  une  îoy  inviolable  ie  de- 
"  fir  de  vivre?Cette  rai  Ion  ne  fait-elle  pas  aufïi  que  i 

*,  nous  confiderons  comme  nos  ennemis  &  punirions  l  

]]  comme  tels  ceux  qui  entreprennent  fur  noftre  vie* 
Comme  nous  la  tenons  de  Dieu  ,  pouvons-  nous  | 
„  croire  qu'il  fouffre  (ans  s'en  orfenfer  que  les  hom^ 
Il  mes  ofent  méprifer  le  don  qu'il  leur  en  a  fait  ?  3c 
„  puis  que  c'eftde  luy  que  nous  avons  rereu  lettre, 
„  ofeions-nous  vouloir  céder  d'eftre  que  félon  qu'il  r, 
„  luy  plaift  ,  &  qu'il  l'ordonne  ?  11  eft  vray  que  nos  |v. 
w  corps  font  mortels  parce  qu'ils  font  formez  d'une  |2; . 
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matière  fragile  &:  corruptible:  mais  nos  âmes  lonc  (i 
Immortelles  &  participent  en  quelque  forte  de  la  f* 
nature  de  Dieu.  Ainfi  l'on  ne  peut  lans  impiété  en-  f? 
treprendrede  ravir  aux  hommes  cette  grâce  qu'ils  <f 
tiennent  de  !uy  comme  un  dépoft  qu'il  luy  a  plu  i€ 
[c  de  leur  confier.  Que  fi  quelqu'un  entreprend  donc  cc 
de  fe  la  ravir  ,  fe  fraterâ-t-  il  de  la  créance  de  pou-  cc 
voir  cacher  aux  yeux  de  Dieu  l'offenfe  qu  i!  luy  <e 
aura  faite  ?  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  demeure  d'ac-  <c 
cord  qu'il  eft  juiie  de  punir  un  efclave  qui  s'en-  ct 
Fuit  d'avec  fon  maillre  ,  cjuoy  que  ce  maillre  foit  cc 
un  méchant:&  nous  nous  imaginerons  de  pouvoir  " 
fans  crime  abandonnner  Dieu  ,  qui  n'eft  pas  feule-  cc 
mèlit  nodre  maiftrCj  mais  un  maille fouverai ne-  t€ 
ment  bon  j  Ignorez  vous  qu'il  répand  fes  bene-  cc 
pelions  fur  la  pofterité  de  ceux  qui  lors  qu'il  luy  cc 
'plaid  de  les  recirer  à  luy  remettent  entre  fes  main  s 
félon  les  loix  de  !a  nature  la  vie  qu'il  leur  à  don-  Il 
née  ;  &  que  leurs  ames  s'envolent  pures  dans  le  roift 
|Ciel  pour  y  vivre  bienheureufes  >&  revenir  dans  Par 
la  fuice  des  fiecles  animer  des  corps  qui  foient  ^c 
purs  comme  elles  :  mais  qu'au  contraire  lés  âmes  c}rôit 
îe  ces  impies  qui  par  une  manière  criminelle  le  dô-  que 
lent  la  mort  de  leurs  propres  mains  ,  font  preci-  Io- 
îitées  dans  les  ténèbres  de  l'enfer  :  &  que  Dieu  ter*1 
]ui  cft  le  perc  de  tous  les  hommes  venge  les  cro~ 
Brenfes  des  peres  fur  les  eufans  ?  C'eft  pourquoy  j  °' 
jiotLe   tres-fage  legiflateur   fçachant  l'horreur  rne- 
iju'il  a  d'un  tei  crime  a  ordonné  que  les  corps  de  thep- 
"eux  qui  le  donnent  volontairement  la  moi  t  de-  ^co- 
Meurent  fans  fepulture  jufques  après  le  coucher  *c' 
lu  ioleil  ,  quoy  qu'il  foit  permis  d'enterrer  aupa-  c< 
o'j  avant  ceux  qui  ont  cfté  tuez  dans  la  guerre  :  &  {< 
I  y  a  médire  des  nattons  qui  coupent  les  mains  cc 
anicides  de  ceux  dont  la  fureur  ks  a  armées  11 
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»  contre  cux-mefmes,  parce  qu'ils  croyoient  jufte  d< 
3>  les  feparer  de  leurs  corps  comme  ils  ont  fepart 
3,  leurs  corps  de  leurs  ames.Laiflbns-nous  donc  per. 
.>  luader  à  la  raifon.  Quelque  grands  que  foient  no:  M 
,>  malheurs  tous  les  hommes  y  font  fujètsrmais  nf  ' 

ajoutons  pas  celuy  dolènfèr  nôftrc  Créateur  pa; 
„  une  action  qui  attireroit  fur  nous  foi*,  indignatiot 
„  &  fa  colcrc.Si  nous  nous  refclvons  à  vivre ,  n'ap- 
„  prehendons  point  de  ne  le  pouvoir  avec  honneu: 
„  après  avoir  partant  de  grandes  actions  tèmoignt 
3>  noftre  valeur  &  noftre  .yertù«Et  fi  nous  nous  opi- 
„  niaftrons  à  vouloir  mourir,mourons  glorieufemem 
9p  en  recevant  la  mort  par  les  mains  de  ceux  de  qu: 
s>  nous  ferons  prifonniers  de  guerre.  Mais  je  ne  veufl 
„  pas  devenir  moy-mefrne  mon  ennemy  ,  en  man^m, 
„  quant  par  une  trahifon  inexcufable  à  la  fidélité  qucU 
„  je  me  dois,ny  eftrc  plus  imprudent  que  ceux  qui  fc 
„  rendent  volontairement  aux  ennemis  , -en  faifarit 
9i  pour  perdre  ma  vie  ce  qu'ils  font  pour  fau ver  la  leur, 
9i  le  fouhaite  neanmoius  que  les  Romains  me  man- 
99  qaent  de  foy  :8c  je  nemourray  pas  feulement  avec  m 
^  courage  ,  mais  avec  plaifir,  fi  après  rn  avoir  donnai  ces  I- 
leur  parole  ils  modem  la  vie,parce  que  rien  ne  mei|ay; 
icauroit  tant  confoler  A*  j. 


Içauroïc  tant  confolet  de  nos  pertes  ,  que  de  voit  r 
que  par  une  fi  honteufe  perfidie  ils  terniflent  léclat  ' 
de  leur  Yidoire, 
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CHAPITRE  XXVI. 

W  lofeph  ne  fouv*nt  détourner  ceux  qui ejt oient  avec 
"I  luj  de  larefilutton  qu'tls  avalent  frÛe  de  Ce 
tuer,,l  leur  ferjuade  de  jet  ter  le  fort  fow  élire 
t ue^far  leurs  compagnons,  non  pas  par  eux 
mejmes.ll  demeure  jeul  envie  avec  un  autre,  & 
Je  rend  aux  Romains.  Il  eft  mené  À  VefpaÇten. 
SenttmensfavorahUsÀe  The  four  luj. 

H  f  Ofcph  s'efforça  par  ces  raifons  &  d'autres  qu'il  ±6a 
ty  f  y  apura  de  détourner  fes  amis  de  la  funefte \e  9" 
n  loluuon  qu'ils  «voient  prife  :  mais  il  les  trouva 
.«lourds  a  (a  voix     parce  que  leur  defefpoir  les 
HVrmt  portez  a  fe  dévouer  à  la  mort.  Au  lieu  de 
H  *  adouçrr  ils  s'irritèrent  encore  dauantaçc  ,  vin- 

ti*Jal  Y**1*™1"  Cnluy  pochant  fa 
acheté  &  il  „y  en  eut  un  feiij     ;  nc  ft] 

'ouloir  tuer.  Dans  un  fi  extrême  péril  il  appel-  . 
oit  iunparfon  nom  ;  regardoit  un  autre  avec 
!•«  jeux  d'un  chef  qui  fçait  commander  &  dont 
a  vertu  imprime  du  refpeét  dans  ceux  qui  font 
iccouftumez  a  luyoheir  ;  prenoit  un  autre  par 
Çbras  i  pnort  un  autre  ,  &  décournoit  ainfi  en 
merentes  manières  les  coups  de  ceux  qui  avoient 
gnfpire  fa  perte  ,  ae  mefme  jaune  befte  fauvage 
nvuonne  de  plufoirs  chafleurs  tourne  tefte  vL 
eluyqm  en  eft  le  plus  preftdeia  frapper  Enfin 
jomme  malgré  la  fureur  dont  ils  efto.enc  S 
tariez  ils  ne  pouvoient  s'enipefeher  de  avérer  un 
M  pour  qui  i  s  avoient  tant  d'eftin*  .ilsfcnti- 
-n  leurs  bras  s  affoiolir :  :  leurs  épées  leur  ton- 
mot  des  mams  ,  &  dans  lcmefinç  temps  qu'ils 


fa 
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luy  portoie^t  quelques  coups  ,  leur  affeclion  pôui  ri 
luy  s'oppofant  a  leur  colère  en  diminuoit  tellement  Ce 
la  force  ,  qu'elle  les  rendoit  inutiles. 

Iofeph  de  fon  codé  ne  perdoit  point  le  jn^e 
ment  dans  un  fi  preflar.t  péril  :  mais  fe  confiant  en 
lafliftance  de  Dieu  ?  il  leur  parla  en  ces  termes  : 
Puis  que  vous  eftes  refolus  de  mourir,  ietrons  le 
fort  pour  voir  qui  fera  celuy  qui  devra  cftre  tué 
le  premier  par  celuy  qui  le  fuivra  ;  &  continuons 
toujours  d'en  ufer  de  la  me  fuie  forte  ,  afin  que 
nul  de  nous  ne  fe  tue  de  fa  propre  main  ,  mais 
reçoive  la  mort  par  celle  d  un  autre.  Cette  propo- 
rtion fut  receu'e  de  toi  s  avec  joye  ,  parce  qu'ils 
ne  pou  voient  douter  que  îofeph  ne  fuft  bien-tofl 
du  nombre  de  ceux  qui  (broient  tuez  ,  &  qui  pré- 
feroient  à  la  vie  une  mort  qui  leur  feroit  commu- 
ne avec  luy. 

Zjo.  Ainfi  le  fort  fut  jetté  :  &  ceîuy  fur  qui  il  torn- 
boittendoit  h  gorge  à  celuy  qui  le  devoit  tuer: 
ce  qui  continua  jufques  i  ce  qu'il  ne  reila  plus 
que  Iofeph  &  un  autre  ,  fait  que  cela  arrîvâft  par 
hazard ,  ou  par  une  conduite  particulière  de  Dieu. 
Alors  Iofoph  voyant  que  s'il  euft  encore  jetté  le 
fort ,  ou  il  luy  en  auroic  confié  la  vie  ;  ou  il  luy 
auroit  falu  tremper  fes  rrains  dans  le  fa  n  g  d'un 
defesamis  ,  il  iuy  perfuada  de  vivre,  après  iuy 
avoir  donné  parole  de  îe  fatt'ver. 

*7 1.  Iofeph  fe  trouvant  ainfi  délivré  de  l'extrême 
péril  où  il  s'eftoit  yu  tant  du  codé  des  Romains 
que  de  ceux  de  fa  propre  nation  ,  fe  rendit  à  Nica- 
nor.  Il  le  mena  à  Veipafen  :  &  jamais  preife  ne 
fut  plus  grande  que  celle  des  foldats  Romains 
cjre  le  defir  de  le  voir  fit  aifemblei  auprès  de  leur 
General.  Au  milieu  de  ce  tumulte  on  pouvoic 
lemai'quer  dans  leurs  diverfes  avions  leurs  diffe- 

rens 
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rens  fentimens:les  uns  témoignoîent  leur  joye  de 
ce  qu'il  avoir  efté  pris:d'autres  le  menaçoienttd'au- 
très  tafehoient  de  Fendre  la  prefle  pour  le  voir  en- 
core de  plus  prés:ceux  qui  eftoiem  le  plus  éloignez 
érioîent  qu'il  faloit  faire  mourir  cet  ennemy  du 
nom  Romain:&  ceux  qui  eftoient  plus  proches  de 
luv  fc  fou  venant  de  Tes  grandes  actions  admiroient 
Ifcs  cliàngerr.ehs  de  la  fortune.  Mais  il  n'y  eut  un 
feul  des  chefs  qui  bien  qu'animé  auparavant  contre 
luy  ne  fentift  fon  coeur  s'adoucir^  Tire  plus  quç 
nul  autre  ,  parce  qu'ayant  l'âme  tres-élevée  ,  la 
grandeur  de  courage  que  îoCeph  faifoit  paroi  lire 
dans  fon  malheur  jointe  à  fou  âge  qui  eftoir  encore 
dms  une  pleine  vigueur  »wy  donnoit  une  extrême 
ipaiTion:&  que  fe  repreîentant  d'ailleurs  qu'un 


comi" 


homme  qui  s 'eftoit  rendu  fed  ou  table  dans  tant  d« 
combats  (e  crouvoil  alors  captif  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  il  ne  pouvoir  ah'ez  admirer  le  pouvoir 
de  la  fortune,  les  changemens  qui  arrivent  clans  la 
guerre,&  1  i'nconftance  des  chofes  humaines.  Plu- 
neufs  à  fon  imitation  entrèrent  dans  des  lentiHiens 
favorables  pour  Icfeph  i  &  il  tut  principalement 
caufe  de  ceux  que  Vefpafien  fon  pere  en  conce  t. 


CHAPITRE  XXVII. 

Vefp  fien  foulant  envoyer  lôfeph  prifann'ter  a  Sf&m 
ren  lofeph  f.iitchanger  de  deffetn  en  luy  pre- 
dtfant  qu'il Çerott  Empereur  Titefùnjils  aprét 
luy. 

VEfpa£en  commanda  de  garder  tres-fo;crnea*- 
fement  lofeph  ,  parce  qu'il  vouîcit  lenVoyer 
à  Néron,  lo'eph  l'a/ant  feeu  Uty  fit  dire  qu'il  a~ 
YQic  quelque  chofe  à  luy  déclarer  qu'il  ne  pouvoiç 

G  e 
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duc  qu'à  luy  feu!.  Vcfpafien  luy  ayant  enfuitc 
donné  audience  en  prefence  de  Tite  &  de  deux  de 
„  fes  amis  il  luy  parla  en  ces  termes  :  Vous  croyez 
„  (ans  doute  ,  Seigneur ,  avoir  feulement  entre  vos 
3>  mains  Iofeph  prifonnier.  Mais  je  viens  par  Tordre 
,>  de  Dieu  vous  donner  avis  d  une  chofe  qui  vous  eft 
„  infiniment  plus  importance.  Sànsxcla,  je  fçay  trop 
„  de  quelle  force  ceux  qui  ont  l'Honneur  de  comman- 
„  der  les  armes  des  Juifs  doivent  mourir  ,  pour  eftre 
,y  tombé  vivant  en  voltre  pui  fiance..  Vous  voulez 
m'envoyer  à  Néron*  Et  pourquoy  m'y  envoyer, 
„  puis  que  luy  Se  ceux  qui  luy  fuccederont  jufques  à 
»  vous  ont  fi  peu  de  temps  à  vivre  ?  C'cft  vous  feul 
„  que  je  dois  regarder  comme  Empereur  &  Tite  vô- 
m  tre  fils  après  vous ,  parce  que  vous  monterez  tous 
»  Jfeux  iur  le  trône»  Faites- moy  donc  garder  tant 
»  qu'il  vous  plaira  :  mais  comme  voftre  prifonnier, 
xx  &  non  pas  comme  celuy  d'un  autre  •  puis  que  vous 
j»  n'eues  pas  feulement  devenu  par  le  droit  de  la  guer— 
y>  re  mailtre  de  ma  liberté  &  de  ma  vie  >  mais  que 
,>  vous  le  ferez  bien-toft  de  toute  la  terre  ,  Se  que  je 
„  mente  un  traitement  beaucoup  plus  rude  que  lai 
»  prifon  à  fi  je  Cdis  fi  méchant  Se  fi  hardy  que  d'ofer 
abuicr  d  .i  nom  de  Dieu  pour  vous  obliger  d'ajouter 
njfoy  a  une  impofture. 

Dan?  la  créance  qu'eut  Vefpafien,  que  Iofeph; 
ne  my  parJoit  de  la  forte  que  pour  l'obliger  à  luy 
eftrc  favorable  ,  il  eut  urine  d'abord  à  le  croire  h 
mais  il  s  y  trouva  peu  a  peu  plus  difpofé  ,  parce 
que  Dieu  qui  le  deftinoit  à  l'empire  luy  faifoit.. 
connoiftre  par  d'auttes  .  marques  Se  par  d'autres  fi- 
gues qu'il  pouvoir  efperer  d'y  arriver  >  &  qu'il 
trouvoit  lofeph  véritable  dans  rout  le  refte  de  ce. 
quil  difoit.  Car  l'un  des  deux -de  fes  amis  enpre*. 
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fencc  de  (quels  il  luy  avoic  parlé  >  ayant  demande 
à  lofeph  comment  il  fe  pouvoit  faire  que  fi  ces 
prédictions  n'eftoient  point  des  tefveries  >  ilncuft 
pas  preveu  la  ruine  de  Iotapat  &  fa  prifon  ,  Se 
évité  s'iifavoic  préveu  ,  de  tomber  dans  ces  mal- 
heurs,!]  luy  avoir  répondu  qu  I  avoir  prédit  à  ceux 
de  lotapat  que  leur  ville  feioit  prife  ap;és  une  refi- 
fiance  de  quaranre-fept  jours  ,  &  que  luy-nefme 
tomberait  vivant  encre  les  mains  des  Romains. 
Ve'p^icn  fâc  le  rapport  de  cet  entietien  de  ion 
amy  avec  lofeph  le  fit  enquérir  fecretement  des 
autres  prifonrïrets  fi  cela  c'eltoit  pafié  de  la  jorce  > 
&  tiouvaquil  elloit  viay.  Ainfi  il  commença  à 
cioiie  que  cequ'îl  îuy  avoir  dit  touchant  ce  qui 
le  regardoit  en  particulier  pourrait  l'eilre  auiii  3 
&  ne  le  fit  pas  toutefois  garder  moins  (oigneufe- 
menr  ;  mais  il  n'y  av  oii  point  de  grâce,  do  x  il 
ne  l'obligeai  en  tout  le  refte  :  &  Tue  de  (on  collé 
le  riaîtôit  avec  tics-  grande  civîlué. 


CHAPITRE    X XVI  IL 

Vtffaften  met  une  partie  de  fes  trouf.es  en  au  &  fier 
d'hiver  dans  Cefarée      dans  bcttopolù. 

LE  quatrième  jour  de.  Juillet  Vefpanen  re- 
ito  jrna  a  Ptoiemaide  ,  &r  marche  ne  le  long  173- 
de  lacofte  de  la  mer  fe  rendit  à  Cefarée  ,  qui  eftf 
la  p  us  ->grande  de  toutes  les  villes  de  la  ludée. 
Comme  la  plufpart  deshabitans  eftpient  Grecs  ils 
le  recemert  tres-b'en  avec  fon  armée  ,  tant  par 
leur  affection  pour  les  Romains  qjepar  leur  h'i- 
ne  pour  les  Iuifs.  Ele  efbit  fi  grande  qu'ils  luy 
demandèrent  avec  de  grands  cris  de  fai    >  nouas* 

G  g  il 
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Iofcph.  Mais  ce  fage  General  confiderant  ces  cla- 
meurs comme  un  effet  de  la  paflîon  d  une  multi- 
tude conhife  ,  ne  leur  répondit  pointa  cette  de- 
minde.II  mit  feulement  deux  légions  en  quartier 
d'hyver  dans  cette  ville  où  elles  pouvoient  eftre 
commodément }  parce  que  l'air  yeft  au/li  tempe- 
ré  durant  l'hy ver  que  la  chaleur  y  eft  excciîîve  , 
durant  l'efté  ,  à  caufe  quelle  eft  aflîfedans  une 
plaine  fur  le  rivage  de  le  mer  :  &  pour  ne  la  pas 
furchàrger  rar  lelogement  de  trop  de  troupes  il 
envoya  \  Se itôpolis  les  cinquième  &  douzième 
légions. 


CHAPITRE  XXIX. 

Les  Romains  prennent  fans  peine  la  ville  de  hppe 
que  Fefpafenfatt  ruiner  :  une  horrible  tem- 
pe fie  fait  périr  tous  fes  habitant  qui  s'en  et  oient 
fuis  clans  leurs  vaijfeaux. 

Cependant  un  grand  nombre  de  Iuifs  >  tant  de 
:tHix  qui  s'eftoiént  révoltez  contre  les  Ro- 
2.64.  main:;, que  de  ceux  qui  s'eftoieflt  fauvez  des  vil- 
les qui  avoient  efté  prifes  ,  reb  (tirent  Ioppé  que 
Ceftiu's  avoir  ruinée  ,  &  ne  pouvant  trouver  de 
quoy  vivre  fur  h  terre  à  caufe  d  j  ravage  fait  dans 
la  campagne  ,  ils  c on rtrui firent  un  -grand  nombre 
de  pe:i:s  vaiffeanx  ,  fe  mirent  en  mer  y  &  courant 
les  colles  de  lal>hcnicie  ,  de  la  Syrie  ,  Se  mefme 
celles  d'Egv-pte. troublèrent  par  leur  pirateiie  tout 
ie  commerce  de  ces  mers.  Sur  l'avis  qu'en  eut 
Vefpafien  il  envoya  contre  Ioppé  des  troupes  de 
cavalerie  &  d'infanterie  :  &  comme  cette  place 
eiiou  mal  gardée  elles  y  entrèrent  la  nuit  tres-  façw 
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jement  dans  une  telle  furpnfe  les  habicans  n'ayant 
pas  la  hardie  (Te  de  refifter  senfuirçnt  dans  leurs 
vaiflèaux  ,  &  y  paiTcient  la  nuit  hors  de  la  portée 
des  traits  &  des  flèches  de  leurs  ennemis. 

Pour  bien  comprendre  en  quel  péril  ils  y  eftoient 
il  eft  neceffaire  de  reprefenter  la  fstuacion  de  loppé. 
Cette  ville  quoy  qu'afiife  fur  le  bord  de  la  mer  n'a 
point  de  portrle  rivage  fur  lequel  elle  eft  baftie  efl: 
extrêmement  pieireux  &  fore  élevé  :  &  fes  deux 
codez  qui  font  des  rochers  naturellement  creux 
s'étendent  en  forme  de  croiflant  aflez  avant  dans 
!amcr,Ainfi  lors  que  le  vent  de  bife  (buffle  ,  les 
flots  qu'il  pouffe  courre  ces  rochers  les  couvrent 
de  leur  écume  avec  un  bruit  fi  épouvantable  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  lieu  où  les  vaifeaux  guifiènt  courir 
plus  de  fortune.  On  y  voir  encore  les  marques 
des  chaifnes  d'Andromède  elles  y  ont  appa- 
remment (lé  gravées  pour  faire  ajouter  foy  à  l'an- 
cienne  fable. 

Ceux  qui  s'en  eftoient  fuis  de  loppé  çftant  donc 
dans  cette  rade  ,  à  peine  le  jour  commet  coi t  à 
paroifbe  que  le  vent  qu'ils  nomment  noire  bife 
s'éleva  avec  tant  de  violence  qu'il  ne  s  eft  jamais 
vu  une  r>lus  horrible  tempefte:  Vne  partie  des  vaif- 
feaux  fe  brifoient  en  fe  choquant  ;  d'autres  fe  fra- 
cafloient  centre  les  rocherV:  &■  d'autres  voulant  à 
force  de  rames  gagner  la  T'kine 'mer  pobr  éviter 
d'échouer  fur  la  colle,  que  les  pierres  qui  s'y  ren- 
contrent &  les  Romains  qui  les  ynrtendoienç  leur 
rrndoient  également  redoutable  :  fe  trouvoient  en 
un  moment  élevez  fur  des  montagnes  d'eau  ,  & 
précipitez  çn faite  dans  les  ab;  fines  que  leur  ou- 
vroit  cet:e  effroyable  tempefte.  Ainii  ii  ne  reftoir 
à  ce  miferable  peuple  dans  une  telle  extrémité  au- 
cune efpcrancc  de  falut ,  parce  que  foit  qu'il*  s  £  - 
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loignaifent  de  la  terre ,  ou  qu'ils  s'en  approcuaC 
fent  ils  ne  pouvoient  éviter  de  pcrir,ou  par  la  fu- 
reur delà  mer,  ou  par  les  armes  de  leurs  ennemis. 
L'air  retentuToit  des  gemiflèmens  de  ceux  qui  re- 
ftoient  dans  ces  vaifleaux  fracaifez  :  on  voyoit  de 
toutes  parts  d'autres  fe  noyend'autres  fe  ruer  cux- 
mefmesjSc  d'autres  pouflèz  par  les  vagues  Contre 
les  rochers,  où  ils  eftoient  tuez  par  les  Romains. 
Ainfila  mer  n  eftoit  pas  feulement  toute  couverte 
de  naufrages  ,  mais  toute  teinte  de  fang  >  &  l'orv 
compta  jufques  à  quatre  mille  deux  cens  corps 
qu  elle  jetta  fur  le  rivage. 
*76«    Les  Romains  sellant  de  la  forte  rendus  fans 
combattre  maiftres  de  loppç  ils  la  ruinèrent  en- 
tièrement: &  cette  malheureufe  ville  fe  trouva 
avoir  eftéprife  deux  fois  par  eux  en  fore  peu  de 
temps.  Vefpahen  pour  empefeher  les  pirates  de 
s'y  rafTcrabler  en  fit  fortifier  le  Jicu  le  plus  élevé* 
y  laifla  en  garni  on  un  peu  d'in-fauterie  ,  &  alfez 
de  cavalerie  pour  faire  des  courfes  dans  le  païs 
d'alentour ,  &  mettre  le  feu  dans  les  bourgs  & 
dans  les  villages  :  ce  qu'ils  ae  manquèrent  pas. 
d'exécuter. 


CHAPITRE  XXX. 

La  feujfe  nouvelle  que  Icfeph  aveit  eïlt  tue  dtns 
lotafat  met  toute  la  Ville  de  lerufalexn  dsns 
une  ajfliciton  incr^jahle.  Mats  eUe  fe  convertit 
en  hame  contre  luj  lors  quen  fçeut  qutl  e fiait 
feulement  frifonnter  Q  bien  traité  par  Us  Ro- 
mains. 

a77*  T  Ors  que  le  bruit  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  à  lo- 
Art^çat  £ut  arrive  à  lerutaleru ,  la  gïauàcux  d'à* 
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ne  telle  perce  s  &  ce 4a  il  ne  Te  trouvoic  perfonne 
qui  euft  veu  ce  que  1  on  en  rapportoit,  cmpepefcha 
d  abord  d'y  ajouter  foy  :  car  de  ce  grand  nombre 
d  hommes  qui  eftoient  dans  cette  miferablc  ville 
il  n'en  cftoit  refté  un  feul  qui  en  puft  dire  des  nou- 
velles. La  renommée  qui  publie  fi'promptcmenc 
les  mauvais  fuccés  fut  la  feule  par  qui  Ion  apprit 
d'abord  celuy-là  :  mais  la  vérité  fe  répandit  enfui- 
te  de  tous  coftez  &  dufipa  peu  à  peu  les  doutes, 
On  y  ajoutait  mefme  des  ebofes  qui  n'eftoienc 
point ,  &  on  afluroit  que  Iofcph  avoir  efté  tué. 
Toute  Ierufaîem  en furfi  affligée,  qu'au  lieu  que 
les  autres  n  eftoient  pleurez  que  par  leurs  païens  3c 
leurs  amis,il  l'eftoit  de  tout  le  monde  ;  &  le  deuil 
que  J  on  fît  pour  luy  durant  trente  jours  fut  Ci 
extraordinaire  ,  qu'il  y  -avoir  prefle  à  retenir  des 
muficiens  pour  chanter  ces  cantiques  funèbres 
que  1  on  recite  dans  les  obfeques  des  morts.  Mais 
enfin  le  temps  çclaircit  encore  davantage  la  vérité 
on  feeut  comme  routes  chofes  s'eftoîcnr  pafTées  : 
on  apprit  que  Iofcph  eftoit  vivant  entre  les  mains 
des  Romains  \  &  que  leur  General  au  lieu  de  le 
traiter  en  efclave  luy  faifoit  beaucoup  d'honneur. 
Aiors  par  un  changement  étrange  cet  extrême 
amour  qu  on  avoir  pour  luy  quand  on  le  crovoit 
«ort  ^Ic convertît  en  une  telle  haine  auffi-toft 
qu  on  feeue  qu'il  eftoit  vivant,que  les  uns  le  crai- 
toienrde  lâche,  les  autres  de  traîftuc  ;  &cerre  in- 
dignation eftoit  fi  publique  qu'on  entendoît  par 
toute  la  ville  due  des  injures  contre  luy:  car  les 
malheurs  donc  ils  fe  trctivoient  accablez  leur  ai- 
gnfloicnt  tellement  l'cfprit  qu'ils  agîflbient  fans 
aucune  retenue  :  &  au  lieu  que  les  affligions  fer- 
rent aux  fages  pour  éviter  de  tomber  en  d'aurres 
elles  ne  leur  fervoienr  que  comme  d  eguillon  pour 
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les  exciter  à  s'en  attirer  déplus  grandes.  Âinfi  il 
fembloit  que  la  fin  de  l'une  fuft  le  commencement 
de  l'autre  5  &  ils  s'animoient  de  plus  en  plus  de 
fureur  contre  las  Romains  *>  dans  la  pe  fée  qu'eu 
fe  vengeant  d'eux  ils  le  vengetoîcnt  aulfi  de  Io- 
feph. 


CHAPITRE  XXXI. 
Ze  Roj  Jlgy'içtd  convie >  Fefyafîen  d'alltr  <*vec fon. 
armée  fe  rafraifchif  à*ns  fin  rQ**nk:Vejf** 
fien  f  refout  à  réduire  fous  fobe'tjfance  de  ce 
Vrtnce  ce  Tjheriade  &  Tarichée  qui  sefoïent 
révoltées  contre  1/nJl  envoyé  un  Capitaine  ex- 
horter c&ux  de  Tfheri  aie  à  rentrer  dans  leur 
devoir. Max  jefus  chef  dey  factieux  le  contraînP 
de  fe  retirer» 

Cependant  le  Roy  Agrippa  ayant  convié  Ve-* 
fpaficn  d'aller -avec  fon  armée  dans  fon  10  ,  au- 
me  tant  par  le  defir  de  l'obliger  ,  qu'à  caaft  qu'il 
precendoit  de  repii  mer  par  Ion  moyen  les  mou- 
yemens  de  fon  eftat  ,  ce  General  de  l'armée  Ro- 
maine partit  de  Ce; "atée  qui  eft  aflife  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  pour  fe  rendre  à  O  arée  de  Pïiilippes. 
Durant  vingt  jours  qu'il  y  demeura. (es  troupes 
fçTâ&aifchîrént  :  S:  il  rendit  grâces  à  Dieu  par 
de  grands  feftias  de  fes  bons  fuccés,  Sur  ce  qu'il 
apprît  queTybciiade  &  Tarichée  qui  dépendc'enc 
du  royaume  d'Agnppa  s'eftoient  révoltées  ,  il  crut 
ne  pouvoir  rencontrer  une  occafion  plus  favora- 
ble de  reconnoiftre  i'atfedion  de  ce  Prince  >  qu'en 
reduifant  ces  deux  villes  fous  fa  puillance.  Ainfi 
il  refolut  de  marcher  contre  elles  >  Se  envoya  Tire 
à  Ccfaréc  y  prcncUe  des  troupes  pour  attaquer 

Scicopolis 
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Scîtopolis. -Cette  ville  qui  eft  proche  de  Tybéria- 
de  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  du  canton 
<]ui  porte  le  nom  de  Decapolis  à  caufe  qu'il  eft 
compofé  de  dix  villes.  Vefpafien  y  arriua  le  pre- 
mier ,  &  y  attendit  fon  fils.  Après  qu'il  fut  venu 
il  pafla  outre  avec  trois  légions  ,  &  s'alla  camper 
a  trois  ftades  de  Tyberiade  en  un  lieu  nommé 
Senabris  d'où  il  pouvoir  eftrc  vu  de  ces  révoltez. 
Il  envoya  de  là  un  Capitaine  nommé  Valerien 
-avec  cinquante  chevaux  pour  exhorter  les  habi- 
tans  à  demeurer  dans  le  devoir  ,  parce  qu'il  avoit 
appris  que  le  peuple  eftoit  de  ce  fentiment  }  & 
que  cen'eftoitque  par  contrainte  que  la  violence 
de  quelques  feditieux  leur  faifoit  prendre  les  ar- 
mes. Lors  que  Yalerien  fut  proche  de  la  ville  il 
mit  pied  à  terre  „  &  fit  faire  la  mefme  chofe  à  fes 
gens  pour  témoigner  qu'il  ne  venoic  pas  comme 
-ennemy.  Mais  ces  factieux  conduits  par  le  fus  fils 
de  Tobie  qui  eftoit  un  Capitaine  de  voleurs  ,  vin- 
rent fondre  fur  luy  fans  luy  donner  le  loifir  de 
parler.  Valericn  lurpris  de  leur  audace  ,  &  n'ofant 
combattre  contre  l'ordre  de  fon  General  quand 
mefme  il  auroit  efté  afliiré  de  vaincre  ,  au  lieu 
qu  il  ne  voyoit  point  d'apparence  de  pouvoir  foû- 
îenir  avec  fi  peu  de  gens  &  en  defordre  un  fi 
grand  nombre  d'ennemis  qui  venoient  à  luy  en 
bon  ordre  y  voulut  fc  fauver  à  pied  avec  cinq  au- 
tres qui  n'eurent  pas  le  loifir  non  plus  que  luy 
de  remonter  à  cheval.  Ces  mutins  prirent  leurs 
chevaux  ,  les  menèrent  dans  la  ville,  &  n'en  firent 
pas  moins  de  vanité  que  s'ils  les  euflent  gagnez 
de  bonne  guerre. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Les  Principaux  habitant 'de  Tjberîade  implorent  la\ 
clémence  de  Vefipafien  }  &  il  leur  pardonne  in  fa- 
veur du  Roy  Agrippa,  le  fus  frfs  de  Tebie  s' enfuit 
de  Tjbersade  a  Tarichêe.Vefp&fien  ejt  receuU^ps 
Tybertade^      afiiege  enfin tte  Tartckée. 

^79*  T  T  Ne  fi  mauvaife  aclion  donna  tant  de  fujet  de 
V  craindre  aux  principaux  de  la  ville  de  Ty- 
beriade  ,  qu'eftant  conduits  par  Agrippa  leur  Roy 
ils  s'allèrent  jetter  aux  pieds  de  Vefpauen  poul- 
ie conjurer  d'avoir  cpœpaffion  cTeux  ?  6c  de  rie  pas 
attribuer  à  toute  leur  ville  le  crime  de  quelques 
particuliers  ^  mais  de  pardonner  à  un  peuple  qui 
avoit  toujours  eilé  affectionné  aux  Romains  ,  8C 
le  contenter  ds- punir  ces  radieux  qui  les  avoient 
empefehez  d'ouvrir  leurs  portes.  Vcfpafien  tou- 
ché de  leurs  prières  &  de  l'apprehenuon  qu'A- 
grippa avoit  pour  cette  ville  ,  refolut  de  leur  par- 
donner y  quoy  qu  il  fe  tinft  fort  oifenfé  de  la  prile 
de  ces  chevaux.  Aiafi  il  donna  par  eux  ailurance 
au  peuple  de  ne' luy  point  faire  de  mal  :  &  lors 
que  Iefus  &  ceux  de  fa  fadlion  virent  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  feureté  pour  eux  ils  s'enfuirent  à 
Tarichée. 

l8o,  Ytfpafien  envoya  le  lendemain  Trajan  avec 
de  1*  cavalerie  fe  faifir  de  la  fonerefiie  ;  &  re- 
conneiftre  fi  tout  Me  peuple  cfloit  dans  le  fen- 
1  timent  que  ces  particuliers  avoient  témoigné  , 
Ayant  trouvé  qVils  y  tftuient  ,  il  eu  donna  avis 
à  Vefpafien  ,  qui  marcha  vers  la  ville  avec  toute 
(on  armée.   Les  Lajuans   aliénât  au  devant 
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'  de  luy  avec  de  grandes  acclamations  &  le  nomJ 
moient  leur  bienfaiteur  &  leur  fauyeur.  Ses  trou- 
pes ne  pouvant  avancer  qu'avec  peine  à  cau- 
fc  que. les  portes  de  la  ville  çftoient  trop  étroi- 
tes ,  il  fit  abattre  un  pan  de  mur  du  coiré  du  midy, 
Se  défendit  en  mefme  temps  en  faveur  du  Rcy 
Agrippa  de  faire  aucun  déplaifîr  aux  habirans. 
li  confirma  enfuite.  à  ce  Prince  la  giace  qu'il 
luy  avoit  accordé  de  ne  point  faire  abattre  le  refte 
•  des  murs  >  fur  la  parole  qu'il  lu,  donna  que 
cette  ville  demeureront  déformais  tranquille  :  & 
il  ny  eut  point  d'autres  foins  que  ce  Prince  ne 
priftpour  la  foulagerdes  maux  que  la  dîvifidn  où 
elle  s'elloit  veuë  luy  avoit  caufez, 

Vefpahen  partit  de  Tybcriade  pour  s'aller 
camper  proche  de  Tarichée  &  fortifia  foh  camp 
d'un  mur,,  parce  qu'il  jugeoït  bien  que  le  fîecfc 
de  cette  place  luy  couftercit  beaucoup  de  temo? , 
àcaufe  que  les  plus  feditieux  s'y  çftoient  jette- 
parleur  confiance  en  fa  force  &  en  celle  qu'elle 
tire  du  lac  de  Genazaret.  Cette  ville  eft  'com- 
me Tyberiade  baftie  fur  une  montagne  :  &  :.ux 
endroits  où  elle  neftoit;  point  fortifié  par  le  lac 
Iofeph  l'avoit  fait  enfermer  dune  très  forte  mu- 
raille dont  le  circuit  neftoit  guère  moindre,  que 
ecluy  de  Tyberiade.  Des  le  commencement  de 
de  la  révolte  il  y  avoit  fait  porter  tout  1  ar^ept  & 
toutes  les  provifions  qu'il  avoit  pu  ,  &^iyoît 
nVrÇeainfi  en  T  eft  a  t  de  tirer  de  grands  avantagé 
des  fo  foins.  Les  affiegez  âvoient  de -plu  s  fur  le 
lac  plufieurs  barques  aimées  qui  pouvoienr  éga- 
lement leur  iervir  en  de,-  combats  fur  l'eau  *8i 
a  le  fauver  ii  ceus  de  terre  ne  leur  étaient  pas 
iavorables.  1 
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Icfus  &  ceux  de  fa  fa&ion  fans  s'étonner  nf 
des  grandes  forces  des  Romains  ny  de  leur  difci- 
pline  ,  firent  une  furieufe  ibrtie  fur  ceux  qui 
fortifiaient  leur  camp  ,  mirent  eu  fuite  les  tra- 
vailleurs ,  abattirent  une  partie  du  mur  ayant 
qu'on  les  en  pull  empefeher  >  &  ne  fc  retirèrent 
que  lorsqu'ils  virent  les  ennemis  alTemblez  en 
fî  grand  nombre  qu'ils  ne  pourroient  leur  re- 
fifter.  Les  Romains  les  pourfuivirent  &  les  pouC- 
ferent  jufques  au  lac  ,  où  ils  fe  jrtterent  dans 
leurs  barques  &  s'éloignèrent  hors  de  la  portée  des 
traits  &  des  javelots.  Là  ils  jetterent  l'ancre;  8c 
toutes  leurs  barques  eftant  preffées  &  rangées  en 
bataille  les  unes  contre  les  autres  ,  il  fembioit 
qu'ils  voulaient  . de  deiîus  l'eau  combattre  les  Ro- 
mains qui  eftoient  fur  la  terre  ferme.  Vefpafien 
ayant  appris  qu'en  ce  mefme  temps  il  paroi  ffôir 
beaucoup  de  Iuifs  dans  -un  lieu  proche  de  la  ville,y 
-envoya  ion  fils  avec  fix  cens  chevaux  tirez  de  fes 
meilleures  troupes* 


CHAPITRE  XXXIII. 

Titefe  re fout  d'attaquer  avec  fix  cens  chevaux 
un  fort  gr^ni  nombre  des  lui f  for  fis  de  Tari* 
chée. Harangue  qu  il fait  aux  fiens  four  les  ani- 
mer au  combat. 

â$r#  T  E  grand  nombre  des  ennemis  obligea  Tire 
1  >de  dcrnantîet  à  Vefpafien  qu'il  aVoit  befoin 
de  plus  de  gens  pour  les  attaquer.  Mais  avant 
que  çe  renfort,  fuft  venu  voyant  q;: 'encore  que 
cette  grande   multitude  étonnait  quelques-uns 
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des  ficus  >  la  pîufpart  témoignoient  ce  ne  les  point 
craindre,  il  leur  parla  en  cette  forte  d'un  lieu  élevé 
d'où  ils  pou  voient  tous  l'entendre.  Romains,  C'efl: 
par  vous  nommer  que  je  commence  ,  parce  que.  ce  <r 
nom  (î  glorieux  fuffit  pour  vous  remettre  devant  tc 
les  yeux  les  actions  héroïques  de  vos  illuftres  an-  " 
ccftres  .  &  je  parleray  enfmtede  ceux  contre  qui  € 
vous  avez  à  combattre.  Pour  ce  qui  eft  de  vous  :  Cc 
Quelle  nation  dans  toute  la  terre  a  ofé  nous  re-  * 
fiftçr  fans  que  nous  en  lovons  derneurez  victorieux?  '* 
Et  quant  aux  Iuifs  ,  il  faut  demeurer  d'accord  i€ 
qu'encore  qu'ils  ayent  toujours   fuccombé  fous  *c 
l'effort  de  nos  armes  ils  ne  fe  font  jamais  t  nus  *r 
pour  vaincus.   Quelle  apparence  y  auroit-il  donc  €t 
que  nous  euflions  moins  de   courege  dans   nô-  <c 
tre  profpcrité  ,.  qu'ils  n'en  témoignent  .dans  leur  c* 
mauvaife  fortune  ?  Mais  je  remarque  avec  joye  *' 
for  vos  vifages  voftre.  generonté  ordinaire  ,  &  Cc 
je  crains  feulement  que   le  grand   nombre  des  ic' 
ennemis  n'eftonne  quelques  u-s  de  vous.    C'efl:  <c 
ce  qui  m'oblige  à  vous  exhorter  de  vous-  fou-  cc 
venir  qui  vous  elles  ,  &  quels  ils  font..  Car  bien  " 
qu'il  foit  vray  que  les  Iuifs  ne  manquent  pas  cc 
de  hardic-Fe  &  qu'ils  mépiifent  la  mort ,  ils  ont  cc 
fïpeu  d'ordre  &  de  fcieiice  dans  la  guerrer,  que  iC 
quelque  grand  que  foit  leur  nombre  il  doit  piû-  fc 
tofE  paîler.  pour  une  multitude  confufe  eue  pour 
une  armée*   Qui  ne  fçâit  au  contraire  qu'il  ne  iC 
fe  peut  tien  ajouter  à  aoftre  difeipline  &  à  nô-  cc 
ttç  expérience  ?    Et  pourquoy  entre  toutes  les  c< 
nations  du  monde  fommes-nous   les  (ètjls  qui  u 
continuons  durant  la  paix  à  faite  tous  les  exer-  cc 
ci  ces  de  la  guerre  ,  fi  ce  n'eft  pour  ne  craindre  tC 
point  d'attaquer   ceux  qui  nous  furpailènt  de  u 

H  h  iij 
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!!ff00îîcV09ibtt?  A  TJ°y  «ous  fcrviroierif 

*  jn;JS  "?f  tiaVfUX  Vls  »e  rendoient 
"   ^a^W^emBius  redoutables  que  ceux  qui 

"  r~  ï  S  i  eX?eriCnCC  ?  Co,{îderez  aufll  que 
„  Voas  corbattez  arme,  contre  des  gens  prefuue 

"  5  &  ,avec  ^«^lleus  chefs  contre  des 

"ew;  ^  1  on  peut  dire  n'en  avoir  point. 
*'.  cf°7^-voaS  que  tant  d'avantages  au'e 

"  |,rr.avsz  lur  Cl>s  .aoivent  diminuer  leur  nom- 
»  *£fe  augmenter  le  yoftre  dans  voftre  efprit  ? 
auelquc  „îl  ans  que  'foient   les   ennemis  que 

H  Sk*.^^      C  a'  &  ?^  ^!'ils  Soient  ca 
"  S:alCOUP  PJus  S«nd  nombre,  on  »e  laifle  pas 
va:nCre  J?« .qu'on  les  attaque  avec  har. 
"  T!J7  '  Par,"  que  l'on  peut  plus  facilement  <rar- 

*  S,  ::on,  ff re  &  re  reço»&  :  au  i«u  mt  i» 

"  ^c;;,tC  a*  trouP;S  reçoit  fouvent  plus  de  dom 
"f?2    Ja  conhlfio«  quelle  apporte,  que  pat 

"  Sol-1?  T0™5-  Cette  au"dace»  «  def- 
M  K  ^&  Cet/e  tureur  cn  ^oy  conHfte  la  prin- 
>,  crpalc  force  des  Juifs  ,  peut  fans  doute  fervir 
»  «  beaucoup  lors  que  !a  bonne  fortune  les  fe 
„  fonde  ;  ma,s  le  moindre  mauvais  faccés  éteint 
v  ce  grand  feu  &  Je  rend  inutile  &  méprifable. 
„  au  contraire  la  conduite  ,  la  fermeté  ,  &  Iecou- 
fFW*  nous  foPt  poaflct  fi  avant  le  bonheur 
»  ne  nos  armes  ,  ne  nous  abandonnent  pas  lors 
>,  que  ce  bonheur  nous  abandonne  :  Quelle  honte 
>,  nous  feroit.ee  de  témoigner  moins"  de  cœur 
„  pour  afferma:  nos  conquêtes  &  foûtenir  noftre 
»  g1 oiiç  ,  que  les  Iuifs  n'en  ont  pour  défendre 
i>  leur  liberté  &  leur  patrie  ?  Et  après  avoir  dom- 
„  ce  toute  la  terre   pjjurrions-nous  (SaStk  eue 

*  ce -pcu?1e  euft  pius  longtemps  ja  Jds 
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ndtis  ciiiter  ?  qu'avons  nous  à  appréhender 4  puis cc 
qae  quand  mefme  nous  nous  ttouveijons  trop  c* 
foiblcs  ,  nofhe  (ccours  cft  fi  proche  qu'il  réta-  c€ 
blirOTC  le  combat?  Mais  nous  remporterons  fenls  <C 
l'honneur  de  cette  victoire  fî  fans  atterre  ceux  cc 
que  mon  pere  envoyé  pour  nous  foufrenir  ,  nous  <c 
ne  permet  ons  pas  qu'ils  la  partaient  avec  nous/' 
il  s'agit  anjoiird'huy  du  jugement  auc  Ton  doit" 
faire  de  mon  pere  ,  de  moy  ,  &  de  vous  :  de  ,c 
Juy  ,  pour  fçavoîr  s'il  mérite  cette  haute  raputa-  " 
tion  que  tant  de  grandes  actions  tay  o  :t  acquife  :  c€ 
de  moy  ,  pour  connoi (Ire  fi  je  fuis  diçoe  dVftre  €* 
(on  fils  :  &  de  vous  ,  pour  voir  fi  je  dois  m'êfti-  cC 
taèr  heureux  de  vous  commander.  Comme  mon  tc 
pere  cft  accouftumé  à  vaincre  toujours  :  de  quels  ce 
yeux  pouiTûit-il  me  regarder  h  )  %&ç>\%  vaincu  ? ec 
Pourrira- vous  fournir  ia  honte  de  ne  demeurer  cc 
pas  victorieux  en  voyant  voftrç  chef  méprifer Ce 
les  plus  grands  pe; ils  pour  vous  ouvrir  le  che-  cc 
min  à  la  victoire  ?  Suivez  mov  donc  avec  une  cc 
ferme  confiance  que  D  ca  mailiftera  dans  ce c< 
combat^  &  ne  doutez  point  que  nous  ne  fui  mon-  u 
rions  beaucoup  plus  facilement  les  ennemis  en  " 
nous  mcllaut  avec  eux  ,  qu'en  ne  les  attaquant  que  cc 
rie  loin. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Tite  déf  it  un  grand,  nombre  de  Juifs  ,      fe  rend 
enfui  te  m^ftre  d*  Tarichée. 

Sry  Es  paroles  de  Tite  ïnfpirérent  aux  fiens  une*** 
W  celle  ardeur  de  combattxe  quelle  fembloic 
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avoir  quelque  chofe  ce  divin  :  &  ils  virent  avcr 
peine  arriver  Traian  avec  quatre  cens  chevaux, 
parce  qu'ils    confiJeroient  comme  une  diminu- 
tion de  leujr  gloire  la  part  qu  1s  auroienc  à  la 
vicloire.  VcOanei    envoya  auflî   en  ce  mefme 
temps  AntcwtStten?>yzc  deux  mille  archers  oc- 
cuper la  montagne  oppofée  à  la  ville  ,  afin:  d'em- 
pefcher  comme  ils  rirent  5  ceux  qui  eftoient  or* 
donnez  pour  là  garde  des  murailles-,  dofer  fe  pré— 
fencer  pour  les  défendre.  Tire  pour  paroiftre  plus, 
fort  mit  fes  gens  en  bataille  fur-  une  ligne  qui 
fajfoit  un  aufîi  grand  front  que  la  tefte  des  enne- 
mis3pouiFa  le  premier  fon  cheval  pour  les  enfon* 
cer,  &  tous  les  fiens  le  fuivirent  avec  de  grands 
cris.  Les  luirs  quoy  qu'étonnez  de  leur  hardieiie 
&  de  leur  ordre  firent  quelque  refiftance  j  mais 
ne  pouvant  long-temps  fouitenir  cette  cavalerie 
&  çftant  foulez  aux  pieds  des  chevaux  ,  plufieurs: 
demeurèrent  morts  fur  la  place  ,  &  ks  autres  s'en- 
fuirent  en  defordrevers  la  ville.  Les  Romains  les 
péuriuivhent  avec  ardeur  ,  tuoient  les  uns  par 
derrière ,  prévenoient  les  autres  par  la  viceffe  de 
leurs  chevaux  &  les  frappoient  alors  au  vifage  r, 
contraignoient  ceux  qui  eftoienr  déjà  proches  des 
rampars  de  gagner  la  campagne  ,  &  les  perçoient 
de  coups  quand  dans  un  fi  grand,  defordre  il* 
tomboient  les  uns  fur  les  autres..  Ainfi  il  ne  fe 
fau va  de  toute  cette  grande  multitude  que  ceux 
qui  purent  rentrer  dans  la  ville» 

Il  arriva  enfaite  une  tics- grande  divifion  en- 
tre les  naturels  habitans  &  les'étrangers  :  car  ces 
premiers  qui  s'eftoient  contre  leur  gré  engagez 
dans  cette  guerre  en  avoient  encore  plus  d'aver- 
fion  après  un  u  mauvais  fuccés  :  &  les  autres  donc 
le  nombre  eXtoic  fort  grand  continuoient  à  ks 
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y  contraindre.  Aiiifi  ils  entrèrent  dans  une  telle 
conteftarion  qu'il  eftoit  facile  de  juger  par  leurs 
cris  qu'ils  eftoient  prefts  d'en  tenir  aux  mains. 
Comme  Tite  eftoit  proche  des  murailles-  il  n'eut 
pas  peine  à  les  entendre  ,  &  pour  profiter  de 
l'occafîon  il  dit  aux  liens  d'un  ton  de  voix  ca- 
pable de  les  animer  encore  davantage  :  Que  tar- 
dez-vous ,  mes  compagnons  ,  à  remporter  la  vi- 
ctoire que  Dieu  vous  met  entre  les  mains  ?  N'en- 
tendez-vous, pas  les  cris  de  ceux  que  leur  fuite 
a  dérobez  à  noftre   vengeance  l  La  ville  eft  à 
nous  ,  pourveu  que  nous  l'attaquions  avec  au- 
tant de  promptitude  que  de  courage.  On  ne  fçau- 
roit  autrement  rien  exécuter  de  grand.  Mais  en 
ne  perdant  pas  un  moment  nos  ennemis  n'au- 
ront pas  le  loifir  de  fe  réunir  ,  ni  nos  amis  le 
temps  de  venir  à  nous  :  &  ainfi  nous  ajouterons 
a  la  viâoireque  nous  venons  de  remporter  avec 
il  peu  de  gens  fur  un  fi  grand  nombre  ,  l'hon- 
neur de  nous  eftre  feuls  rendus,  raaiftres  de  cette 
place.. 

Après lavoir  parlé  dè  la  forte  il  monta  à  che- 
val^ Çaivy  des  liens  pouffa  du  cofté  du  lac  & 
entra  le  premier  dans  la.  ville.  Vne  fi  extraordi- 
naire  hardieife  étonna  tellement  ceux  qui  eftoient 
de  garde  de  ce  cofté-Ià  qu'ils  prirent  la  fuite  : 
Icfus  avec  les  fîens  gagna  la  campagne  :  d'autres 
courant  versée  lac  tomboient  entre  les  mains  des 
Romains  :  d'autres  eftoient  tuez  en  voulant  mon- 
ter fur  leurs  barques  :  &  d'autres  1  eftoient  lors 
qu'ils  s'efforçoient  de  gagner  à  la  nage  ceux  qui 
eftoient  plus  avancez,  Le  carnage  eftoit  en  mef- 
nie  temps  tres-grand  dans  la  ville,  non  fans  quel- 
que refîftance  de  ces  étrangers  qui  n'avoîent  pu 
s'enfuir  avec  Iefus  :  Mais  les  naturels  habitans  ns 
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fe  dêfendoient  poi&tiparcè  que  n'ayant  point  ap- 
prouvé !a  guerre -ils  efperoient  que  les  Romains 
leur  pardonneraient. 

Tite  après  avoir  fait  tailler  en  pièces  les  factieux 
commanda  d'épargner  ce  peuple  :  &  ceux  qui  s  e- 
ftoient  fauvex  fur  le  lac  voyant  la  ville  prife  s'en 
éloignèrent  le  plus  qu'ils  purent.  On  peut  juger 
qudîe  fut  la  joye  de  Vefpafien  d'un  fuccés  fi  glo- 
rieux pour  fon  fils  que  Ton  pouvoir  dire  qu'il 
2vo:t  terminé  une  grande  partie  de  cette  guerre. 
Il  commanda  aufiî-toft  défaire  garde  tout  à  l'en- 
tour  de  la  ville  afin  que  nui  n'en  pûft  échapper  , 
alla  le  lendemain  furie  lac  ,  &  ordonna  de  faire 
des  vaitTeaux  pour  pourfuivre  ceux  qui  y  cher- 
choient  leur  retraite.  Comme  îi  y  avoit  dans"  la 
ville  grande  abondance  des  chofes  propres  pour 
ce  fiîj#  Se  quantité  d'ouv'riers,on  en  fit  plufieurs  a> 
peu  de  jours. 


CHAPITRE  XXXV. 

-VeÇcriplcn  du  lac  de  Geif^aretp  ,  de  F  admirait* 
fertilité  de  la  terre  qui  ï 'environne >&  de  U 
four  ce  du  lemdatn* 

1&3.  T  ,E  lac  de  Genezareth  prend  fon  nom  de  la 
JL terre  qui  1  environne.  Sa  longueur^  eft  de 
cent  ftades ,  fa  largeur  de  quarante  ;  &  il  n'y  a 
point  de  rivières"  ni  mefme  de  fontaines  qui 
forent  plus  tranquilles'.  Son  eau  eft  très-bonne 
à  boire  >  &  très- facile  à  puifer  ,  parce  qu'il  n'y 
a  fur  fon  rivage  qu'un  gravier  fort  doux-  Elle 
'eft h  froide  quelle  ne  perd  pas  mefme  fa  ûou 
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cîeur  lois  que  ceux  du  pays  félon  leur  coutume 
la  mettent  au  foleil  pour  l'échauffer  durant  les» 
grandes  chaleurs  de  Feftè.  il  v  a  quantité 
dediverfes  forces  de  poifioiis  qui  né  fe  rencon- 
trent point  ailleurs  ,  &  le  Iourdain  trayerfe  ce 
lac  par  le  milieu,  il  fémble  qu'il  rire  Ton  orï?U 
ne  de  Panion.  Mais  la  vérité  eft  qu'il  vient  par 
dedous  terre  d  uns  autre  fource  nommé  Phiale 
diftante  de  nx-  vingt  ftades  de  Cefarée  du  cofté 
de  main  droite  ,  &  proche  du  chemin  par  où 
Ton  va  à  la  Trachonire.  Eile  eft  fi  ronde  que 
c'eft  ce  qui  hiy  a  fait  donner  le  nom  de  Phia- 
le ,  &  elle  remplit  toujours  fi  également  fon 
baffin  qu'on  ne  la  voit  jamais  ni  diminuer  ny 
saccroiftre.  On  avoir  toujours  ignoré'  jufques  à 
Herode  le  Tetrarque  que  certe  fontaine  fuit  la 
fpurce  du  lourdain  :  mais  ce  Prince  y  ayant 
fait  fetterdeja  paille  on  trouva  après  cette  pail- 
le dans  la  fource  de  Panion  d'où  Ton  ne  dou- 
toit  point  auparavant  que  ce  fleuve  ne  procecLaft.'' 
Cette  fource  de  Panion  eft  naturellement  fort 
belle  3  mais  la  magnificence  du  Roy  Agrippa  l'a 
encore  extrêmement  embellie.  Après  que  le  lour- 
dain qui  fembie  avoir  pris  là  fon  commence- 
ment a  traverfé  les  marefts  fangeux  du  laq  de 
Se  r.echonite,  &  continué  fon  cours  durant  lîx- 
vingt  autres  ftades  ,  il  palfe  au  delfous  de  la  viU 
le  de  Iuliadc  à  travers  le  lac  de  Genezareth  > 
d  où  après  avoir  encore  coulé  durant  un  lon<* 
cfpace  dans  le  defert  il  fe  rend  dans  le  lac  AfshaU 
tide.  L 

La  terre  ,  qui  environne  te  lac  de  Genezaretfi 
&  qui  porte  le  meûne  nom  eft  également  ad, 
mirableparfi  beauté  &  par  fa  fécondité.  Il  n'y 
apointdepkntes  cjue  la  nature  ne  la  rea<je 
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pable  de  porter,  ny  rien  que  Tare  &  le  travail  de 
ceux  qui  l'abitent  ne  contribuent  pour  ftire  qu'un; 
tel  avantage  ne  leur  foie  pas  inutile.  L'air  y  eft  fi 
tempéré  qu'il  eit  propre  à  toutes  fortes  de  fruits. On 
y  voit  en  grande  quantité  des  noyers  qui  (ont  des- 
arbres quife  plaifenr  dans  les  climats  les  plus  froids* 
&  ceux  qui  ont  befoin  de  plus  de  chaleur,  comme 
les  palmiers  -,  Se  d'un  air  doux  &  modéré  comme 
les  figuiers  &  les  oliviers  n'y  rencontrent  pas  moins- 
ce  qu'il  deurenf.en  force  qu'il  fembîe^que  la  nature 
par  un  effort  de  fon  amour  pour,  ce  beau  pays- 
prend  piaifir  d'ailier  des  chofes  contraires  ,  &  que- 
par  une  agréable  conteftation  toutes  les  faifons  fa- 
vorifent  à  i'envy  cette  heureufe  terre  ;  car  elle  ne 
produit  pas  feulement  tant  d*exce,lîens  fruirs,  mais 
il  s'y  confervent  fi  long- temps  que  fon  y  mange 
durantfcdix  mois  ides  raiïîns  &  des  figucs,&  d'autres  > 
fruits  durant-  toute  Tannée.  Outre  cetre  tempéra- 
ture de  l'air  on  y  voit  couler  les  eaux- d'une  fource 
très- abondante  qui  porte  le  nom  de  Gapernaum 
que  quelques-uns  croyent  eftre  une  petite  branche  - 
du  Nil  >  parce  que  fon  y  trouve  des  poiifons  fem- 
Èlahles  au  Coracin  d'Alexandrie  qui  lit  fe  voie 
nulle  part  que  là&  dans  ce  grand  fleuve.  La  lon- 
gueur de  ce  pays  le  long  dulacde  Genezareth  quÎ5 
poite  le  mefme  nom  eft  de  tiente.fta-cs,,  &  fa.,  iax^ 
.  geur  de  vingt- 
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CHAPITRE  XXXVI. 

<Çomhat  naval  dans  lequel  Vefpafien  défait  fur  te 
lac  de  Genen.areth  tous  ceux  qui  s  eji  oient 
fauve de  Tarichée. 

QVand  les  veifleaux  que  Vefpafien  avoit  fait  184* 
conftruire  fuient  achevez  ,    il  s'embarqua 
avec  autant  de  gens  qu'il  creut  en  avoir 
bcfoin  contre  ceux  mi  s 'eftoient  fauvez  fur  le 
lar  ;  &  i]  ne  kur  refta  plus  alors  aucune  cfpe- 
rance  de  falur.   Ils  n'ofoient  prendre  terre  ,  par* 
ce  que  toutes  chofes  leur  y  eftoient  contraires  ; 
Jk  ils  ne  pouvoient  qu'avec  un  extrême  désa- 
vantage combattre  fur  l'eau  ,  à  caufc  que  leurs  / 
barques  qui  n'eûoient  propres  que  pour  pirate/ 
eftoient  trop  foibles  pour  refifter  à  des  vaiffeaux  ; 
&qu'y  ayant  peu  de  gens  fur  chacune  ils  no- 
foient aborder  les  Romains.  Ainfi  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  eltoit  de  voltiger  à  lenteur  d'eux 
&  de  leur  jetter  de  loin  des  pierres,,  &  quelque- 
fois mefme  de  prés  :  mais  foie  en  l'une  ou  en 
I0ttè  forte  ils  leur  faifoient  peu  de  mal  &  en 
recevoient  beaucoup.  Car  ces  pierres  ne  produis 
foient  autre  effet  que  du  bruit  en  rencontrant 
Jes  armes  des  Romains  :  &  lors  qu'ils  ofoient  les 
approcher  de  plus   prés   ils  eftoient  renverfez 
avec  leurs  barques.  Les  Romains  tuoient  à  coups 
de  javelots  ceux  qui  fe  trouvoient  à  leur  portée, 
&  àcoups  d'épée  ceux  qui  eftoient  dans  les  bar- 
ques où  ils  entroient.  Ils  en  prenoient  d'aurres 
-3v.ee  leurs  barques  qui  le  trouvoient  au  milieu 
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eu  choc  enfermées  entre  les  deux  ilotes  ;  tûoîeni 
a  coups  de  flèches  ou  enfonçoient  avec  leuis 
vaiiTeaux  ceux  qui  tafehoient  de  fe  fauver ,  & 
coupoient  la  tefte  ou  les  mains  à  ceux  qui  dans 
l'extrémité  de  leur  defefpoir  venoient  vers  eux 
à  la  nage.  Ainfi  ces  miferables  peiiiToiej.t  en 
cent  manières  différentes  jufques  à  ce  qu'ayant 
efté  entièrement  défaits  &  voulant  gagner  la  ter- 
re ,  les  uns  eftoient  tuez  fur  le  lac  à  coups  de 

-  flèches  ;  les  autres  eftant  prefts  d'aborder  fe  trou- 
voient  enveloppez  de  toutes  parts  -,  &  ceux  qui 
pouvoient  prendre  t^erre  n'avoient  pas  la  fortune 
plus  favorable.  Tellement  qu'il  n'en  échappa  un 
feu!  de  cet  horrible  carnage.  Le  lac  eftoit  rou- 
ge de  fang  ,  fon  rivage  plein  de  naufrages  ,  & 
J'un  &  l'autre  tout  couvert  de  morts.  Peu  de 
jours  après  ces  corps  enflez  &  livides  corrompi- 
rent l'air  de  telle  forte  par  leur  puanteur  que 
toLte  cette  contrée  en  fut  infedté*  :  &  ce  fpecta- 
cle  eftoit  fi  affreux  qu'il  ne  donnoit  pas  feule- 
ment de  l'horreur  aux  ïuifs  >  mais  contrai- 
gnoit  mefme  les  Romains  d'en  eft-e  touchez 
quoy  qu'ils  en  fuflènt  la  caufe.  Telle  fut  la  fia 
de  ce  combat  naval  :  &  le  nombre  de  ceux  qui  y 
périrent  ou  dans  la  ville  fut  de  fix  mille  cinq  cens 
hommes. 

Vefpafien  enfuite  de  ces  deux  exploits  monta 
dans  Tarichée  fur  fon  tribunal  pour  délibérer 
avec  les  principaux  officiers  de  fon  armée  s'il 
traiteroit  moins  favorablement  que  les  habitans 
ces  étrangers  qui  avoient  efté  caufe  de  la  guer- 
re ,  ou  s'il  leur  fauveroit  aufll  la  vie.  Tous  fu- 
rent d'avis  de  les  faire  mourir  ,  parce  que  n'ayant 
rien  ils  ne  dcmeuicrokn:  jamais  en  repos  h  on 
les.jucctoit.cn  hbe.té  >  mais  coiuxaindroicnt  à 
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faire  la  guerre  ceux  chez  qui  ils  fe  retiroient. 
Vefpafien  ne  mettoit  point  en  cloute  qu'ils  ne 
fuflènt  indignes  de  pardon  ,  &  que  fi  on  le  leur 
accordoit  ils  ne  s'élevailent  contie  ceux  qui  leur 
auroient  fauve  la  vie  :  mais  il  eftoit  en  peine  de 
la  manière  dont  ils  les  ferort  mourir  >  parce  qu'il 
elioit,  perfuadé  que  fi  c'eftoit  dans  Tanchce ,  les 
habitans  ne  pourroient  (ans  une  extrême  dou-  . 
;  leur  voir  répandre  le  fang  qe  tant  de  gens  pour 
qui  ils  a*€*£*it  intercédé  >  oc  il  aveit  peine  à  fe 
refoudre  de  donner  cedéplaifir  à  ceux  qui  s 'ef- 
fraient rendus  à  luy  fur  la  promeife  qu'il  leur 
avoit  faite  de  les  bien  uaiter.  11  crût  néanmoins 
ne  fe  devoir  pas  oppofer  aux  fentimens  de  tant 
d'officiers  qui  foullenoient  qu'il  n'y  avoir  point 
de  rigueur  qu'on  ne  dûft  exercer  contre  les 
luifs  &  qu'il  faloit  préférer  futile  à  fhonnefte 
clans  une  occafion  où  comme  en  celle-  là  on  ne 
pouvoir  fatisfaire  à  tous  les  deux.  Ainfi  il  per- 
mit à  ces  étrangers  de  le  retirer  par  le  feul  che- 
min qui  conduit  à  Tyberiade  :  &  comme  les 
hommes  ajoutent  aifement  foy  à  ce  qu'ils  défi- 
rent ils  marcheient  fans  craindre  ni  qu'on  en- 
treprUl  fur  leur  vie,  ni  qu'on  leur  oilat  leur  argent. 
Les  Romnins.pour'empefcher  qu'aucun  d'eux  ne 
pûft  échapper  les  cond-iifirent  à  Tyberiaue  ,  Ôc 
les  enfermèrent  dans  la  ville.  Vefpafien  y  arriva 
auiu-toiî.  après  >  &  les  fit  tous  mettre  dans  le  lieu 
des  exercices  publics,  La  il  fît  tuer  tous  les  vieil- 
lards &  ceux  qui  eitoient  incapables  déporter 
les  armes  dont  ic  nombre  eftoit  de  douze  cens  > 
&t  envoya  à  Néron  fix  mille  hommes  forts  Se 
robuftes  pour  rravaiiki  à  l'If- h  rue  de  la  Morée. 
Quant  au  menu  peuple  il  le  rendit  efclavc  >  eu 
vendit  trente  mille  quatre  cens  ,  &  donna  ;e  refte 
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au  Roy  Agrippa  avec  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qu'il  voudroit  de  ceux  qui  eftoient  de  fon  royau* 
me.  Les  autres  eftoient  de  la  Trachonite  ,  de  la 
Gaulanire ,  d'Hippen  &  plufieiars  de  Gadara  ,  dont 
laplufpart  eftoient  des  feditieux  &  des  fugitifs 
qui  ne  pouvant  vivre  en  paix  avoient  excité  ia 
guerre.  Ils  avoient  efté  pris  le  huitième  jour  de 
-Septembre. 
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^^/elolefhfur  fin  histoire  de  U  guerre 
des  Jui  fs  contre  les  Romains.  ! 

6h  ap  i  tri-    V  Stiechue  hptpham  Roy  de  Syrie  fe 

Premier.  IXrendmaiftre  dePerufalem  X- 
Ut  U  fervne  de  Dieu.  Math!*,  Machabée  fes 
fis  le  rétablirent,  -vainquent  les  Syriens*» 
flvJteurscombats.Mort  de  Judo*  Machabée  Kin~ 
"  d.ey*jfs  &  d«  le  an  deux  des  Bis  de  Mathias, 
qui  eflott  mort  long-temps  auparavane.  page  i 

UonathM  &  Simon  Màckabéeficceievt  Mi*, 
leur ftere  e»  qualité  de  Princes  des  luifs  ;  g 
Simon  délivre  la  Judée  de  la  fervitude  des  Ma- 
cédonien:// efi  tué  en  trahi  fon  far J>tolomée  fort 
gendre  Hircanï un  défis  fih  hérite  de  fa  vertu 
(5  de  fa  qualité-  de  Prince  des  luifs,  , 

IW.  Mort  d'Hircan  Prince  des  luifs.  Anfiobule  fon 
fils  aijne  prend  le  premier  U  qualité  de  Roy  // 
fait  moursrfa  mere  &  ,4nt,gone  fon  frère  , 
meurt  luj-mejme  de  regret.  Alexandre  l' un  de 
Jesfrereslujfuccede.Grandes  guerres  de  ce  Prin- 
ce tant  étrangères  que  domefiiques.  Cruelle 
au  ton  qu  il  fit. 

W.&tverfis  guerres  faites  far  Alexandre  r0j  dis  s 


TABLE  DES  CHAPITRES, 
j  Juif  s. Sa  mort, Il  laiffa  deux  fils  Hircsez  gf  sjftwU 
ftobule-y      établit  Régente  la  Reine  Alexandre 
fa  femme.  Elle  donne  trop  d'autorité  aux  Pharî* 
fiens.Sa  mort.  Artftobule  ufurpe  le  rojaume  far 
Hi rcan  [on  frère  aifn é.  1 7 

y  *Antip*ter  forte  Aretas  Roy  des  Arabes  à  affi- 
fier  fttrcan  pour  le  rétablir  dans  fon  Rojaume* 
frétas  défait  Art  [lobule  dans  un  côbat  g?  ïaf- 
fiege  dans  lerufale.Scaur m  gênerai  d'une  armes 
Ko maint  gagné  parArifiobule  l'oblige  a  lever  le 
fiege>  &  Anflobule  remporte  enfuit e  un  grand 
avantage  fur  les  Arabes.  Hircan  Artflobule 
ont  recours  à  Popee.  Artfiobule  traite  avec  luyi 
mais  ne  pouvant  exécuter  ce  qui!  avoit  promisy 
pompée  le  retient  prifonnier  ,  af  iege  gf  prend 
lerujalem>i$  même  Artfiobule  prifonnier  a  Ro- 
me avec  fes  enfans,  Alexandre  qtaeftoit  t'ai  fi- 
xé defesfils  fie  fauve  en  chemin,  it 
y \.  Alexandre  fils  d1 Arifiobule arme  das  la  ludêet 
mats  il  ef  défait  par  Gabinius  gênerai  d  une 
armée  Romaine  qui  réduit  la  Iudée  en  Républi- 
que. Arifiobule  fe  fauve  de  Rome,  vient  en  Ju- 
dée 5  gf  ajfemble  des  troupes.  Les  Romains  les 
vainquent  dans  une  bataille  y  &  Gabinius  les 
renvoje  prifonnier  a  Rome. Gabinius  va  faire  la 
guerre  en  Egypte.  Alexadre  ajfemble  de  grandes 
fiorces.Gahtnius  e  fiant de  retour  luj  donne  ba- 
taille fijf  1$  gagne.  Crafftus  fuccede  a  Gabtnus 
dzns  le  gouvernement  de  vy  rie, pille  le  Temple* 
£v  efi  déficit  parles  Marthe  s.  Cafîius  vient  en> 
ludée  femme  ($'  enfans  d *  dntipater.  3  a 

y\\.Cefar  après  s'eftre  redus  matftre  de*Rome  met 
Arifiobule  en  liberté  &ï  envoyé  en  Syrie.  Le  s  par* 
t  if  an  s  de  Vompée  l'empoifionnent.  Et  Pompée  fit 
trancher  la  tefie  à  Alexandre  fon  fils.  Af>r*s 
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la  mort  de  Pompée  Antidater  rend  de  graandg 

ifiryices  a  Qefar  qui  l'en  recompenfe  par  de 
grands  honneurs.  3  £ 

\  iV.Antigonefils  d?  Arifiohulefe plaint  d'Hircan 
d' Antipater  à  Cefi.ir  qui  an  lieu  d'y  avoir 
égard  donne  la  grande  facrificature  a  Hirçantà 
le  gouverne  ment  de  la  ïudée  a  Antidater  ,  qui 
fait  enfùit $  donner  a  phaz^ael  fon  fils  atfiné  le 
gouvernement  de  îerujalem  ,  gf  #  Herode  fon 
fécond  fis  ccjuj  de  la  Galilée.  Herode  fût  exe* 
cuter  a  mort  pUfieurs  voleurs.  On  l'obligea, 
comparaiftre  en  jugement  ptour fie  jufiifier.Efiant 
f  refit  d'efit-e  condamné  il  fie  retire,^  vient  pour 
afiteger  Jervj*lem>maiS  Antipater  (ff  tha^el 
V en  emfefchevt \  $p 

|X,  Cefar  efi  tué  dans  leCapilole  par  Brutus  ftf 
par  Cafiius .  Cajfius  vient  en  Sjrie  ,  (ff  Herode 
fie  met  bien  avec  luj.Maluh&*  fait  empotfionner 
Antipater  q%i  \pt$  avott  fauve  la  vie.  Herode 
s  eu  venge  en  faifant  tuer  Malichsts  par  des 
0  (ficiers  des  trompes  ^iomaineé^^^^ni       4  y 

X.  Félix  qui  commandpit  des  troupes  Romaines  at~ 
taque  dam  femjalem  pha^ael  ^  qui  le  repoujfe. 
H  rode  dé  fait  Antigone  fils  d* Art ftobule^tf 
fitnee  M.triamne.  Il  gsgna  V  amitié  £  Antoine  •> 
qvi  traite  très  mal  des  Depffte^d:  ïerufilem 
-qui  veno/ent  U<j  f  -sre  des  plaintes  d£  luj  de 

*  Pk*£$*^  fenfref^.  ^  V'^wSBjÈ^  4  9 

%\.Antig-one  a  fi  fie  des  Parthe  s  a fftegein  utilement 
Pha^œei  &  H*  rode  dans  le  palais  de  îeruftlem^ 
Bjrcan  £?  Phazj-zet  fie  laififent  perfiuader  d* aller 
trouver  Bar^apbarnes  Général  de  l'armée  des 
Tarthes  qui  les  retient  prisonnier  s, envoyé  7t 
Jerufalem  pour  arre fier  Herode.  Il  fe  retire  la 
•■  nttt*,  Eft  attaqué  en  chemin  £?  aï 'avantage, 

I  i  i  ^ 
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Thazatl  fe  tue  luy*  même. Ingratitude  du  Roy  des 
Arabes  envers  Herode  >  qui  s'en  va  à  Rome  ou  il 
efi  déclaré  Roy  de  ludée.  j  i 

XII.  Antigone  ajfiegt  lafortereffe  de  Ma(fada.  He- 
rode à  [on  retour  de  Rome  fait  lever  le  fiege  &  af- 
fiege  inutilement  Ierufaltm.il défait  dans  ungrâi 
combat  un  grand  nombre  de  voleurs.  Adreffe  dont 
il  fefert  pour  forcer  ceux  qui  s'efloïent  retirez  dds 
des  cavernes  Jl  va  avec  quelques  troupes  trouvtr 
Antoine  qutfaifoit  la  guerre  aux  Parthes.  6$ 

XIII.  Iofeph  frère  d  Herode  efi  tué  dans  un  combat 9 
&  Antigène  luy  fait  couper  la  tefte.  De  quelle 
forte  Herode  venge  cette  mortJl  évite  deux  grads 
périls.  Uaffege  1er uf fie  ajfîflê  de  Sofius  avec  une 
armée  Romaine  ,  &  epoufe  Mariamne  durant  ce 
fiege.  Il  prend  de  force  lerufalem  &  en  rachett 
le  pillage.  Sofius  meine  Antigone  prifonnier  a  An„, 
toïne  qui  luy  fuit  trancher  la  te  fie.  Chopatre  ob- 
tient d\Anto:ne  quelque  partie  des  efiats  de  la- 
Judée  ,  où  elle  va  y  &  y  efi  magnifiquement  re» 
ceuê  par  Herode.  6  8 

XlV'Herade  veut  aller  fe  courir  Antoine  contre  An* 
gxfîe-  mais  Cleopatre  fait  qu  'il  i oblige  a  conti- 
nuer di  faire  la guerr  e  aux  Arabes.  Il  gagne  une 
bataille  contre  eux  &  en  perd  une  autre.  Merveil- 
leux tremblement  de  terre  arrivé  en  Iudee  Us 
rend  fi  audacieux  qu'ils  iuènt  les  Ambajfadeurs  . 
des  Imfs.  Herode  voyant  les  fiens  étonnez,  leur 
redonne  tant  de  cœur  par  une  harangue  qu'ils: 
-vainquent  les  Arabes  &  les  reduifent  a  le  pren-* 
dre  pour  leur  frotecîeur.  y  g 

XV.  Antoine  ayant  e ftè  vaincu  par  Augufle  m U 
bataille  d' Aciitém  >  Herode  va  trouver  Augufle  9  * 
&  luy  parle  fi  génère ufement  qu  il  gagne  fon  ami* 
tié}&  le  reçoit  enfuit  e  dans  [es  e  fiât  s  avec  tant  d$ 
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magnificence  quAugujlg  augmente  de  beanciup 
fon  Royaume. 

XVI.  Superbes  édifices  fats  en  très  grand- nombre 
par  Herode  tant  an  dedtns  qu  au  dlhors  de  fa 
royaume  entre  Itfquels  furent  ceux  de  rebaftir  en- 
tièrement U  Temple  de  Itrufalem  &  la  ville  de 
Cejarêe.  Ses  extrêmes  libéralité*.  Avantagés. qu'il, 
avoit  receu  de  U  nature  au ffi-  bien  que  de  la  fer* 
tune..  2  Jss 

XVII.  Par  quels  divers  mouve mens  £  ambition  y  dé 
Utloufie  i  &  de  défiance  le  Roy  Htrode  le  Grand 
Jurprispar  Us  cabales  &  Us  calonies  4 '  Antipatcr, 
de  Fheroras  &  de  Salomé  fit  mourir  Hircan  Grand, 
Sacrificateur  à  qui  le  Royaume  de  Judée '  ap parte- 
noit ,  Ariftebule  frère  de  Mariamne,  Mariamne  U 
femme3&  Alexandre  &  Artftobulefon  fils.     9  G 

MVm.  Cabales  d'Antipater  qut  eficu  boy  de  tout  le 
monde.Le  Roy  Htrode  teigne  vouloir  prendre 
un  grand  foin  des  enfans  d' Alexandre  &  d' Arifio* 
buleMariages  yu'd  projette  pour  ce  fu)et,&enfAns 
qu  il  eut  de  neufs  femmes  outre  ceux  quil  avoit 
eus  de  Mdrtamne.  Amipater luy  fait  changer  de 
dtffiin  touchant  ces  mariages.  Grandes  divifioris 
dans  la  cour  d'Herode.-Antiparerfait  qutl  t en- 
voyé à  Rome.ou  SilUusfe  rend  aufft3&  on  décon* 
vre  qu'il  vouloir  fere  tuer  Htrode.  ÏX£ 
XIX,  Herode  chaffe  de  fa  cour  Fheroras  (on  frère 
parce  qu  il  ne  vouloît  pas  répudier  fit  femme:&  il 
m±urt  dans  fa  Tetrarchif.  Herode  découvre  quil 
l  avoit  voulu  empo  fmner  à  t'mfiance  a  Anùpa^ 
ter,&  raye  de  deffns  fa  te  filment  Herode  l'un  de 
fesfils,parce  que  MarUmne  fa  rmte  fille  de  Simon 
Grand  Sacrificateur  avoit  eu  part  a  cette  confpi- 
ration  d  Antipater.  t  jg 

XX.  Autres  preuves  des  crimts  d'Antipater.  H  m 
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tourne  de  Rome  en  ludée.  Herode  le  confond  er* 
prefence  de  Varus  Gouverneur  de  Syrie,  le  fait 
mettre  en  prtfon,  &  Vauroit  dé  lors  fait  mourir 
fans  qu'il  tomba,  malade.  Herode  change  [on  te- 
Jtament  gf  déclare  Archelaus  fon  fuccefiew  at* 
rojaume  à  caufe  que  U  mere  £  Anttpas  en  fa- 
veur duquel  tl  en  avait  difbofé  auparavant' 
s'efloit  trouvé  engagé  dans  la   contrat  ton 
d'Antidater*  lt? 
XXI.  On  arracha  un  Aigle  d'or  qu  Herode  &vott 
fait  confacrerfur  le  portail  du  Temple.  Severe 
chaftiment  qutl  en  fait.  Horrible  maladie  de  ce 
Trtnce,     cruels  erdres  q*il  donne  a  Salome  fa 
fœur  (5 [  à  fon  mary.  Augupefe  remet  à  luj  de 
difvofer  ce  m  me  il  Vstudroit  d'Antifater.  Ses 
douleurs  V ayant  repris  il  fe  veut  tuer.  Sur  le 
bruit  de  fa  mort  Antipater  voulant  corrompre 
fes  tardes  tl  ï envoyé  tmr*Ch*nge fon  teftamtnt 
'  &%clare  ArcheUus  fon  fuccefeur.   Il  meurt 
cinq  \ours  après  Antipater  Superbes  funeratlle: 
qu' Archelaus  luj  fait  faire.  i  3 1 

LIVRE  SECOND. 
Chapitre   A  Rch^laus  enfutte  des  funer  aille. 
Pk  £  M  £       Xxdn  Roj  H er  ode  fon  pere  va  au  Te- 
fie  ou  U  ejî  receu  avec  de  grandes  acclamations  3 
ér  il  accorde  au  peuple  toutes  fes  demandes \  1  57 
U.  €h:e!ques  lui  fs  qut  deœ*nd,ot€nt  la  venge  ana 
de  la  mort  de  ïuda*  ,  de  Mathieu ' ,  Ç$  des  autres 
qu  Herode  avoit  frit  mourir  a  caufe  iz  cet  Ai- 
gle arraché  du  portail  du  Temple  ,  excttent  un 
fedition  qui  oblige  Archelaus  d'en  faire  tuer  trot 
mtttedl  part  en  fuite  four  so  voyage  de  Rbme.if* 
JlhSabinus  Intendant  pour  Augufke  en  îyneva  < 
>    lerufalem  pwr  fe  fifr  des  trefors  latfe^pa 
itère ie,t$  des  forterejfes.  16 
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IV.  Antipai  l'un  des  fis  dHerodt  va  aufi  a  Ro+ 
me  pour  csntefler  le  royaume  à  Arckelaus.  1 6 2, 

V.  Grande  révolte  arrivée  dans  Ierufiilem  far  U 
mauvaife  conduite  de  Sabinus  durmt  qu Arche- 
laus ejlott  a  Rome.  l6£ 

Vf.  Autres  grands  troubles  arrivez*  dans  U  Tudée 
durant  l'abfence  d' Arckelaus.  j 

VIL  Kirus  Gouverneur  de  Sjriepour  les  Romains 
re prime  lesfouUvemes  arrivez,  das  la  ludée.jj  j 

Ylll.LesJutfs  envojerentdesAmbs.fiadeursa  Au- 
gufle  pour  le  prier  de  les  exemter  £  obéira  des 
Rots  y  £f  de  les  réunir  a  la  SjrieJls  luj  parlent 
contre  Archelaus&cot te  la  mémoire  d  H<rode.i7  z 

IX.  Augujle  confirme  le  teftament  d 1  Herode  fj  re- 
met à  fes  enfans  ce  qu'il  luj  avott  légué.     l  7  6 

X.  D'unimpofteur  qui  fe  dtfott  ejlre  Altxandre 
fis  du  Roy  Hzrcde  le  Grand.  Augujle  l'envoyé 

aux  galères.  1?7 
XL  Augufefur  les  plaintes  que  les  Juifs  tuj  font 
d' Archelaus  le  relègue  a  Fterme  dans  les  Gaules 
confijque  tout  fin  biena  Mort  de  la  Vrincefe 
Glaphtra^qu  Arckelaus  avott  épousée >  &  qui 
avott  efié  mariée  en  premières  noces  a  Alexis 
drefils  du  Roj  Herode  Je  Grand  $  de  la  Retne 
Mari amne  Songes  qu'ils  avoient  eus.         \  g0 
XII  Vn  nommé luda*  Galilée»  tfiahùt  pa>mj  Us 
Juifs  une  quatrième  fette. Des  autres  trois  f€Bes 
qm  y  efïotent  dé]ay  fjf  particul/e>ement  de  celle 
des  Effcniens.  j8l 

XIII.  Mort  de  Saloméfœur  duRoj  Herode  U  GrJd. 
Mort  d}  Augujle.  Tibère  lujfuccede  a  l'emptrel 

191. 

XI V.  Les  Juifs fupporient  fit  impatiemment  que  Pi* 
late  Gouverneur  de  Judée  eu.  fatt  entrer  dans 
Jerufalem  des  drapeaux  ou  ef  oit  la  figure  de 
^Empereur  qu'il  Us  en  fait  retirer.  Autre  émo* 
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iion  des  Iuifs  qu  d  chaftte*  ibîd. 

ÏLV  .Tibère  fait  mettre  en  fripon  Agrippa  fis  £  A- 
riflobulejilsd'Herode  U  Grand  &  il  j  demeura, 
lufques  a  la  mort  de  cet  Empereur.  19$ 

XVLÏEmpereurCatus  Calcula  donne  A  Agrippa, 
la  tetrarchte  quavoit  Phtltt?p?$,  &  l'établit  Roj 
Herode  le  Te tr 'arque  beau  frère  d1  Agrippa  va  à 
Rome  pour  eftre  tujfi  déclaré  Roj:m*is  au  lieu  de 
ï  obtenir  Caïus  donne  [a  tetrarchte  a  Agrippa. 
194. 

XVII.  L'Empereur  C aï #s  ordonne  à  Pétrone  Gou- 
verneur de  Sjrte  de  contraindre  les  lutfspar  les 
armes  a  recevoir  fa  ftatuë  d^ns  le  Ttmple,  Mats 
f  etrene  fléhj  par  leurs  prie r es  luj  écrivit  en 
leur  faveur:  ce  qui  luj  auroit  coûté  la  vie  fl  ce 
\  rince  ne  fuft  mort  au fÇi-tof  après.  i^f 

XVIII.  L'Empeteur  Ca  'ta*  ajxnt  efié  affajfine ,  le 
Sénat  veut  reprendre  l'autorité  :  mats  les  gens 
de  guerre  déclarent  Claudtu*  Empereur  ,  &  le 
$enat  eft  contraint  de  céder.  Qiaudi&t  confirme  le 
Roj  Agrippa  dans  le  rojaumede  Ittdée j  ajoute 
encore  d  autres  eflat s  y  f$  donne  a  Rerode  for* 
frère  le  rojaume  de  Chalcide.  „  1^9 

XIX.  Mort  du  Roj  Agrippa  furnommé  le  Grand* 
Sa  pofteritè.  La  ]eunt 'jfe  d' A  grippa fon  fis  e fl 
caufe  que  l  Empereur  Claudia*  réduit  la  Iudée 
en  province,  il  j  envoje  pour  Gouverneur  Cuf* 
pipa  Fadus ,     K  enfui  te'Tih  ère Alexandre,  iqz 

XX.  i/ Empereur  Cl 'audius  donne  à  Agrippa  fils  du 
Roj  Agriffa  le  Grand  le  rojaume  de  Chalet  de 
qu  avoit  Herode  fort  oncle.  Vinfolence  iïun  fol- 
dat  d,es  troupes  Romaines  caufe  dans  1er uf aient 
la  mort  £un  très- grand  nombre  de  lutfs.Autre 
in'-olence  d'un  autre  fnldaf.  103 

XXLGrœnd  différend  entre  les  Juifs  de  Galilée^ 
les  Samaritains  que  CumannsGouyerneur  de  lu- 
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*tf*vorfre.SlKxdrMus  Gouverneur  de  Syrie  CenZ 
-voyea  Rome  mvu  plnfiears  autres  tour  fi  \ufli- 
fier  devant  L  Empereur  Claudtus,  &  en  fait  me», 
nr  q^elquis-uns.L' 'Empereur  envoyé  Cutnams  en 
exd.peurvon  Félix  du  gouvernement  de  la,  lude'e, 
&  (tonne  à  Agrippn  nu  heu  du  royaume  de  Chai, 
eue  lu  tetrarchie  qu'avoit  eue  Philippe*  &  plu- 
peurs  Mitres  eftats.  ir.cn  de  Clauduss.  Héron  luy 
fuccede  a  1  Empire.  x' 
*XU.Horribks  cmetnezé  folies  de  l'Empcr.ur  Ne. 
ron.Veltx  Gouverneur  de  Iudée  fait  une  rude  guer- 
re mx  voleurs  qui  la  rtvtgtoitnt.  l09 
AMlLGrand  nomht  de  mturtr.es  commis  dans  Ie- 
t^alemPar  des  *(f*0ns  qu'en  nommoit  Suaires. 
Voleurs  &  fax  Prophètes  chafiUzpnr  Félix  Gou. 
-fermier  4e  ludee  Grande  contention  entre  les 
Ws  (y  les  nattes  habit  ans  de  Cef^ée.Fefiusfuc- 
VYf?  *  m*  *"  &0HVt'»erW  de  In  rudèe.   i  to 
AAiy.  Xtomk,  fmeede  i  Eefim  au  gouvernement 
«e  la  IuUee  &  traite  tyr iniquement  les  luifs. 
Floms  luyfuccede  tn  cette  thnrge  &  fait  encore 
beaucoup  p,s  quduy.Les  Grées  de  C.fnréo  g^net 
leur  ctujt  devant  Néron  contre' les  lutfsquîde- 
nuuronnt  d*»s  cette  vil!».  ... 
XXV. '-Grande  eenajUicn  entre  les  Grecs  &  les  luifi 
de  Cefaree.ris  en  viennent  aux  armes,&  les  IHfs 
Jonc  contraints  de  nunter  la  vilL.Fioms  Gou- 
neur  de  ludée  au  lieu  de  leur  rmdre  ptfiice  lés 
trotte  outrageufemem.  Les  Juifs  de  Urufaiem 
s  en  emeuvem  &  ,lns  dtfent  des  paroles 

offenfenu-s  cpntre  Fiorto.  Il  va  à  Uru^lem  & 
fait  déchirer  0  coups  de  fouet  &  cm,  fier  devant 
.tontr.ounnldes  luifs  au,  .fi oient  htnmrez.de  U 
qualité  de  anveUers  Romain,.  z  \  s 

XX:Vr.  U  Ram  Bérénice  Jœnr  du  Roy  Agrippa 
Guerre  nms  I.  K  Je 
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Voulant  adoucir  ï efprit  de  Florus  pour  faire  cejfer 
fa  cruauté, court  elle- me f me  fort  un  de  la  v*pil>i% 

*XXV\\.Floms  oblige  par  m  horrible  méchanceté  les 
-habitant  de  lerufalem  à  'aller par  honneur  au  de- 
vant des  troupes  Romaines  qu'il  fiÀfoit  venir  de 
Cefarèi;  &  commande  à  ces  mefmes  troupes  de  les 
charger  au  lieu  de  leur  rendre  leur  falut.  Mak 
enfin  le  peuple  fê  mît  en  dtfenfê  ,  &  Florin  ne 
pouvant  exécuter  le  dejfem  qutlavvit  de  piller  le 
facré  trefor  fit  retire  a  Cefarêe  .  m 

XXWlU.Fhrus  mande  à  CeftiusGouverneur  de  Sy- 
rie que  les  luifs  s  e$ oient  revoltez:&  eux  de  leur 
cofté  accufem  Florus  auprès  de  luy  .Ce fiiu  s  enveye 
fur  Us  lieux  pour  s* informer  de  U  vérité .le  Roy  A- 
grippa  vient  à  lerufalem  &  trouve  le  peuple  porte 
Â  prendre  les  armes  fi  on  ne  luyfaifiit  \uftice  de 
Florus.  Grande  harangue  qutlfast  pour  l'en  dU 
tourner  en  luy  reprefentant  quelle  efioit  la  put  f- 
f  mce  des  Romains.  2.  t  G 

XXIX.Z*  htrangue  du  Roy  Agrippa  perfuade  le  peu- 
ple. Mats  te  Prince  l'exhortant  enfuite  d' obéir  à 
Florus  \ufques  a  ce  que  ï Empereur  luy  eufi  donne 
un  fucceffeur  >  il  s  en  irrite  de  telle  forte  qutl  le 
chaffe  de  U  vtlle.avec  des  paroles  cffenfentes.i^i 

$tXX.Lesfeditieuxfvrpre»nent  Msjfada,  coupent  la 
gorge  à  la  garnifon  Romaine  :  &  BU 4* ar  fils  du 
P  urificateur  Anamas  empefche  de  recevoir  les  vu 
èlimes  offertes  par  des  etrangersien  quoy  l'Empe- 
reur fe  trouvoit  com pris.  ^  3  4  2 

XXX'.  Let  principaux  de  lerufalem  ap'ésséflre 
efforcez  <X  app  ai  fer  la  f édition  envoient  demander 
des  troupes  a  Tlorus,& au  Roy  Agrippa,  llorus  qui 
ne  defiroit  que  le  defordre  ne  leur  en  envoyé  point: 
mais  Agrippa  leur  envoyé  trois  mille  hommes.  Ils 
en  viennent  aux  fnams  avec  Us  factieux  qui 
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tfiant  en  beaucoup  pi 'ua  grand  nombre  les  con- 
traignent de  Je  rettrer  d,*ns  le  haut  palais, bru- 
lent  le  greffe  des  acres  publics  avec  les  palais  d» 
Roj  Agnppa  U  B.etne  Bérénice,  &  afftegent 
le  haut  palais.  24  ^ 

XXXI L  Manzhemfe  rend  chefs  des  fedifieux,coti- 
nue Je  fige  duh^ut palais, ?j  Us  afiegcZfont  con- 
traints de  je  retirer  dits  les  tours  royales. CeMa- 
nahem  qui  fat  fou  le  Roj  efi  exécuté  en  public; 
ceux  qutn  avaient  formé  un  partj  contre  luy 
continuent  le  ftege  prennent  ces  tours  par  caps- 
tulatton  ,  manquent  defoj  aux  Romains  les 
tuent  tous  a  la  referme  de  leur  chef.  148 

XX  XIIÎ.  les  habitans  de  Cejaréc  coupent  la  gorge 
a  vingt  mille  Iuifs  qui  dtmeut oient  dans  leur 
ville.  Les  autres  Iuif<  pour  s* en  venter  font  de 
très  grands  ravage^tf  les  Sjriens  de  leur,  coflé 
n'en  font  pas  moins,  Ejlat  déplorable  ou  la  Sjrie 
fe  trouve  réduite. 

XXXIV.  Horrible  trahi fon  par  laquelle  ceux  de 
Scitopolis  mafficrent  treize  mille  Juifs  qui 
dtmeurotent  dans  leur  vilh.Valeur  toute  extra- 
ordinaire de  %'tmon  fils  de  Saul  l'un  de  ces  Iuifs 
(if  fa  mort  plu*  que  tragique.  z  ^ 

XXXV ^Cruaute^exercées  cotre  les  Iuifs  en  diver* 
fes  Villes particulièrement  par  Varus.  z$6 

XXXW.Les  anciens  habitans  d'Alexandrie  tuent 
cinquante  miHe  Iuifs  qui  y  efloient  habitue^ 
débuts  long  temphtf  à  qui  Cejàr  avoit  donné 
comme  a  eux  droit  de  bourgeoife. 

XXXVll.Cefius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie entre 

Z  A^ec  "ne  grade  armée  Romaine  das  la  ludée  ou 
il  ruine  plufieurs places  ($  f  at  dettes  gradsra- 
vages.Mais  se  fiant  approché  de  leruf.  les  Iuifs 
V  attaquent  &  le  cent  régnent  de  fe  retirer,2.&Q 

K  k  ij 
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ÎKXXVni.  Le  Roj  A  grippa  envoje  deux  des fenl 
'vers  les  fadteux  pour  tafcher  de  les  ramener  a 
leur  devoir.  Ils  en  tuent  l*un,î$  hleffent  l'autre 
fans  les  vouloir  écouter*  Le  peuple  improuve 
extrêmement  cette  a£tioné  164 

XXXIX.  Ceftitu  affiege  le  Temple  de  lerufdem^ 
l*  aurait  pris  s  il  neuf  imprudemment  levé  le 
pge.165. 

XL.  Les  Juffs  pourfuivent  Ceftiu*  dans  fa  retrai- 
tejuj  tutnt  quantité  de  gens >£jf  lereduifrit  a 
avoir  befotn  dJun  ftratagémepourfefauver.zGj 

XLl.  Ceflms  veut ft.tr  e  tomber  fur  Florus  la  eau- 
fe  du  malheureux  fuccés  de  fa  retraite, Ceux  de 
Damas  tuent  en  trMfon  dix  miUe  luifs  qui 
demeurotent  dans  leur  Ville.      *  173 

JCLW*  tes  lui f s  nomment  des  chef  pour  la  codutte 
de  la  guerre  quils  entrepr en oient  cotre  les  Ro- 
mains,du  nombre  de f quels  fut  îofeph  auteur  de 
cette  ht  foire  à  qui  ils  donnent  le  gouvernement 
de  lahaute  ^  delab^fe  Galilée,  Grade  difcî- 
fline  qii  tl  établit  >fj  excellent  ordre  qu'il  don- 
ne. 2  7  1 

XLÏ1I.  Vefetns  for  m  encontre  Jofeph  par  îpM  de 
Gifcala  qut  e  fi  oi  t  un  très  me  chat  ho  me, Dix:  ers 
grads  périls  queJcfcph  courut^  par  quelleaàref. 
fe  il  s'e  fauva  0  redvifït  Uan  fe  refermer  das 
Gifcala  d'eu  il  fait  enforte  que  des  principaux 
de  lerufalê  envoyer  des  ges-  de  guerre  gf  quatre 
ferfonnes  de  condition  pour  àépofeder  lofeph  de 
fon  gouvernement.  Jofeph  prend  ces  Depute^pri- 
fonnters  ÇfJ*  les  renvoyé  a  hrufa]emyou  h,  peuple 
les  veut  tuer. Stratagème  de  Iofeph  pour  repen- 
dre Tjberiade  quis  eflott  révoltée  cotreluj.  \  j  $ 

X*  ÎV \kes  Juifs  fe  préparent  a  la  guerre  contre 
"  les  Romains. Soieries  ravages  faits  far  Si- 
monfils  dt  Gtorat.  % 8  j 
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Chap.  A  Prés  la  mort  de  la  Reine  Alexandre 
x\  Hircan  &  Ariftobule  fes  deux  fils  en 
viennent  à  une  bataille.  Ariftobule  demeure 
vtiïorieux  :  &  ils  font  enfuite  un  traité  pat 
lequel  la  couronne  demeure  à  Ariftobule  quoy 
que  paifné ,  à*  Hircan  fe  contente  de  vivre  en 
particulier. 

ll.^Antipater  Iduméen  perfuade  h  Hircan  de 
s  enfuir,  &  de  fe  retirer  auprès  d' frétas  Roy 
des  Arabes y  qui  luy  promet  de  le  rétablir  dans 
le  royaume  de.  ludée.  41$# 
Ariftobule  eft  contraint  de  fer  étirer  dans  la 
fortereffe  de ^  lerufalem.  Le  T^y  Aretas  Vy  affie* 
ge.  Imptetè  de  quelques  luifs  qui  lapident 
Ornas  qui  eftoit  un  homme  jufte  ;  &  le  chaftU 
ment  que  Dieu  en  fit.  430  , 

l'V.  Scaurus  envoyé  par  Pompée  eft  gagné  pat 
^Ariftobule  ,  &  oblige  le  Roy  Aretas  de  lever  le 
ftege  de  lerufalem.  Ariftobule  gagne,  me  bataille 
contre  Aretas  &  Hircan.  ^  z 

V -  Pompée  vient  en  la  baffe  Syrie.  Ariftobule 
luy  envoya  un  riche  prefent.  Antipater  le 
vient  trouver  de  la  part  d% Hircan, .  Pompée 
entend  les  deux  frères  ,  &  remet  à  terminer 
leur  différend  après  quil  auroit  rangé  les  Nfi- 
bateens  à  leur  devoir.  Ariftobule  fans  attendre 
cela  fe  retire  *n  ludée.  4 , . 

VI.  Pompée  offenfè  de  la  retraite  d9  Ariftobule 
marche  contre  luy.  Diverfes  entreveuès  entre 
9Hx  fans  effets.  ^ 

Y  y  iij 
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VII.  Ariflobule  fe  repent  :  vient  trouver  Fompêe9 
&  traite  avec  luy.  Mais  fes  foldats  ayant  re- 
fusé de  donner  l'argent  qu'il  avoit  promis  & 
de  recevoir  les  Romains  dans  1er  h f aie  m,  Pompée 
le  retient  prifonnier  &  ajfiege  le  Temple  où 
ceux  du  party  d%  Ariflobule  sefloient  retirez.* 

VIII.  Fompée  après  un  fiege  de  trois  mois  empor*. 
te  d'ajfmt  le  Temple  de  lerufalem  :  &  ne  le 
fille  point.  Il  diminue  lapuijfance  des  luifs. 
Laijfe  le  commandement  de  [on  armée  à  Scau- 
rus.  Emmené  Ariflobule  prifonnier  à  Rome 
avec  Alexandre  &  Antigone  fes  deux  fils  & 
fes  deux  filles.  Alexandre  fe  fauve  de.  pri- 
fon.  43*  1 

I  X.  Anîipater  fer t  utilement  Scaurus  dans  l'A- 
rabie. 444 

X»  Alexandre  fils  d*  Ariflobule  arme  dans  la  lu- 
dé  e  &  fortifie  des  places.Gabinius  le  défait  dans 
une  bataille  &  ï  ajfiege  dans  le  ch  a  fléau  d'A- 
lex andrion.  Alexandre  le  luy  met  entre  les 
mains  &  d'autres  places. ,  Gabinius  confirme 
Hircan  Grand  Sacrificateur  dans  fa  charge,  & 
réduit  la  ludée  fous  un  gouvernement  ariflo- 
cratique.  443 

X  h  Ari /lobule  prifonnier  a  Ifome  fe  fauve  avec 
Antigone  l'un  de  fes  fils  ,  &  vient  en  ludée. 
"Les  Romains  le  vainquent  dans  une  bataille, 
llfe  retire  dans  Alexandrion  ou  il  efl  ajfiegê 
&pris.  Gabinius  le  renvoyé  prifonnier  a  Ro~ 
me  ,  défait  dans  une  bataille  Alexandre  fils 
à* Ariflobule  >  retourne  a  Rom  ,  &UiJfe 
Crafms  en  f#$l*ct*  44J 
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X  II.  Craffius  pille  le  Temple  de  lerufalem.  Efi 
défait  par  les  Parthes  avec  tonte  fon  armée* 
Caffius  fe  retire  en  Syrie  &  la  défend  contre 
les  Parthes.  Grand  crédit  d*  Antipater*  ion 
mariage,  &fes  enfant*.  447  . 

XII I.  Pompée  fait  trancher  la  tefte  à  Alexan- 
drefils  d\Ariflobule.?huippion fils  de  Ptolemée 
Menneus  "Prince  de  Chalciàe  ép ouf e  Alex an- 
dra  fille  d'Ari {lobule.  Ptolemée  fon  p ère  fe  fait  - 
mourir y  &>  époufe  cette  Princeffe.  4 y  x 

XI V.  Antipater  par  V ordre  d! Hircan  a fftfh  ex- 
trêmement Ce  far  dans  la  guerre  d'Egypte  ,  &~ 
témoigne  beaucoup  de  valeur*  4^ 

XV.  Antipater  continué  d'acquérir  une  très- - 
grande  reputatiên  dans  la  guerre  d3 Egypte* 
Cefar  vient  en  Syrie,  confirme  Hircan  dans  la 
charge  de  Grand  Sacrificateur  fait  de  grands 
honneurs  à  Antipater  nonob fiant  les  plaintes 
d*  Antigone  ,  fils  d'Anfiobule.  4^ 

X  V I.  Qefar  permet  a  Hircan  de  rebaflir  les  murs 
de  lerufalem.  Honneurs  rendus  à  Hircan  par 
la  République  d*  Athènes.  Antipater  fait  re- 
baflir les  murs  de  lerufalem* 

X  V  II.  Antipater  acquiert  un  tres-grand  crédit 
par  fa  venu*  Phazaël  fon  fils  atfné  eft  fait 
Gouverneur  delerufalem  ,  &  Herode  fon  fe- 
tend  efl  Gouverneur  de  la  Galilée.  Herede  fait 
exécuter  a  mort  plufu  urs  voleurs,  laloufie  de 
quelques  Grands  contre  Antipater &rcs  enfans. 
Ils  obligent  Hircan  k  faire  faire  le  prvcésfk  He- 
rodek çaufe  de  ces  gens  quil  a?>oit  fait  mourir  9 
Il  comp/troifl  en  jugement  >  .&  puis  fe  retire* 
Vient  affièger  ImifaUm,  &  ïeuft  prife  fi  Ami- 
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pater  &  Vhaz.ael.ne  l'en  enflent  détourne.  Hir*- 
can  renouvelle  l'alliance  avec  les  Romains. 
Témoignages  de  l'e/lime  &  ï affeBion  des  Ro- 
mains  pour  Hircan  &  pour  les  \uifs  Cefar  ejl 
tué  dans  le  Capitole  par  Çaffius  &  par  Bru- 
tus. 

XVIII.  Cajfius  vient  en  %y rie >  tire  fept  cens  ra- 
Uns  d'argent  de  la  ludée.  Herode  gagne  fon 
ajfeêïion-  Ingratitude  de  Malichus  envers 
Annpater.  471 

X  IX.  Cajfius  &  Marc  en  partant  de  Syrie  don- 
nent a  Herode  le  commandement  de  ï armée 
qu'ils  avo.  ent  ajfemblée  ,  &  luy  promettent  de 
le  faire  établir  Roy.  Mali  chus,  fait  empoifon- 
ner  hntipater*  Herode  dijfimule  avee  luy.  472, 

X  X,  Cajfius  k  la  prière  a" Herode  envoyé  ordre 
aux  Chefs  des  troupes  Romaines  de  venger  la 
mort  d  Antipater  y  &  ils  poignardant  Mali- 
chus* Telix  qui  commandoit  la  garnifon  Ro- 
maine dans  1er ufalem  attaque  Phdzael ,  qui  le  V 
réduit  k  demander  de  capituler.  47 V 

XXI.  Antigone  fils  d'Arijlobule affemble  une 
armée*  Herode  le  défait ,  retourne  triomphant 
a  Jerufalem  ,  &  Htrcan  luy  promet  de  luy 
donner  en  mariage  Mariamne  fa  petite  fille,  \ 
fille  âJ  Alexandre  fils  d*  An  fi  obule.  47&  - 

XXII.  Apres  la  défaite  de  Cajfius  auprès  de  l 
Fhihppesy  Antoine  vient  en  Afie .Herode  gagne 
fon  amitié  par  de  grands  prefens.  Ordonnances 
faites  par  Antoine  en. faveur  d'Htrcan  &  de  la 
nation de  s  lui fs.  477 

XXII I.  Commencement  de  V amour  d'Antoine  X 
pour  Cleopatre.  Il  traite  tres-mal  ceux  des  luifs 
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LIVRE  TROISIEME. 

Ch  ap i tr  e  T  'Empereur  Nerm  donne  a  Vefyafeu 
PKemier    L  fe  commandement  de  fes  armées  de 
Sj'rn  pouj  faire  la  guerre  aux  luifs.  287 

II.  les  Juifs  vùulfxf  attaquer  la  Ville  d"  Afalon  eu 
il  J  tifejoï?  uns  garni  fin  Romaine  >  perdent  dtx 
huit  mille  hommes  en  deux  combat  s  avec  le  an 
~fff  S  il  as  deux  de  leurs  chefs*  (tf  Niger  qui  eflott 
le  troifieve  fe  fauve  comme  par  miaule. 

III.  Vefpafen  arrive  en  Sjnejér  Us  habit  ans  dt  Se- 
f  bons  ta  principale  Ville  devait!  ée, qui  étc't  de- 
meurée attachée  au  partj  de*  Remains  cotre  ceux 
de  leur  propre  natto  ,reçoiVet g'irntso  de  lui.  2,  2  i 

I  V.  Defcription  de  la  Calsléù  ,  de  la  iudee  ,  de 
quelques  autres  provinces  voifsn  s.  292 
V.  Vefpafen  f$  Titefcn  fils fe  redent  À  Ptolen  Uiie 
avec  une  armée  de  fixante  nti  lie  hommes.    2.  ss  6 
\  l.De  la  difipline  des  Romains  das  la  ?  verre.  2.  y  S 
VU.  Placide  l'un  des  chefs  de  l'armée  de  l'efpAjtett 
Veut  attaquer  la  viîlt  de  Iotapat.  Mais  les  iu-fs 
le  contraignent    abandonner  honteuUment  teue 
entre  prif  2o5 
Vir.  Vejp^fen  entre  en  perfonne  dans  tu  Galilée. 

Ordre  de  la  marche  de  fon  armée.  -  04. 

IX.  Le  feul  (trust  de  la  ^enu'c  de  Vefpafen  et  en  m 
t ellement  les  Juife  que  Ufeph  fe  trouvent  prefque 
entièrement  abadonxé  je  retire  a  Tjktrsade.  30 6 
X  îofeph  donne  av/s  anx  principaux  de  ïerufaie/n 
de  l'eftett  des  chofes.  {  ibiJ. 

Xr.  VejpaÇien  afflige  Iotapat  eu  lofeph  s  eflott  in- 
v  fermé.  Divers  <?j]aut s  denvez^  inutilement .  308 
X\}.Dercriptton  de  Iotapat, Vefpafen  fait  travail- 
1er  a  une  grande  plate-forme  ou  terraffe  pour  de 

Kk  iij 
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la  battre  l  a  ville. Effort  s  des  Juifs  four  retarder 
le  travail.  3  10 

"  X  II.  Jcfefh  fût  élever  un  mur  plus  haut  que  la 
terrajfe  des  Romains.  Les  affiegez,  manquent 
d  eau Vejj>*fi:n  veut  prendre  La  ville  par  fami- 
ne. Vn  jlraUgéme  de  iofeph  Iuj  f  tt  changer  de 
defetn,  il  en  reviët  à  la  voye  de  la  force.  5  1 1 
XiV.  hfepk  ne  voyant  plus  d'efperance  de fauver 
Jotap.it  veut  fe  retirer  3  mats  le  defejpoir  qu  en 
témoignent  les  habit  an  s  le  fttt  refoudre  a  de- 
meurer.Funeufes  forties  des  aJSuges^.  315 

XV.  Le s\Romain s  abattent  le  mur  de  la  viUe  avec 
le  bélier.  Deferiptson  &  effets  du  cette  machine. 
Lts  luif  ont  recours  au  feu,  Ç$  brûlant  les  ma- 
chines 0»  les  travaux  des  Romains.  3  1  8 

XVI.  sitfion  extraordinaire  de  valeur  de  quel- 
ques uns  des  af  tegc\jLans  lo  tapât.  Vefpaften  efi 
blefîc  d  tsn  coup  de  flithe.  Les  Romains  animez* 
par  cette  blefure  donne t  unfurtenx  affaut.  3 10 

X  /1I.  Etranges  ejfet s  des  machines  des  Romatns. 
Furtertfc  attaque  durant  la  nuit.  Les  ajfiegez,  ré- 
pares la  brèche  avec  un  travail  infatiga  ble.  3  1 3J 
XV  HL  Furteux  ajfaut  donne  à  Iotap.tt,  où  après 
des  afttons  incroyables  de  valeur  faites  de  part •Il 
(ff  d\tutre  les  Romains  mettoient  deja/e  pied 
jur  la  brèche.  3*4 

XI X.  Les  afîtegez^  répandent  tant  thuileboûdlan- 
te  fur  les  Romains  qu'ils  les  contraignent  deX 
ceffer  l'a f au*.  *ié 

XX.  Fejfafîenfit  élever encore  davatage fes plate- 
formes ou  terrajfes>fij  pofer  de  fus  des  tours.  3  2. 8^ 

XXI.  Trajanefi  envojê  par  Vefpaften  contre  Iafh*. 
Et  Ttte  prend  enfuit  e  cette  vtlle.  3 1 9 

XXII.  Cereolis  envojépar  Vefyafien  contre  les  Sa- 
maùtains  en  tue  plus  de  1 1 .  mille  fur  la  mfaagnè 
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de  Ganfim.  ^ 
XKill.  Vefptfien  avefty par  un  transfuge  de  feftat 
des  afiegtz  dam  Iotapat  lcsfurprend  au  foi  nt  du 
Uur  lors  qu'ils  séfloknt  jtèfyàt  tous  endormis. 
Etrange  maffacre.rafpaften  fait  miner  la  ville  & 
mettre  le  feu  aux  fortertflcs.  3  3  z 

XXÎV.  lofeph  fe  fauve  dans  une  caverne  ou  il  ren~ 
contre  quarante  des  fiens.  Il  ef  découvert  p*r  une 
femme.  Kfpafien  envoyé  fi»  Tribun  de  fes  amis 
Iny  donner  toutes  les  affurances  quiipouvoitdeS- 
rer:&  U  fe  refolut  dtfi  rendre  À  luy  l\ 
XXV.  lofephfe  voulant  rendre  aux  Rom*  &  ceux 
qmeftount  avec  luy  dam  cette  taverne  Uy  en  font 
■a  "ranges  reproches  ,  &  l'exhortent  à.  prendre  U 
mejme  refolutton  queux  de  fe  tuer.  Difcours  qu'il 
leur  fa  'n  pour  les  détourner  de  ce  dejfein.       \  g 
«Jl  3CXV  Utofeph  ne  pouvant  détourner  ceux  qui  efioilnt 
avec  Uy  de  la  refolutton  qu  'ils  avcknt  prtfe  de  fe 
tuer  A  leur  perfuade  de  yetter  le  fort  pour  eftre  tuez.  ' 
far  leurs  compagnons^  non  pas  par  mx.  mefmes 
U  demeure  feul  en  vie  avec  un  autre  ,  &  fe  rend 
aux  Romùns.  Il  eft  mené  éVtffa fnn .Sentiment 
favorables  pour  luy. 
itt  XXVI i. Vefpafcn  voulant  envoyer  lof eph  pnfonmcr 
n     a  fronJoleph  luy  fdit  changer  de  eUffein  en  lur 
iM  :   predtfant  qu  il  ferm  Empereur^  Tne  jon  fils  atri 

it  KXVIIL  Vefpaften  met  une  partie  de  fes  trouplVn 
Ht  quartier  a' hyver  dans  Cefare'e  &  dam  SciLolu 
rfi    347.  ?  1)9 

<XlX.Les  Romains prennent  fans  peine  la  v'AU  de 
Joppe  ,  que  K\p*ficn  fait  ruiner  :  &  une  horrible 
tempère  fait  périr  ton,  fes  habitant  qui  s\n  ef oient 
fuis  dans  leur  vaijfeaux.  J  | 

CXX,  La  fauffe  nouvelle  que  Iofeph  avoitefétué 
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dam  hiapat  met  toute  la  ville.de Ierufalcm  dans 
uns  aJJUctton  incroyable  ' Mais  elle  [e  convertit  en 
haine  contre  luj  lors  quon  feeut  qu'il  efioit  feule- 
met pnfnnur  &  bien  traite  par  les  Romains.}  jQ 

XxXKLe  Roy  Agrippa  convie  Vefp*fi n  d*aUer  avec 
fin  armée  fe  rafraîchir  dans  [on  royaume  :  & 
Vtfpafien  re,re[ont  à  réduire  fous  l'obciffance  de  es 
Tnr.ce  Tybenadi  &  Trichée  qui  s \fftoient revoi 
titsiim  luy.  Il  envoyé  un  capitaine  exhorter  ceux 
de  Tyberiade  à  rentrer  dans  leur  devoir.Mais  le» 
fus  chrf  des  faciaux  le  contraint  de  fe  r titrer.  \  s 1 

XXXIL  Lu  principaux  hjtVitans  deTybertade  tm- 
\lorent  la  clémence  de  Ve[pzfi.n.& il  U^r  pardon- 
ne en  faveur  du  Roy  Agrippa.  If  fus  fils  de  Tobie 
S  g  fuit  de  Tybcriade  À  Tarie hê [p. fîen  efi  rteeti 
dans  Tjbtrbade  &  ajfiege  enfuite  Tarichêe.    3  f 4 

XXXiHtïi^/^  >efou*  d  attaquer  avu  Jfx  cens  che- 
vaux un  fort  grand  nombre  de  Iutf  jortis  de  Tœr» 
ch^esMarangue  qù  il  fait  ÇHX.fitm  pour  les  ani- 
mer au  combat.  ,  T  r  3  ^ 

XX  \1V.  Tïte  défait  an  grananofnbn  as  lutfs  >  & 
U  rend  enfuit  e  mûft  te  de  Tariehic.  '^5.9  i 

y^X\\Defcripticn  du  l%c  Genrtareth  ,  de  l  ad-  . 
nmÂU  futilité  de  la  terre  qui  L  environne,  &  de  I 
•  Ufonrcedulourdah.  3  6i 

vXXV  tCdwM  naval  d*tf  le  quel  Vefpafien  défait 

f  çm  [e  Uc  de  Genezartfh  tous  ceux  qui  s  paient 
fiUvez,déT*richée,  36;  1 
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